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P'REFACE.

ſ4 0e qui n’a rien deſh/ideſont ordinai

L rement [Efſſlll-t‘ enclin! a‘ zonteſhrte de

'ſiqyerstition , CF qu’il n'y en apoint

qui dan: le: _peri/ſ oit il: ne Uojrent

“Faim de remede n’a]ent retour: 'aux

larme; pour imp/orer le ſecour: du '

Ciel , 59‘ quine s’emportent eontre la

raiſon (9‘ laſhgeſſê humaine , en l'ae

p enfant ;l’aveuglement , par ee qu’elle

manque de lumiere!, C9' de maj/en:

certain: pour contenter leur vanité.

aa lieu qu’il: prennent le: ebimere:

de l'imagination , de: ſonge: , n’es'.

conte:pnerile;,p0nr de: revelationſ;

qu’i/Iſéſſfïſitddfflt que Dien a [eſſa—

ge! en horreur, queſc: a’eeretr ſhne

eſa-it; , non dan: lex eænrr de: bom—

mer, ”1418" dans le: entrailles-'F de: ani

maux , (F qu’il n’y a que le: igno—

rant: , le: inzóeei/e: , CF le! oi eaux

qui ajent le don de [eſprea’ire, Tant

ileſt veritable 711e ù crainte tfl enne—

mie de la raiſon. Il n’y a danepoint

d’autre tai/ſe [le la ſhstersti/ia” que la

crainte , C9" ilſi Doit par-‘experience

a * 3 qu’il
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Quinn

Cn”:

11-”. 7 .

  

qu'iln’y u qu’elleſeule qui l’engendre,

69' qui l’entretien”. DE ”mt d’ex—

èmple: que le: bi/Zoire: nou: fourm’ſ;

fimſw ce ſujet , ”ouó' eu uvomj un

remarquable dam la perſóune d’A—'

lexuudre. Ce Prince ne vit;7Mplutôt

cbumelerſh fortune du PM de Suze,,

qu’ilwu/ulta le: Devin: tant il estoit

porte' u‘ laſhperstitiou , deſo'rte qu’a-'m

core qu’ileât cqſſè’ de le: conſulter de—

puis la deſſuite de Darius , ily retour

na tout dc nouveau effiouvmté ile-plu..

ſieurs mauvuiſhs rencontre: enſèm- _

ble , le: Buctriem revoltez. 3 lex‘ Sc);—

tbe; qui le burœlaient , (Fſa Heſſure

qui le rem-wit du [ict' , 'tout cela le fit

replonger dans (es ſhperstitions. Il

commanda donc à Aristandre qu’il

tenoíc pour un oracle de faire des ſg—

criſices , afin' d’apprendre par ce

moyen quel ſeroit le ſuccez de ſes

affaires. Il_y u une infinite'd’uutres

exemple: qui font 'voir que l’cffirit

humain u’eſî atteint de ſuper/?man

que tuna’u qu’il dej/i effrayé ; que tout

ce
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Ile: hommes cstoient capable.:

d’une bonne reſolution,, ou que

[44 fortune [eur fût' ton/'onu

favorable , il: neſeroientſhjet: a‘ 411-,

tnne ſhſerſiition : mah' comme il:

ſont/auvent reduit: a' HLM-voir que]

conſeilprendre , toûjon—r: flottants

entre l’cffiemnçe ED' la crainte pour

de; bien: periffiznle: qu’il! ſouhait—

tent immoderémem', de [À vient leur

credulite’ , particulierement fondée

qu’il craignent ou qu’il: eſperant ,

mais nor; de !à ce n’eſt‘ qu’orguez‘l,

que confiante , Ô“ que vanité. De’

fnut trop ordinaire pour estre ignore'

de pegſonne , encore que Id pimp”:

de; homme: ne ſe connoiſſentpM eux

rmſmer ,- mr qui ”eſg/:it que los plz”

ignorant .T'imrlginent eſire de: plus'

ſnger dmx la pro/periré, CF que nul

n’eſZ [417.4Mo de leur donner conſeil ;z

ah lien qu’il; neſôntpn-.r pluto/Z dans

la peine ou dam la miſi-re qu’il; ne

ffid'vent quclparti prendre , qu’il:

* z 7mm——
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mandient l’avis [l’un chacun , Cfſhi—

'vent aveuglément le ſſllct alzſhra’e , le

plus 'vain , EF le plu: ridicule. Tan

tost ſilr la moindre apparente il; re—

commençent ou a‘ cſheror ou à crain—

dre , Eſſi tandzlx qu’ils craignpnt il:

voyant arriver quelque abo/e qui I”

faffi’ reſſouwnir ou d'un bien ou d’un

malpaſſë , il: en augurent un bon ou

un mauvaùſhcoez. encore que l’expe

rience leur aitſouvent montré la 'aa

m'te’ de ce; préſage-J'. Tout ce qu’il:

voyant avec admiration oſi ”np-odi

ge zi leur avi: qui marque Ie muraux

r1” Ciel , Uſion ne l’appaffi-par de:

'vœux , C9‘ doi ſacré/Ice: , t’eſt‘ un

ſéana’alepou'r rexſhperstitieux quipar

un afin-it oppoſe' a‘ la veritable Reli—

gion/'cignent [ont cboſê: qu’ilípren—

nom“pour a’e; 'veritcz ,' EF comme J’il

falloir que la Naturefût complice de

leur: ſatiſhs , il! ?expliquent a‘ leur

fantaiſie enridz‘oulu lntffſſrttc’f. La

foib/o e de: homme: estant telle , il ~

cſh certain que !explmpaffionnozpour

~ ce
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tourbe le: eæurx , Ô' imprime d’un;

le: eſſnrin une profonde ”Terence ,*

aa'n’ffi- de gronde Efficace , (F qui A

tre-.r beureuſhmeutſheeedíaux Turn,

à qui la diſſoute est defemluë , EF' dont

l’eſprit esteellemeutpreoccupé que le:

douter meſMë-J'ſhm‘ [Amine/J'.

Mois/i c’eſt aux Roi: un ſi-crer de

lu derniere importance d’oveuglerler

peuples', 69" de donnez' à la eruime

qui le! retient dam leurdevoir le uom

ſheoieux lle Religion , pour le'r imiter

zi combattre-pour leurſi’ri/ice comme

ſi o’estoz‘t pour le ciel-î (ſpam leur

faire croire que bien loinqu’ilſoit

honteux , il 72’] u point d’honneur

Pareil ;î ee/u] de répondre ſon ſhug

pour-ſoutenir l’orgue-fl, CO’ lu 'mulle'

d’unſeulbomme 5 rien au contraire

n’estzlwfuneste aux Republique: où

la liberte'est en ore-dit que cette maxi—

me , puis qu’il n’est rim dej?oppoſe' a‘

la liberte’ naturelle que de prevenir

le: afin—it: de quelque pnjuge’ que ee

z ſoit; ,V1475aux émeute; qui l'éle

- ~ 5 rem

.7



P R E F A C E.

_à

rentſà/apretexte ile Religion , e’eſi’

leur ouvrir la porte que iii-ſaire de:

Loix tombant le; que/Zion: ſpe-enla—

tive; , 69" le; authoriſhr que de mettre

le: opinion: M nombre de: crime: ,

le: autbeun duquel!” on immole,

non auſdlnt dupe-”ple , mon ;i la bai

ne z 69’ \1‘ [4 rage de leur: adverſàires.

Qqeſi l’autorité Souveraine ne fe’.

tendoie qu’à unir les actions, 8c

que les paroles fuſſent libres , il n’y

aurait point de pretexte aux revol

teí, CF l‘on ne permit plſu lex con

' tfÛUL’Iſ/éſſë convertir enſea’itions. 0r

Puiſque nou-5 avons eegmnd C9‘ ee r4-—

re bonheur de vivre en une Republi—

que où [.2 liberté ile l’zſhrit eſh dam:

ſon troſne , 01‘; le culte divin eſi‘ arbi— ~

!Mire , 69‘ où rien n’estdoux , ny

, ſi aber que 14 liberté; j’a] crit [hire - ‘

une bonne action , ſi je ſaiſon Poir—

que cette !ibm-e’ de raiſhnner 69' dc

dire ſon ſi’nziment ne_peut estre b4”

nie de [4 Republique , que l’on n’en

bdmazffi- en meſme temp: 14paix 69" la
' . Pieteſi';
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ce qu’iladore dan: /ccgruna’e—r calé-'—

mirc-z: n’eſl qu’un vuinfidntänæ cn

gendre’ :le /upeur CF de la tri/icjſſê z" ô‘

que ce n’est enſin que clan! le: dernie—
re: miſi'rc: que le; Devin: ont csteſi en

vogue , 65' le: Roi: en perilz. mais.

comme ce: exemple: ſont trop com-_

mumpour eſt‘re ignorez, je me con

tente de cela] que je 'vic-n: d’alle—

guer.

Puis donc que lu crainte q/Z la cau

ſé de [4 /izpcrstition , il .t'en/uit que

l’cffirit humainy eſt naturellement

‘ porte' (quo)] qu'dllegucnt du contrai

re ceux qui pre-tendent que c’cst une

marque de l’idée confuſe que tou: les:

170mm” ont de Dieu.) ”s’enſuit en

core qu’elle n’ait cſire extrímement

'Udrinó/e 69’ inconst/znte , ſuivant les

caprice: cle l’eſprit humain 69‘ fi: di

az”: changement: 5- 69’ qu’il n’y 4 m

fin que l'cſſæmnce , [.4 colere , lu !Mi——

ttc-,Cf [ufmude qui lafaſſèntſhbſiſhrr

Mn; il eſt 11m] qu’elle n'a/?point un

fruit (le la rai/(Jn , mais des paſſïóm‘_

ak é le!!
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Nain”

L‘une

[5.5. 4.

.les PIM' violente-I. D'outantplmdonc

qu’il estfaeile aux homme; deſc laiſ-Z

ſêr aller à la ſhperstition : d’autant

plz” eſt‘ il mal-aiſe' defaire en ſorte

qu’il; ajent longtemp: [a meſme : tar

comme le peuple eſt toâjonrr cſgale—

ment miſi-rab/e, iln’estjamaio' long

temp:préoccupe’de la mzſrne idée ,\ la

ſen/e nouveauté [ny plai# , U ce qui

ne l’apoint encore trompe? devient

facilement l’objet 11e-ſon adoration ,

inconſlance qui a &ai/ſe' de grand:

traité/”MF degrana’exguerrex Car

comme rien n’est ſi puiffimt que la

ſuperflition pour tenir en bride une_

populace, il ne faut qu’une ombre

69’ un vain pretexte de Religionpour

la porter tanto/Z \i adorerſi’: Koi:

comme de; Dieux , 69‘ tanto/Z a‘ le:

d’ete/ier eomme la peſi‘e dllgflzrâ bu—

main. Pour obpier a' ee deſora’re , 4”

aprisgrandſhin d’introduire uneRe—

ligion ?Jr/1]? onfauſſe , CD’ de laparer

d’un mlle pampenx , CF d’un exte—.

rieur éclatant qui frappe le: jeux ,

  

[011
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ter la veritable Religion , 'a deg-el

nere’ en uvariee honteuſe" O' en am—

bition deſordonne’e. Si bien que ſe

Temple de Dieu est devenu un theſi—

tre_ , où du lieu de Docteur: Ecole

/iaſiiquegon n’aplux: ”ſi que de: ord—

teur: dont le but n’estoie pad' d’in

ſiruire le peuple , mais de .t’enfaire

admirer , de reprendre publique-

ment ceux quin’estoient par de leur

ſhntimem , Cf de ne ſſrcfiber que

choſe! nouvelle! innoui'eſ , 69’ que

le peuple trouve d'autantplux admi—

rable.” qu’ilne le; entendpoint. Alim

d’ou ſont ſorti: le: unimoſitez , l'en

vie , Ô‘ une haine que le temp! n'apû

effacer; Ce n’eſt‘ done pur merveille

qu’il ne resteplu; maintenant de l’an

cienne Religion que le culte' exte

rieur , (par ou ilſemble que lepeuple

flatteplâtost Dieu qu’il ne l’adore,)

E9' que lafoy aitfait'plaee a‘ de &ſi

”anges prejugez , qu'il: ont pre;—

'qu’ubruti le: homme! en pervertiſl

"— faut leur raiſon , 69’ mprſâham

~ ' qu’il]



P R E F A C EI

qu’il: ne .c’en ſerpent paurjnger li—

brement de tout», pour diſeerner le

way d’avec le faux , CF tele enfin

qu’ilxſemblent eflre inventez eontre

l’entendement , 69“ pour esteindre -

fi: Lumiere” La piete' n’est PIM

qu’unfnntoſme , la Religion qu’un

4mm- de ſi-eret: Aoſùrdex , ó— e’eſi'

dſſez d'estre ennemi de l/i roi/on,pour

estre crû homme eeleste CF divine

ment inffiiré. S’il; avaient ln moin—

dre estineelle de lumiere divine , cer

te: ilrſêroient moin! inſénÆz , moine

ſùperoeſ, moin! ridienlei, i/;ſçdn

roient mieux comment il [ont ado

rer Dien, 69" bien loin de perſim—

ter eeitx qui ne ſont pm' deleiirſi-n

timeni, il; en ouroient pitié , .r’il—

estoit 71m] qu’il: n’en nſhnt dinſiqne

porte qu’il: craignentponr lenrſàlnt,

CF que l’amour-Propre n'y eûtpoint de ’ ~

port. Davantage I’ll; ſo'nt e'elairez

d’une lumiereſiirnntnrelle , comment

ſèpeiit ilfaire qu’iln’enparoiſſepoint

dans. lenr doctrine-?j’dvon'e‘ qu’ilſſont

grands.

4
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pic-te' ,- c'est le principe#but queje me

propoſiz en ce traite’, (’9' pour ypar—

venir, j'ay crû qu’il estoit neezſſt'zi—
re de a’e’cou'urirv [explw inſigne: pre

jugez. touchant la Religion, c’eſt à

dire de marquer le; trace; de l’an

eienneſér‘uitua’e , Ô' ile montrer en

mcſme temp; ceux qui/è ſhntgliſſéz

touchant le droit CD‘ l’autorité de:

Souveraine , de laquelle certain”

gen: ont l'inſolence cle t’approprier en

partie , en .r’efforſant de cle-'tourner

de leur ohe’iffiince l'effirit dupeuple ,

qE/in’e/ZFM encore hic” gueri de lav

ſhsterstition de: Gentil.-~ pour replon

ger toute; choſh: dans l’cstlavage. 0r

nom 'verrom enpeu de mon que]or

(Ireje tien: pour cela , lorſque/"au

rayfait voir le; motif: qui m’ont in#

citéà mettre cet ouvrage aujour.

j'e meſuu/'ouz/ent e/lonne' de voir

Je! homme! qui profeſſent le Chri

ſtianiſme (la) d’amour , cle paix ,

dejoye , de eontinence G" a’e fo] mu

tuelle) ſe déchirer le: un: les autre: y—

*6 a’,

4



PREFACE.

6’ vivre en ſhrte , que l’on eonuoiſf

pluto/Z leur ”came par leur; bieer

quepar leur: vertu-1. Car ilyu long

temp: que nous‘ ſomme: reduit: uu

point ele ue pouvoir Flux di/liuguer ,

u): le: Chrétiem, ny le: Turc!, ny

le: juif: , n] le: Paye”: quepar lu

diverſité u'eſ bali”, 69‘ pur un cer—

tui” culte exterieur', oupur ee qu’il:

frequeuteut une Egliſe plutoſi‘ que

l’uutre , ou enfin par ce qu’il: pro

feffi'm' telle ou telle opinion,— cui-pour

lu vie, je n’y 'voispoint de differen—

ce. j’a)- elone cherche' lu ſo'uree de ce

' de'reglemeut , U' u); trouve’ que le

mu]vient de ce que l’on met lex digni

tez. ile l’Egliſe du mug ile; meilleur:

revenu; , 69‘ que le: peuple; ſé ſont

fait un point ‘ele Religion de la 'vene—

rution , U' du reſhect qu’il! 012117010'

leurs Puſleurs. Car depui; que eëe

abus .c’eſt coulé ;Zum l’Egliſe, onu

pû que les plu: meſhbmz; out eu le

plus d’urileur pour e‘u occuper le:

charge: , Ô“ que le ze/e dſuugmen

ter
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m’en paroi/Zſinſible , (DJ/an! obſhu

rité. Aide' ile cette preeaution, j’a]

compoſe' une methode propre àl’in

terpretc’r, par le mojen de laquelle

j’ay eberebe’ d’abord ce que e’e/loit

que Prophetie? le ſujcrpour qua]

Dieu s’est’revele'aux Prophet” .P Ô'

pourqueyi ile lu); ont eſle’ agreable: .9

ſi c’eſt! pour avoir eu despenſ'e’EIſu—

blime: de Dieu 69‘ de la Nature .9 ou

ſi-ulement en conſideration de leur

iete’ .P Ayre: avoirſſeu ee qui en efl,

il m’a eſle’facile de determiner , que

l’autorité des Propbetes n’est de nulle

importance qu’on ee qui concerne le: ,

mœurs CO’ la 'veritable 'vertu , que

lao” de [à, leur: opinion: ne nom- s

regardent point. Enſuite j’a” exa-.

mine’ la rai/on pour que] le: Hebreux

ont eſle’ appelle-21e: élu: ale Dieu .P E9‘

ayant trouve' que ce n’eſioit qu’en

vile d’une certaine e'onire'e que Dieu

leur avoit elo‘nne’e a habiter , Upour

'vie/re ”mma-clément , j’a] apprù

que le! loix divine! reve/ee: a Moy/è

~ n’a/l’oie”
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n’estoient que des loix particulier”

qui ne concernaient que le rojaume de:

Heórenx , é' par conſequent qu’elle:

n'ontdií eſire receuë: d’aucune autre

nation, Ô- gue 1e: Heéreux meſme:

n'yfimt oóli‘gez. que lor: que leur Ella:

fulſifle. Et Pour ſentoir ſi l’on peu:

inſerer que Pente-”clement humain ſoit

de nature corrompu, j’a] voulu voir

ſi la Religion Catholique, c’eſi àzdire

cette lo)- divine laquelle a eflé revelíe a‘

tout le genre humain/Dar le: Prophet”,

Ü' par le: Apâtre: , differoit de la la]

qui nou; efl enſeignée par laxlnrm'ere

naturelle .P AP”: , ſi les miracle:

ont e/ie’fizi” contre l’ordre de la Na—

ture a Ci" s’ils enſeignent l’exi/Zence ,

.Ü' la providence divine avec-plus de

certitude ('y’* de clarté, que les choſes

que nous connotſſon: clairement é‘ d'i—

flinctement Parleurs premieres cauſes?

Ü' n'ayant .rien trouve' dans le: dog

mes les plusfiarmels de l’ Eſcriture que'

ne convienne à l’entendemem, (“9" gm'

”’jfliz conforme 5 D’ailleur: conſi

dotant
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grand: admirateur; de: ?ny/Ier” de

l’Eſhriture , maisje ne Donya; qu’il!

enſeignent autre eboſè que le! ffieeu

lationj d’un Ari/late , C9“ d’un Pla

ton , auſèuelle: ils ont (depeur d’eſ

zrejorirpour derſi-ctateur: depaye-ns)

ajuflc’ l’Eſtritnre. Ce ne leur estoit

par affi'z d’aimer le: fable; 59‘ le:

reſveries de: Gren* ,‘ il: ont fait dire

le: mcſme: ſotiſi-x aux Prophet” ,

preuve évidente qu’il; n’ont aucune

ide’e de la divinité de l’êſcriture , EF

que plu-I il; admirent laprofondeur

de ſe: ntjstere: , plu-.r ilrfont voir

qu’il: [a croyent moin: qu’il: ne la

eajolent. Mai: ce qui confirme cette

verite', e’est que lap/uspart poffl’nt

.pour fondement (a‘ [ſavoir pour [a

bien entendre , 69’170” en tirer le

veritableſen!) qu’elle ej? toute divi

ne, (9' toute Pleine de verite’, .-ívou'ant

d'abord-ee qui neſi doit inſerer qu’a

pres un/evere examen , Cf qu’on eſZ

aſſure’ de l’entendre (9' establiſſant

avant toute eboſiz pour regle (le/on

inter
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interpretation , ee qui nou; paroi—

stroit bien plus clairement par elle

meſme , que par leſheourſ de: mm—

mentuire: , cé' de: fiction: humai—

nes. -

Conſiderant done toute; ce! ebo—

ſi’ſ, À ffiuvoir que la lumiere natu—

relle est non ſeulement meſhriſëe,

’mais eondamne’emeſr'ne de beaucoup

de gen; commeuneſource d’impiete’ 5

~ de plu; que de; conte: _puerileſ

paſſéntpour de: oracle: , [4 eredulite’

pour [dfÿl , C9‘ que lex controverſe:

de: Philoſophe: ſont ngite’: avec 4i—

greur par toute: ſorte: deperſonne:

tautſhere’e: queprofane: ; Cf voyant

d’ailleur! que de la‘ nazſſênt labaine

U' la dtſiorde qui ſhrventſouvent de.

pretexte; 47 de fitalerſiditiom , CD’

mille autre: deſordre: que jeff-roi:

trop long à raconter. fu] entreprù

d’examiner l’E/e'riture tout de nou

veau , d’un effiriz libre (F deſintereſà

ſe', ſiznxj ajozíter, n] diminuer, n):

admettrepourſa doctrine que ee qui

m en
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que l’un rejette ce que l’antre appron:

ne, tel objet faiſant rire l’nn qui‘ eſ

me-nt [a pieté de l’amre , je eonelnï de

[à, CF ~des raiſons allegne’es q-dqſſus

qu’il ſant lai/ſer la' liberte’ dn juge—

ment , C9‘ la puiſſance d’interpreter le:

fondements de Iafoy it cha en” _ſelonſa

portee, EF que l’on ne donjngerſila

for de quelqu’un oſi bonne ou mauvai

ſè , qne par ſes (rn-om,- qnepar ee

moyen tout le mom-io pourra ooeïr à

Dieu d'un eænr libre 69‘ entier, ED‘

que le regne de la jnfliee z CF de ï

- er’oarite’ſera ejia‘â/i. Apres avoir mon

tre'lalxóerzé que la lb)- diz/ine CF reve

‘ le‘e donne atom les hommes. 1e Paſſe

a l’autre membre de ma propoſition ,

àſhawoir que tant s’en fmt que cette

liberoéprejndieie a la paix de la Repu—

blique , (F a‘l’antorite'a’e: Souveraine,

qu'a” contraire o’e/l leur avantage de

lapermettre , 69’ qu’on ne la _ſr-”droit

oſier qu’au prejndice' de lapaix EF de

la Republique. Orpour le démontrer,

j’entame la qnejiionpar le droit nam(

10 z
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vel, lequel s’eflend auſſi loin que la can

voitiſe CF la puiſſance d’un chacun :

EF que de nature nul n’e/Z tenu de ‘vi—

vre ſon: les loix d’un autre , mais que

chacun de nome/Z le ”angeur de ſa li

herte’. Enſuite de Cela je prouve que

Beurperdre ce droit il faut transferer

a un autre la puiſſance deſi- a'efendre ,

CF que celu] auquel on atran:firícer—.

tepuiffance z CF ledraitde :zi-ore a ſa

mode , eſi reneflu ahſhlument , 69‘

neceſſaireÏnem de ce drain naturel;

v ?àje conclue' que le: Seu veraim ont

Toit ſur tout ce qui :ornée ſom leur

puiſſance z qu’ils fine le: ſeul: 'van

gear: de ce droit z Ô‘ de la [ihmé , CF

que leu” ſii/'enfant chligez. d’agir con

forme’menzï' ce qu’il leur plaist d’or—

donner. Mais comme nul ne ſe peut

tellement pri-yer du pou-”air deſe de’.

fendre qu’il ceſſe d’eflre homme : j’in—

fere de 1a que perſhnne ne peut eflre

ahſblumentpri-vé de ſon droit naturel ,

mais que le: fidjetsſe ”ſervent comme

par droit de nature certaine: cho/'es

qu’on
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derunt que les Prophet” n’ont enſeigne'

que des choſes _fortſimples cé‘ fort tri

vial” , (9’ qu’elle: eſloiem* eſcrim

d’un ſlile , Ô' confirmée: par des rai

ſom tres propre: à eſmouwoir lu devo

lion du peuple; j’a)- eſléperſuude’ , que

l’Eſcriture luzſſe lu ruiflm libre z EF

qu’elle n’a rien de commun une la

Philofivphie , mais que l’une Ü‘l’uu—

tre fi ſoutient d’elle meſme, Ü'de

meure du”: ſe: limites: Pour Ie mou

trer au doigt W" determiner de la cho

fë a jefèn': 'voir commeil ſe faut ,orm—

dre à interpreter l'Eſericure , que nous

ne lu pout/om nullement connai/ire que

_par elle meſme, Ô" que ce que nous'.

eenuoiſſbm par lulumiere naturelle ne

' , nous ſert de rimpoureelu. De là je

ſuffi: aux pre-”jugez leſquels ont pri:

nurſſunee de ce que lepeuple (ſuperfl

tieux , ó" bienplus puffionnépour les

relique; du temp: que de l’etermte' ”ze/3

me) ÆdÛTÛ pluto/Z les livres de l’Eſcri— _

ture, que [apero/e de Dieu. Enſuite je

prouve que le parole de Dieu 71e con

fifi‘
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ſífle pas en un certain nombre de livres;

mais en un ſimple concept de l’E/‘brie

de Dieu revelé aux Prophet” , ee qui

n’eſt autre cboſe qu’obeïr à Dieu de

tout ſon eœurpar la pratique dejuflice

Ü* de ebarite' - CÔ‘ que cela eſl enſeigne'

dans l’EſWiturej‘elan [a portée , (’9‘ le:

o inions de ceux à qui les Propbete:

(ÿ- les Apôtres avaient acwûtumé de

pre/Bb” Ia parole de Die”, Ô‘ ce,

afin que les homme: la receuſſeot avec

moins de repngnaoee. .Apres aroir

ainſi montre' lesfoudements de la fo) ,

je conclue‘ que l’objet des ”vel-etions

n’eſl autre cboſe que l’obeïſſlmee, Ô*

q par Conſéquent qu’elle oſi entierement

diſlincte de la connoiſſanee naturelle

tant à l'eLgard de ſon objet que‘deſe:

fondements , é* defi: majeur , qu'elè

le! n’ont rien de Commun enſemble , 69"

ue l'une Ô‘ l’autre uſes droite/?arti—

ouliers dont elle jouit ſans contredit;

ED‘ qu’enfin leur regne eflindépmdaot

l’un de l’autre. Et comme l'eſjm't des

hommes ect extrémement_ *variable ,

,— que
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u’on ne leur peut oſier qu’auperil

de l’E/?at , CF' qui leur ſhnt ou taci

tement Permi/ëc, ou qu’ilſ ont ex—

prcffiï’ment ipuléec avec‘leur Souve—

rain. Apre; cela, ſepaſſè à la Re—

publique de! Hebreux , queje décris

affiz amplement,pour e/claircir com

ment CF par quel ordre la Religion

- commen” a avoir 'vigueur de pre

ceſſe O’ d’autorité, CF m'eſiencl: en

paſſânt xi beaucoup d’autre-F cho/és

qui meritoicnt bien cie/ire ſien-'555.

De la‘je a'eſiend: aux Souverain; Ô‘

prouve qu’il n’appartient qu'à’ eux

d’estre le; defenſe-ur: , CF 1c: inter—

preter non ſiulement du clroit civil

- mai; a’u droit canon me/ine, O’ que

.c’eſi À eux a‘ regler ce que c’eſt! que

’ jiffliceéí‘ injuſiice, pietc'z EF impie

te , CF conclue' enfin qu’il: jou'iſſent

legiti’mement a'e ce droit , CF qu’il:

procurerontlapaix a leur Eſiat s’il:

laiſſent À leurcficjelx la liberté de:

aſinionsô' dee-paroles'. ñ— /

Vip-la mon clzerlectcur ce que jt' 1‘!

>1- aæ donne
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donne à examiner , fortperſhade'que

tu j trouver” de que] te ſatisfaire

pour l’excellence CD‘ l'utilité duſhjet

tant de tout l’ouvrage engeneral, que

de chaque Chapitre enParticulier 5 a‘

quo)-jepourroie ajouter beaucoup de

choſe:ſije ne eraignois defaire un li—

vre au lieu dePre/'ace , vu principe:—

lement que ee qu'il] a‘ deplu; conſi

derab/e en ee traitte’ est affiz. tonnu

de: Pbiloſhſſbtf. Pour ce qui eſt de:

autre: , je ne me mett pasfort en

peine de les inviter oa‘ cette lecture ,

n’azvant par lieu de croire qu’il] aie

rien qui leurpuiſſêplaire , earjeſſl-zi;

\ combien l'on [fl jaloux-de: prejugez.

eoneewſht” couleur de prete'. D’ail

leur:jeſuie certain que la defaite de

ee: deux mon/Ire: Lſiſilperſi‘ition z CS"

la rminte est eſgalement impoſſió/e _,

(F que 1a conſtancede la multitude est

une quiniÂtrete' invincible , qu’ellene

connai/i point la rei/on , CF que le

lvlzime ou la loäange àſon @gard n’eſi

que l’effèt d’une Wetnoſite' aveugle.

' Ce ‘
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Ce n’est donc put le peuple njleeux

qui lu] reſſ'emh/ent que j’invite/ila

lecture de ce livre , ff j'aime beau

coup mieux qu’il! ne le liſhntpae de

yeur qu’ilt_ ne lu] donnent uma”—

vai:ſem , C9’ qu’il: ne deviennent in

ſhpportaólet aux amateur! dela veri

té en l’interpretant 4‘ leur mode; Eux

dur-je qui ”on content: de demeurer

dan: l’ignorance , incitent au meſme

aveuglement ceux quiſhroiem‘ tapa—

hleſ de bien uſer de lu raiſon Ô‘ de

philoſopher librement_, J’il: n’estoient

ÎÏEPEHM que la raiſon releve de la

Theologie, ej“ lu] :ſi inferieure : ear/'e

ſitù affine’ que cet ouvrageſhrnfort

miſe à ceux-q.

Au rcste comme ilſe‘peutfaire que

la plmpart de ceux qui entrepren

dront de le lire n’auront ny l’envie n)

le tempsd’nller juſque: au bout , je

meſen: oblige-’d’avertir ic)- comme à

la ſin de ee truite’queje n‘] di: rien

.que je ne ſhâmette au jugement de

me; Souverain!, C9‘ queje ſàuecrirn)

Hs z ſhns‘
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fin: repugnanee a [a een/uro qu’il: en

feront .r'i/J y trouvent quelque eboſh

de reſſugnant aux loix du Pa'ir, EF au

ſhlut de la Republique :je ſiais qu’e/l

ant Lomme jepaie errer; c'eſt pour

quoy ’j a): apporte'toute lapreeaution

poffió/e z CF a]pruſhigneuſementgar—

de a‘ ne rien avancer qui nefut [0”—

forme aÏ la[dieſe , aux bonne! mœurs ,

(F aux loix dema Patrie.
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C H A P 1 T R E I.

De la Prophet”.

A Prophetie ou revelation, est_

une connoiffince certaine

que Dieu arevelée aux hom- ~

mes. Et*le Prophece , ccd_

luy qui interprete les reve

Iations divines à ceux qui n’en peu

vent avoir une connoiflance aſſû

re’e , ny les embraſier que par la ſeule

foy. Car le Prophete ſignifie en He

breux , Noël'.- c’est àdire orateurôc

interprere _1. mais dans l’Eſcriture il ſe

prend toûjours pour l'interprere de

Dieu , ainſi qu’il eſt eſcrit au ch'. 7. de

l’Exode verſ. l. où Dieu dit à Moyſe.

Vaiey je te con/Zituë'le Dieu de Phare” ,

(7' Aaron ton frere ſêra ton Prop/tete.

-Cqmme s’il diſoit, puisqu’Aaron a

git en Prophete, interpretann—ceque

tu dis à Pharao, tu ſeras comme ie

A Dieu
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Dieu de ce Roy , oi] le Lieutenant de

Dieu.

Nous remettons à parler des Prophe

’ tes au Chapitre ſuivant, pour netrait

ter icy que de la Prophetie , ſuivant la

definition de la quellecomme nousla

venons d’expliquer , ils’ nſuit que la

connoiſiance naturelle p ut estre ap

\pellée Prophetie, vû que nous !lecon

noiſſons rien par la lumiere naturelle ,

qui ne depende dela connoiſſance que

nous avons de Dieu , «Sc deſes Decrets

ctemels. Mais par ce que cette cognoiſ—

ſance naturelle eſt generale à tous les

hommes, entant ~Elue dependance de

fondements generaux 8c univerſels; de

là vient le meſpris qu’en fait la multi

tude .— qui n’idolastre que ce qui la ſur

paſſe , 8c q-u’où il-s’agit de Prophetie,

les lumieres de la nature ſont rejettées,

encore qu’elles ſoient en effet auſſr

divines, que Celles des Prophetes ,

quelles quelles ſoient ,puiſque la natu

re de Dieu , enta-nt que nous y parti

cipons , 8c que ſes Deerets en ſont les

herauts qui nous la dictent , ne diffe

re de celle que tout le monde appelle

divine . qu’entant que celle là s’estend

’ plus loin que cellecy, 8c que les loix

dela nature humaine , confidereés en

L elle]
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elles meſmes , ng peuvent en estrela

cauſe: mais au regard de la certitude ,

qui eſt de l’eſſence de la connoiflàncc

naturelle,‘& de la ſource dont elle deri

ve, à ſçavoir àl’eſgard de Dieu , elle

ne cede aucunement à la connoiſſance

Prophetique : fi ce n’efl peut estre que

guelque rêveur s’imagine , que les

rophetes avoient un Eſprit plus

qu’humain dans un Corpsd’homme ,

6c que les operations de ces deux par

ties efloient en eux d’une nature coute

autre que la nostré.
Voy les

[enlar

Mais quoy que la ſcience naturelle 4“"

ſoit auſiidivine, cependant il ne s’en

ſuit pas que ſes partiſans ſoient autant

de Prophetes; vû qu’ils n’ont aucun

— avantage ſurlesautres àceteſgard, 8c

qu’ils \l'enſeignant rien que tout

le monde ne puiſſe ſçavoir 8c com

prendre avec autant de certitude qu’ils

en peuvent avoir, 8c ce ſans que «la

Foy s’en méle.

Puis donc qu‘il ſuffit que nofire

Eſprit ſoit l’objet dela nature divine ,

6c qu’il y participe a Pour eſtre capable

_de former certaines notions qui expli

qucnt Ia Nature des choſes, 8c qui en

ſeignent comment nous devons vivre;

nous pouvons dire avec raiſon que

' A 2. l’Eſprit

a
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l’Eſprit humain cogfiderc' en luy'meſ—

me eſt la premiereÊauſe de larevela

tion divine, puiſque l’idée de Dieu

qui luy el’t naturelle, el’c le Docteur

qui luy fait connoiſire clairement 6c

distinctement toutes choſes, non p'ar*

des paroles, mais d‘une façon bien

plus excellente , 8c qui convient

admirablement à la nature de l’E

ſprit. Verite' ſenfible àceux qui ont

gouſié la certitude 8c la ſOiidilé de

l’Entendement. Mais comme mon

principal but est de neparlcr, que de

ce qui concernel’Eſcríture 5 Conten

tons nous dece que nous venons de

dire de lalumiere naturelle , 8c paſſons

aux autres cauſes a 8c moyens , dont

Dieu ſe ſert pour revelcrauxhommes

ce qui excedeôc n’excede pas les limi

tes dela connoiſſance naturelle , rien

n’empeſchant que Dieu ne communi

que par d’autres moyens, ce que nous

connoiflons parles lumieres de la na

ture.

Mais pour n’y point errer, nous q

n’avancerons rien qui ne ſoit tiré de

l’Eſcriture 5 auffi bien que pourroit '

on dire de ce qui ſurpaflè les forces de

nostre Entendement , que ſuivant les

. Oracles, que les Prophetes en ont laiſ

ſés
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ſés de bouche ou par eſcrit ?56 comme

leur regne est paflé , 8c qu’il ne s’en

voit plus aujourduy , nous ne pouvons

mieux faire que d’y avoir recours. Ce

que j’enrreprends à. cette heure avec

cette precaurion , de n'admenre pour

veritable , que ce qu’ils ont dicté clai—

rement 8c ſans Obſcuríté.

Mais d’abord il faut' remarquer. que

les Juifs ne font jamais mention des

cauſes moyennesou particuliercs , 8c

ï qu’ils les meſpriſenc 5 mais .1 que ç'a

toûjours efié leur confluent: de ne rien

faire que par Zele de religion > 8c de ra

porter tout à Dieu. Le gain qu’ils font

dans leur commerce efl: un preſent que

Dieu leur fai‘, s'ils parlent , s’ils fout

des ſouhaits , 'ils diſent que c’eſt Dieu

qui leur y diſpoſe le cœur: 8c qu'en fin

toutes leurs penſées ſont des inſpira

tions Divines. C’est pourquoy il ne

faut pas prendre pour Prophetie, ou

pour lumiere ſur-naturelle tout ce que

l’Eſcriture aſſeure avoir dit à quel

qu 'un , mais cela ſeul qui y eſt cou

che’ expreſſément, ou que l’on en peut

inſerer des circonflances de la narra

tion. >

Il ne faut donc que lire les ſacrez vo

lames; pour remarquer que Dieu ne

A3 se



(6) t

O

0-415.

mn.

!Ji-71. de

'Sa/nez.

'0.21

s’est manifesté aux Prophetes,que par

paroles ou par figures . ou par ces deux

moyens enſemble , les quels estoient

ou reels , 8c hors de l’imagination du

Prophete qui les voyoit , ou qui les

entendoic ,- ou Imaginaires , l'imagi—

nation du Prophete eſiant diſpoſée de

ſorte , qu’il luy ſembloit entendre des

paroles articulées , ou voir quelque

choſe de ſenſible.

La voix dont Dieu ſe ſervit pour

donner ſes loixà Moyſe estoit une voix

veritable , ce qui eſ’c evident par ces'

paroles de l’EXOÎEt tu me trouveras [à,

óïje fe parlera] de l'endroit qui eſt’ e”.

tre le: deux C/oerubim. Puis donc que

Dieu ſe trouvoit prest à arler à Moy.

ſe par tout où il vouloir l s’enſuit que

la voix , dontil luy parla , estoir reel

le, 8c c'eſt auffi la ſeulequil'ait eſié.

Nous le verronsincontinent.

' A entendre la voix donc Dieuſe ſer

vit pour appeller Samuel . on la pren

droíc pour veritable , ó- Dieu , (dit

le Texte) ?apparut eneorea‘ Samuel,

en Sſilo, *wi que Dieuſe ”Idmfl’sta à Sa

muelen Sçiloparſh parole. Comme s’il

diſoit que l’apparition de Dieu à Sa

muel ſe fit par lil—manifeſtation de ſa

parole , ou que Samuel oüit a_rler

icu.
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Dieu. Mais comme ily a dela diffe

rence entre la Prophetie de Moyſe , 8c

celle des autres Prophetes , llfautne

.ceſſairement dire que la voix donc

Dieu ſe fik entendre à Samüel, n’e

stoitqu'imaginaire, ſurtout, finous

coi'rfiderons, qu'elle reſſembloit àla'

voix d’Heli, que Samüel oyoit tous

les jours: 8C qu’elleestoit par conſe

quent plus propre à frapper d’abord ſon

imagination; car Dieu l’ayant appellé

par crois fois , il crut toûjours entendre

la voix de ce Propheze. Abimelech

ouït auſſi une voix , mais qui n’e

floit qu'imaginaire , ó- Dieu lu)- dit en ÎŸ’JË

finge ó-c. dit la Geneſe. Ce ne fut

donc pas en veillant, qu'il comprit la

Volonté de Dieu, mais pendant le ſom

meil , temps Où noſire imagination eſi:

naturellement diſpoſée à’ ſe repreſen

ter comme réel, ce qui ne l’cſ’c point.

@ont HUX paroles du Decalogue .1

c’eſt l’opinion de quelqUES uns d’entre

les Juifs, que Dieu ne les prononça

pas, mais que ce fut pendant un cer

tain bruit confus qui n’articula rien .

que les Iſraëlitesconçeurent les loix ,

par les ſeules forces de l’Eſprit. A voir

la difference du Decalogue de l’Exo

de, 6c de celuy du Deuterononnc,

' A 4 . 1’37
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j’a’y crû quelque temps avec eux (Dieu

n’ayant parlé qu‘une ſeule ſois) que ce

Decalogue 'ne contenoit pas les pro

pres paroles de Dieu , mais ſeulement

quelques ſentences en forme de- do

ctrine ,- mais à moins que de violencer

le ſens de l’Eſcriture , il faut tomber

d'accord que les Iſraëlites ou'írent une

~voix articulée 8c veritable; car il efl:

dit expreſſémenc , Dieu a parle-’à vous

fffif”~fizeeafaoe du. C ’eſt à~d~ire comme

deux hommes qui ſe communiquent

leurs penſées par le moyen des paroles.

Donc il ſemble bien plus conforme au

ſensde l’Eſcriture que Dieu crea une

voix corporelle par l’entremiſe de la

uelle il revela le Decalogue. Nous

erons voir au Chapitre 8. le ſujet ' \

pourquoy les paroles 8c les raiſons de

ces deux Decalogues ont ſi peu de ra—

. orc‘ enſemble. Mais nonobſtant cela

a difficulté ell: coûjours grande.Car au

fond il eſt peu-probable à n’en conſul—

ter. que la raiſon qu’une choſe creée,ôc

qui depend auffi bien de Dieu que les

autres creatures , pût exprimer ou ex—

pliquer de quelque façon que ce ſoit

l’eſſence ou l’exiſience divine , 8c re—

preſenter Dieu en perſonne en diſant,

;e ſursl'Ecernel ton Dieu : 8c bien que

lors
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’prie fi Dieu avoittellementdiſ

lors que quelqu’un dit ces parolesj’a)

entendu , nul ne s’imagine que c’est la

bouche de celuy qui les aproſerées ,

mais l’Eſprit ſeul de cet homme qui a

entendu , toutefois par ce que la bou

che ſe doit rapporter ‘a la nature de ce

luy qui parle .1 8c que celuy à qui l’on

parle , avoit auparavant compris la na

ture de l’Entendement , il luy est aiſé

de comprendre la penſée de celuy qui

parle , par la reflexion qu’il peut faire

que c'est un hommecommeluy. Mais

des hommes qui ne ſçavoient ce que

c'eſ’coit. que Dieu , 8c qui n’en con—

noiſſoient quele nom , ayant envie de

luy parler, pour estre certains de ſon

existence , je ne vois pas commenton

aît pû (ätisfaire ‘a leur demande par une

creature qui p'roſcra ces mots , ÿ'eſin';

Dieu , puis qu’elle n’avoit pas plus de

raport ä Dieu , que le reſie des Crea

tures , 8C qu’elle n’appartenoit nulle—

ment à la Nature divine. Car je vous

ſe’ les

levresdc Moyſe, ou meſmes e quel

que anim’al , qu’il pû: prononcer ces

mêmes mots , 'je ſhi": Dieu; en au

roient ils pû inſerer l’existence de

Dieu ? d'ailleurs il ſemble que l'Eſcri

turc enſeigne que ce fut Dieu meſme 3

A 5' qUI
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Bandai).

qui parla,(puis qu'il ne deſcenditdu

ciel ſur la montagne de Sinaique

pour ce ſujet, ) 8c que les juifs non

ſeulement l’oüirentparler mais mê

mes que les principaux d’entr’eux le

virent : ajoûtez à cela que la loy qui

fut revelée à Moyſe, à quoy il n’eſ’coic

pas permis d’âjoûter ny d’oster, 8c

dont l’inſtitution paſſoic pour un droit

de Patrie, n’enleigne en aucun en

droit que Dieu n’a pointde corps , &’

qu’il n’a ny image ny figure, mais ſeu

lement que c’eſt le Dieu que nous de—

vous croire, &le ſeul adorable. C’est

pourquoy de peurÇque le peuple n’en

adorât un autre , il luy fut defendu de

sñ’en repreſenter aucune image,ny d’en

faire. En effet n'en ayanr pointvû ,

celles qu’ils euffent faites n’euſſent

pas repreſente Dieu, mais quelque

creature qu’ils auroient vuë aupara

vant, &qui fut rev‘enuë ‘a leur memoi—

re toutes les fois qu'ils euſſent adoré

Dieu; fi bien que cette CreatUre eut

enlevé a Dieu tout le reſpect &tout

l’honneur qui luy est dû. Mais tant S’en

faut que l'Eſcriture diſe que Dieu n’a

point de figure , qu’au contraire, il

yefl: montré clairementqu’il en ai 8c

que Moyſe 1a- regarda pendant que

Dieu
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Dieu luy parloir , mais qu’il n’en vit

que le derriere.Ainſi il ne faut pas dou

ter qu’il n’y ait là deſſous quelque my

ſtere , dont nous parlerons c’y apres.

A; Dieu ne ſe ſoit fait connoistre

que par lesimages, cela ſevoit au pre

mier livre des Chroniques, où il fait' au.

'eſclater ſa colere contre David par le

moyen d'un Ange qui tient une eſpée

nuë en main. Balaam en ;voit un autre

tout furieux &t arméde la ſorte. Et en

core que Maimonidcs ſe ſoit imaginé

avec quelques autres que cette Histoi- ,ZZ-"Ul

re,6t toutes celles où il est parlé del’ap- oa. ;1.

parition des Anges a telle qu’est celle "" ë"

qu’eut Manoah , 8c celle où A braham

s'imaginoit immoler ſon fils ; bien

u’il ait crû que ces apparitions ne

ient arrivées qu’en ſonge , i] ne faut

pourtant pas l'en croire , vû que ſes

raiſons ne ſont. que ſophiſmcs tirez

d’Aristote , les quels il tâche d’appuy

er du témoignage del’E-ſcriturez— cho

ſe à mon avis des plus ridicules.

Si Dieu revela a Joſeph ſa future

grandeur , ce ne fut point réellement,

mais par le moyen de certaines images

qui ne dependoient que del’rmagina

lion du Prophete. \—

Ce fut par le moyen des paroles 8c

A 6 des
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des images que Dieu fit connoistre à

joſué qu’il combattroit pour les He

breux, en luy repreſentant un Ange

I’eſpée àla main , 8c comme s’il ent

r este’ à la teste d’une armée : ce que

Ch. 6.

'11.6. d*

7.

Dieu luy avoit auffi revelé de vive

voix , 8c qu’il avoit appris d’un Ange._

Ce fut obſcurément 8c par enigmes

qu’lſaie ſçeut que la providence divine

alloit abandonner le peuple , à ſgavoir

en s’imaginant qu’il voyoic le Dieu

trois fois ſaintaffis dans un trône fort

élevé,ôc les lſraëlites comme abyſmez

dans la bouë , 8c dans la fange de leurs

crimes: par où il comprit comme fi

Dieu luy avoit parlé,la distance qu'il y

avoit de Dieu à eux ,-le miſer-able eſiac

où eſ’coit alors le Peuple, «Sc les calami—~

rez où il étoit prefl à tomber. je pour

rois alle-guet beaucoup d’exemples de

cette Nature , ſans que j’eſtime que

perſonne ne les ignore.

Mais un des plus exprès à mon ſujet,

&qui confirme clairementtout ce que

nous en avons dit , eſt couché au livre

des Nombres en ces termes.s’ilſe ren

contre que/que Prop/Jeteparmi 'voue , je

meferaj' connai/he à lufflpar viſion ( c’eſt

à dire par figures 8c HierOglyphes;

car pour la Prophetie de Moyſe ,dil

lt
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dit que c’est une viſion ſans Enigmes)

ó- je parle à luy enſonge (ce qui fignifie

que ce n’est ny par le moyen d'une

veritable voix , ny de paroles réelle-S.)

maie pour monſèr'viteur Moy/ê , iln’en

'vapor de meſme: .a carje luy parle bouche

à bouc/9e, 65 il me 'vait effectivement , ó

no” par repreſſeuzatiom &par enigmer.

Comme fi Dieu diſoit que Moyſe

n'est pas eſpouventé en le regardant ,

mais qu’il luy parle comme à ſon eſgal,

ainſi qu'il ſe voit dans l’Exode. Ainſi

il est indubirable, que les autres Pro

phetes n’ont jamais o'ûi de veritable

voix. Ecce quile confirme encore d’a—

vantage , c’efique noush‘ſons au Deu- ULM_

teronome , quejamai: Prof-h* ne .r’est «MO

Ie-Ué en Iſrael comme Moyſe a que Dieu

ait connu faee aface, ce qui nc ſe doit

entendre que de la voix , puiſque

Moyſe, non plus que les autres n’avoir Mm
jamais vû Dieu. ‘b’ “~

je ne voy pointdans l‘eſcriture que

Dieu ſe ſoitſervi d’autres moyens que

de ceux là , pour ſe communiquer aux

hommes , par' conſequent il ne faut

pas que nous nous ingerions d’en ad

mettre ou d’en fcindre d’autres. Et

bien qu’il ſoir aiſé de comprendre que

Dieu ſe peut faire connoil’cre immedi

ate
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:tement par luy meſme, tel qu‘il ſe

communique ‘a notre eſprit ſansle ſe

cours d’aucun corps 5. il est vray ne

antmoins , que pour comprendre ſpi

rituellement une choſe , qui futau-deſ

ſus des forces de nôtre Entendement ,

il fauflroit un eſprit bien plus excellent

que le nôtre , d’où. jlinfere ,qu'il n-'est

pas probable qu'il y ait iamais-eu—per

ſonne, horsmis jeſus Christ , à qui

Dieu ait fait connoistre ſans paroles ou

vifions , mais immediatement par ſoy

meſme la voye du ſalut; tant ilefi ve

ritable. que Dieu ne s’efi maniſeflé

aux Apotres que ar l’eſprit- de Jeſus

Chriſt, commeil :autrefois à Moyſe

par le .oyen d'une voix formée d’air;

de ſorte qu’on peut dire que la voix de

Jeſus Chriſt , 8c celle que Moyſe

oyoit , estoit la voix de Dieu. Au quel

ſens on peut auffi dire , que la ſapience

de Dieu , à ſgavoir celle qui est au deſ

ſus de l’humaine , ſe reveſiit de nôtre

nature en laperſonne deJeſus Chriſ’t 5

8C qu’il efioit le chemin du Salut. ,

Cependant j‘avertis que je ne pre—

tends ſoutenir, ny rejetter les ſenti

ments de certaines Egliſes touchant

jeſus Chrifl: , cat j 'aveu-'e' franchement

que je n’y entends rien ,. ce que j’en

viens
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viens de dire n’étant fondé que ſur

les conjectures que je ;ire des livres

facre’z , car je n’ay lû-en aucun endroit

_ que Dieu ſe ſoit appà'ru à jeſus Chſist ,

ou qu’il luy aic parlé, mais bien que

Dieu s’est manifeſié par luy aux Apn

tres , 8C. qu’il eſt la voye de Salut: 8c

qu’enfin Dieu ne donna pas la loy an

cienne immediatement par luy meſ

me , mais parle ministere d’un Ange

8re. De ſorteque fi Dieu parloir ‘aMoy

ſe face à face, comme un homme avec

ſon eſgal , c’eſt àdire par l’entremiſe

de deux corps 5 on peut dire que Dieu ,

8c Jeſus Christ conferoient enſemble

d’eſprit à eſprit.

Nous diſons donc, que perſonne

horsmis Jeſus Christ , n’a eſié ho

nore’ des revelations divines que ar le

ſecours de l’imagination , c'eſt dire

- par le moyen des paroles ou des ima

ges, 8c qu’ainſi pour Prophet'iſer, il

n’eſtoit pas beſoin d’cstre pourvû d’un

eſprit plus parfait . mais ſeulement

d’une imagination plus vive , comme

nous le verrons auvchapitre ſuivant. Il

reſ’te maintenant que nous examinions

ce que les ſaintes lettres entendent par

l’infuſiou de l’Eſprit de Dieu aux Pro

phetes , ou par ces autres mots , qu‘ils

P3"
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parloient par l’Eſprit de Dieu. Pour

l’intelligence deſquels, il faut que nous

cherchions qu’elle eſt la fignification

du [not hebreux ruagh , quela Vulga

te interprete par ce mOt Eſÿrit.

Dans le ſens naturel ce mot ruagh ſi—

gnifie vent , 8c bien qu‘il ait pluſieurs

autres ’ſignifications , il eſt vray neant

moins qu’elles derivent toutes de cel—

lecy , car il ſe prend I. pour leſhuffle.

Commeau Pſeaumeu 37.verſ. 17 auſi

ſi n’y a-il point de ſouffle en leur hou- ‘

che. 2. pour la reſſziration , comme

au I. Ldc Samuel, ch.3o. verſrzó- le

_coeur lu] revint , c’est à dire qu’il reſpi

ra. 3. pour le courage , 8c pour lesforte! ~

comme en joſué Chap. 2.v.1 r. ó- de

pui: ne s’est élevé courage en aucun horu—

rne.ôc dans EZech. ch.2.v.z.ó~l'Eſ1~órit

me revint , c’e/Z à dire laforte , ó- mefit

tenir ferme ſur me: pieds. 4.. il ſignifie

adreſſe ô: aptitude. Comme dans Job

ch.32. verſ.8. certe: elle est l’Effirit de

l’homme, comme s’ildiſoit , il ne faut

as toujours chercher la ſageſſe dans

es vieillards , car je trouve qu’elle de

pend dela capacite' , 8c du Genie d’un

chacun. C’est dans ce ſens qu’il ſe

prend au livre des Nombres, chap. 27.

verſa 7.hotnrneauque1e/Z l’Eſprit.; .il ſe

prend

ï
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prend pour le: 'de/ſein: de l‘Eſÿrihcom- '

me aux Nombres ch. r4.. ver( 24.. pui/L

qu’il a eu un autre Eſprit, c'estàdire

un autre deſſein , ou penſée. Tout de '

meſmes aux Proverbes.ch.l.verſ23 je

'voueparlerajſè/on mon Effirit a c’cst à

dire ſelon ma penſée. Il ſe prend en

core dans ce ſens pour la volonte' pour

la ”filiation , pour l’apPetit, ó- pour

I’impetuo/ité de l'E/prit. Comme dans

Ezechiel , il: allaient oii il: avaient

l’E/;Erie a”aller, c’est àdire où ils a

voient la volonté d’aller .v 8c dans Iſaie

ch. go. verlï 1. pourfaire de; ouvrage:

quifi’jettent en moule z ó- nonPointpar

mon Effirit. Et au chap.] 9. verſ. IO. ear

l’Eternel a reffiandu ſi” 'voue un Effirit

de profond ſommeil, c’est à dire une

grande envie de dormir , aux Juges

chap.8ffi.3. (’9- leur'Effirit , c’est à dire

leur courage , fut adouti a &auxPro

verbes chap. I 6.verſ. 32. eeluy qui mai

stri/èſhn Effirit .1 c’eſt à dire [on appe

tit; .que celuy qui prend des villes. Le

meſme au chap.25. verſ27.loom7ne qui

refréneſon E rit , c’est àdire ſes de

ſirs. Et dans ſaie chap. 33. v.: I. 'vôtre

Effirit ëst un fet! qui vous devorera,

C’efl: à dire vôtre appetit. Enfin ce mot

mag/7 pris pourl’arne , en ſignifie tou

’ tes
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tes les paſſions, &tous les dons. Un

Effirit elevópour ſignifier l’orgüeil; Un

, Effirit has, pour repreſenter l'humi

lité : Un Effiritmauvaío, pour expri—

mer la haine , 8c la melancolie. Un han

Effirt‘t, pourla douceur. Un Effirit de

jalouſie. Un Effirit ou un appetit de

farnication. Un EſÉrit de ſhpz‘euce, de

conſeils deforce. L’est à dire un Eſprit

ſage, prudent, fort, parce qu’il-eſt

plus ordinaire aux Hebreux de ſe

ſervir de ſubſ’cantifs, que d’adjectifs.

Un E rit de bienveillance, ère. 6. il '

figni e la enſée, ou- l’ame. Com

me dans 1’ ccles. 3. verſ. 29. l'Effirit

(c’estàdire l'ame) e !eme/‘me entoue.

ó- l’Effirít retourne a Dieu.7.il ſe prend

enfin pour le: parties du monde (à cauſe

des vents qui ſoufflent de ces coflez

là) 6c pourlesparties meſmesde cha—

que choſe qui regardent ces quartiers

du monde. Comme il paroifl: dans

Ezech. ch. 37. v.9.ôcch.24..v‘.16.17.

18. r9.ôtc.

Obſervons maintenant qu’une cho

ſe ſe rapporte à Dieu , &luy eſi: attri

buée, I. parce qu'elle appartientàla

nature divine , .St-qu’elle en eſt corn

me une partie , comme lorſqu’il est

dit la puiſſemce _de Dieu , le: jeux de

Dieu..
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Dieu. 1.. d’autant qu’elle ell en ſa puiſ

ſance , 8c qu’elle execute ſes volontez,

tels ſont les cieux , qui s’appellent dans

l'Eſcrituñ, le: Cieux de Dieu , par ce‘

qu'ils ſont ſon Palais , 8c ſon char : 8c

l'Aflyrie qui ſe nomme le fleau de

Dieu , 8c Nabucodonoſor le ſervi

teur de Dieu ,&c. 3. parce qu’elle est

conſacrée à Dieu , comme [Herr/ple

~ de Dieu , le Nazarëen ele Dieu , lepaiï

de Dieu , 8Ce. 4.. d’autant que nous

la connoiſſons par la tradition des

Prophetes à qui elle aefié revele’e , 6c

non pas parlalumiere naturelle; c’eſt

pour cela que la loy de Moyſe eſt ap

pellée laloy de Dieu. 5.Pour expri

mer une choſe au ſuperlatif,& dans un

degré eminem. Comme le: montagne:

de Dieu. C’est à dire des montagnes

— fort hautes. Uuſhmmeilde Dieu. C’est à

dire tres profond, 8c c’eſt en ce ſens

qu’il ſaut expliquer ce que ditle Pro

phete Amosau ch.4.. v. I I. oùi] intro

duit Dieu diſant. Ie *voue a] deſolez;

comme la ſub-verſion de Dieu (deſole) _

Sedorne, é* Gomorre. C’est à dire à

l’exemple de cette memorable deſola

tion : car puiſque Dieu parl'eluy meſ

mc,on ne la peut expliquer autrement,

ny luy donner un ſens plus naturôl;

I



'* 20

ſſ ſil

On dit auſſi quela ſageſſe de Salomon,

quoy que naturelle . eſt la ſageſſe de

Dien meſme, c’eſi: à dire qu'e. le eſi:

toute divine,8cextraordinafl're. Dans ‘

les Pſeaumes pour exprimer une

grandeur demeſurée, les Cedrcs , ſont

nommez le: Cedre: ele Dieu, 8C au Ldc

Sam.ch. ll. v.7. pour repreſenter une

crainte exceffiveil est dit , qu'uuestay- .

eur de Dieu tomba/i” lepeuple. Et ge

neralement toutes les choſes qui ſur

paſſoient la portée desJuifs , 6c dont:

ils ignoroient alors les cauſes naturel

les,efioient reſerées à Dieu. Une tem

peste s’appelloit parmi eux un ebaſt’i

ment de Dieu. Les conneries, &les

foudres, lesfleſibes de Dieu, s’ima

ginant que Dieu tenoit les ventsenfer

mez dans des cavernes , qu’ils appel

loienr les treſor: de Dieu. Opinion

ui leur estoit commune avec les

ayens, horsmis qu’ils ne croy'oient

pas comme eux qu’Æole en fut Roy i

mais que c’estoit Dieu meſme qui les

tenoit en bride. C’est auffi pour cette

raiſon que les miracles ſont appellez ,

les ouvrages de Dieu , c’est à dire,ſur~

prenants , quoy qu’en effet toutesles

choſes naturelles ſoient les ouvrages de

Dieu , puiſqu’elles ne ſont , 8C n‘agiſ

ſent, ç
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ſent que par ſa puiſſance; C’est pour

quoy le Pſalmiste appelle les miracles

d‘Egypte, la puiffance de Dieu , par

ce qu’elle leur ouvrit un chemin àla

fuite, lors qu’ils s’y attendaient le

moins , St c’eſt pour cela qu’ils les ad

miroient ſur toutes choſes.

Les ouvrages extraordinaires dela

nature, estant don'c appellez le: ou-vra

ger de Dien 5 8c les arbres meſmes pour

leur hauteur prodigieuſe des arbre:

de Dieu , ſe fautil estonner que la Ge

neſe appelle ſil; de _Dien des hommes

de grande stature, &d'une forceex

traordinaire; quoy qu’ils fuſſentd’ail

leurs ſgelerats , ravifleurs, ôt paillards?

C’estoit donc la coûtume ancienne..

tant des juifs , que des Payens de refe

rer ‘a Dieu tout ce qui n’estoit pas com

mun,juſqu’aux dons meſmes où quel

qu‘un excelloit; c rnous voyonsque

Pharaon ayant oüi ’interpretation de
ſon ſonge dit que l’E/prit de: Dieux' éſi

toit en ÿ‘oſêpla , 8c que Nabucadono

ſordit a Daniel qu'il poſſèdoit l’E/frit

de: Dieux. Saints 8c ſans allerfiloin a

rien n’eſ’t \i frequent chez les Latins

que cette façon de parler , où l'on ne

voit rien (l’excellent que l’on ne s’ecrie

qu'ilest z divinement bien fait, com

me
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me qui diroit en Hebreux , e’efl un ou

vragefin't de lapropre main de Dieu.

Apres cela , il efi aiſé d‘entendre,

8c d’expliquer les paſſages de l'Eſcriru—

re , où il est fait mention de l’Eſprit de

Dieu; puiſque l’E/?rit de Dieu ’J ôc

l'E/prie de l’Eternel i ne’ſignifie en

quelques endroits qu’un ventfortim

petueux , extrèmement ſec, 8c fatal.

Comme dans lſaie , le .vent de l Eter

”ele ſouffle’ deſſiz; , c’eſt a dire un vent

ſort ſec,8cſuneſie. Dans la Geneſe

ch. I. verſie. Le Souffle de Dieu, (c’eſt

ä dire un vent fort im petueuxl, ſe mou—

voir ſur les eaux. Il ſe prend encore

pour un grand courage,tel qu’estoit ce—

luy de Gedeon, Sc de Samſon, de ſor

te que quand il est parlé de l'Effirit de

Dieu à leur eſgard,c’est à dire un cœur

intrcpide , tousjours preſ’c à tout en

treprendre. D’avantage les talens ex

traordinaires ſont encore appellez l’E

ſprit, ou la.vertu de Dieu. Comme

dans l'Exode ch. gr. v. 3. Etje le rem—

plirdy (aſſavoir Betſaléel) de l'Effirie

de Dieu, c'eſt à dire (dansle ſens de

l’Eſcriture) d’un Eſprit, 8c d’une a

dreſſe au deſſus de l'Ordinaire : dans

Iſaie ch. I i. vand- l’Eſz‘m‘t de Dieu re

”l'atelier-ll” :—c’eſt àdire ſuivantl’u —

ſage
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ſage de l~Eſcriture , «Sc au ſentiment du

Prophete meſme qui en donne l’ex- 4

plication dans la ſuite, une venu dc

ſapience, de conſeil, de force, Sec.

C’eſt encore en cc ſens quela melan

colie de Saül eſt appellée, le mauvais'

Efizrit deDieu, c'eſt àdire une me

lancolje noire , 6c exceffive ; car

nous voyons que ſes ſerviteurs , qui

appelloient cette .melancolie melan

colie de Dieu, luy conſeillerent pour

la faire palier de faire chanter un

Muſicien en ſa preſence , 8c jouër

- de quelque inſtrument : preuve ma

nifeſte qu’ils n'entendoient par lame

lancolie de Dieu, qu'une melancolie

naturelle. ll eſt encore à remaïquer que

l’Ame del'homme eſt repreſentéepar

l’Eſprit de Dieu. Comme dans lob

ch. 27. v. 3. ó‘l’Eſhrit de Dieu eſt’oit en

mernarine; , faiſant alluſion à ce qui

eſt eſcrit dans la Geneſe , à ſgavoir que

Dieu ſouffla e’s narines de l'homme

une ame vivante : ainſiEzechiel Pr'o

phetiſanr aux morts, leur dit. Et je

mou: douneray de mon Eſprit.. à*

vou.: vivrezſc’eſtadire, je vous re

ſuſciteray. Et c’eſt auſſi en ce ſens qu’il

faut prendrece que dit Iob ch.34.. r4.

quandjl luy plaira (il parle de Dieu) il

re:
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reprendra jan Effirii(c’estädirel'ame

qu’il nous à donnée) é* retirera àſhy

ſon/oig‘ste. Expliquons de la meſme ſor

te le verſ. 3. du ch. 6. de la Geneſe,

mon Eſprit ne raiſonne-ra point dorena

vant (ou ne deliberera plus) dans

l'homme, parte qu’il-:fl chair; Ce qui

veut dire que l’homme ſe conduira

desormais ſelon les appetits de la chair,

Sc non pas de l’Eſprit, que Dieu luy

avoit donné pour s’en ſervir à diſcer

ner le bien d’avec le mal, &au Pſeau.

51. verſ. 17.. 13. Crée en m0)' ô Dieu un

cœur net , Z7- renouvelle en m0)' l’E—

ſPrit (c’est-àdire l’appetic) bien roma

(c’eſ’c à dire bien regle) ne me rejet‘

te Paz de‘i-a preſence , (9- ne m’oſie

l’E/[Brit de tasdinieté', parceque lon

croyoic alors que les pechez ne pro

cedoient que de la Chair , &c que

~ l’Eſprit n’incitoit qu’au bien = c’estla

raiſon pOur quoy il implore le ſecours

de Dieu , contre les deſirs de la Chair,

ôc qu’il prie qu’il n’y ait que cet Eſprit

que Dieu luy a donné, qui luy ſoit

conſeive’. Et d'autant que l’Eſcriture

pour s’accommoder à l’infirmité du '

peuple , repreſente ordinairement

Dieu comme un _homme,'ôcqu’cllc

luy attribuë un Eſprit, une Ame , deſs

Pa '
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paffions ,un corps , une haleine , c’eſt

pour cela que l’ Eſprit a’e Dieu eſt ſou

vent pris dans l’Eſcriture pour la pen

ſée , c’eſt à dire pour l’Ame , pour

l’inclination, pour la force de Dieu ,

8c pour l’Halei ne de ſa bouche. Com

me il ſe voit dans lſaie ch,4,o. v, 13.

qui a diſpoſe’ lîEſhrit de Dieu .? (ou ſa

penſée) c’eſi: à dire , qui peUt avoir de

terminé l’Eſprit de Dieu , horſrnis

Dieu meſme , à vouloir quelque cho

ſe? 8c au ch. 64a v. L3. Et il: outcom

61e’d’amertume a ó- de tristeſſe l’Eſprit

'deſir Saintete’z 8c c’eſt d’ou vient que

l’Eſprit eſt ſouvent prisdans l’Eſcritu

re pour la loy de Moyſe ,d d’aùtant

qu’elle eſt comme l’interprete de ſa

penſée. Ainſi qu 'il eſt eſcrit dans le

meſme Prophete , au meſme chap. v.

l Len ces mots, ou eſt (celuy)qui a mie

au milieu d’euxl’Eſprit deja Sainte-te’ .P

C’eſt à dire la loy de Moyſe; comme

il paroiſt evidemment par la ſuite de

tout le diſcours; ôc dans Nebemie

ch. 9. v. 20. à' tu leur ae donne’ ton ho”

Eſprit s pour lex rendreſaga , car il par

le du temps de Moyſe en faiſant all—u

fion à ce qui eſt eſcrit au Dent. ch. 4.

v. 6. ou Moyſe dit ,Puirqu’elle eſi (aſſa

voir la loy) toute 'voſlre ſcience a à'

B toute
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v 'e

toute -vostre inteUigeme , 8c au Pſeau.

[4.3. ï”. 1 l. tou lou Effiril me conduira

dem un Paï: uni. C‘est à dire, ton

Eſprit qui s’efl: manifefiéanous,.me

menera par une voye droite 8c aſſurée.

Outre cela l’Eſprit de Dieu ſignifie en

core , comme nous avonsdit, l’Ha

leine de Dieu, ce que l’Eſcritureluy

attribue' auſſl improprement que ces

autres noms d’Eſprit, d’Ame, de

Corps, 6c tout ce qui ſe voitdanele

Pſeamflz 3. v. 6. D’avantage il ſignifie

la pui ance de Dieu , ſa force, 8c ſa

vertu, comme dans Iob. 33.4.‘1’E—

ſÿrit'de Dieu m'a fait. C'cl’c à dire ſa

vertu , ſa puiflànce, ou ſi vous l’aimez

mieux, ſon decret. Cerle Pſalmiſie

parlant à la façon des Poëtes dit que les

Cieuxont esté faits parle comman

dementde Dieu , &c toute leur armée

ar l’Eſprit, ou par le ſouffle de ſa

ouche. ( c’est-à dire par ſon decret

prononcé commcpar un ſouffle.) De

meſmes au Pſcau. 139. vers. 7. 01è

irdy-je ( pour eflre .) her: de to” **ſin-it,

E5 ou‘ fuiray-je ( pour estre.) bonde

:a [mſi-me 2 comme s‘il diſoit ( ſui-i

vantl'explication que le Pſalmiste en!

donne dansla ſuite du texte) où puis

-je aller, pour n'cstre plus en ta puifl'an- ï

CC:
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ce , ny' en ta preſence P Enfin l'Eſprit

deDieu est pris dans laSainte Eſcriture

"pour en exprimer les paſſions à ſçav'oir

ſa benigniré , ôc ſa miſericorde, com

me dans Michée chap. LVCÏS- 7. l'E.

lim? ae Dieu ( c’eſ’t-à-dire ſa miſeri

corde) est-il recourt] ? ſont ce ier ſe:

ouvrage: .P aflavoir ceux qui ſont mau.
vais. Dans Zacharie chap.4..vers.ſſ6.

re n’ej/Z ”Jp” armée, njpar force.- marie

par mon Eſprit /êul. C’est-à-dire par

ma ſeule miſericorde. Et je ne doute

pas que ce ne ſoit auffi en ce ſens qu’il

faut entendre le verſer 12. du chap. 7.

du meſme Prophete qui dit, ó-ilrone

uſê’defineſſè en leur cœur a Pour nePoint

obei‘ra‘la lay , ó- aux commandement:

ue Dieu envoyoitpar/àn Eſprit (c’est

-dire par ſa miſericorde) pas-l’entre

miſe des premier: Prophet”. Aggée

la dit encore au meſme ſens , chap. z.

verſet 5'. ó- mon Eſprit , (c’eſ’t-à—dire

ma grace ) demeure au milieu de noue,

ne craignez PM. Quant à ce que dit

Iſaie chap.4.8. verſet 16. ó- mainte

nant le Seigneur Dieu ó-ſàn Eſprit m’a

envoye’, cela ſe eut prendre pour la,

..miſericorde de leu , ou pour ſa pen

ſée revelée en la loy 5 dautaut qu'il

dit , den le commencement (c’eſt àdire

B z d'a
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d’abord que je ſuis venu vousannon- l

cer la colere de Dieu , 8c la ſentence j

qu’il àprononcéecontre vous , je :te

”away point parle’ en terme: obſiurr,

dez auſſi tq/i qu'lelle a eſie’ (prononcée)jeſicùaenua ( atnſi qu’il l'a teſmoigné

au chap. 7.) mais maintenant , je ſuis

un meſſager de paix , 8c envoyé par la l

miſericorde de Dieu . pour vous an—

noncer vostrerestablifl'ement. Cela ſe '

peut encore prendre comme j’ay dit,

pour la penſée , 6c pour' le deſſein

que Dieu avoit en donnant la loy, c’efi

àdire qu‘il venoit les avertir par l’or—

donnance de la loy, àſçavoir en vertu

‘ des paroles qui ſont cſCſitCS au Levi

tiquc chap. r 9. verſet 1 7. C’eſi pour

quoy il les avertit aux meſmes condi

-tions, &de la ſorte que Moÿſe avoit

accouſiumé de le faire, 8c finitenfin

comme Moyſe en prediſant qu’ils ſe

roient rcſtablis. mais avec tout cela,

la premiere explication me ſemble

plus naturelle.

Pour revenirà nostre ſujet . ce que

nous avons dit' juſqu’icy doit ſervir

d’eſclairciffement à ces phraſes de l’E

criturel’Eſhrit de Dieuaeste’ donné au.

Prop/aete. Dieu a reſpanduſônEſſÎ—Tit

ſur les humm”,- ler hommes W‘qffle’

rem
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remplie Je l’E/?rie de Dieu, ó- du Saint

Eſpritiôcc. vû qu’elles ne ſigniſient

aurre choſe, ſi- non que les Prophetes 25;?

avoient une vertu finguliere- 6c ex- i'm

traordinaire, 8c qu'ilss’adonnoient àla

vertu, 8c aux exercices de iete’ d’une

confiance inébranlable. avantage

cela fait voir qu’ils conçevoienc la

penſée, ou le deflein de Dieu; car

nous avons monstré que ce mot d‘E-~

ſ rit ſignifie en Hebreux tant ſon E

ſÊrit, que ſes reſolutions , 8c ſes deſ

ſeins , 8: qrst c’eſt pour cela que la loy

de Dieu qui‘ſaiſoit connoistre ſa pen

ſée, estoit apellée l’Eſprit ou la penſée

de Dieu ,- c’eſt pourquoy l’on peut di

re auſſi que l'imagination des Prophe-~

tes,entant qu’elle estoit le moyen donc

Dieu ſe ſervoit pour manifeſ’ter ſes Ide

crets , ſe pouvoir appeller l’Eſprit de

Dieu , 8c que les Prophetes avoienc

l’Eſprit de Dieu.Mais encore que l’E

ſpritde Dieu , 8c ſes'decrets eternels

ſoient pareillement eſcrits en nos

cœurs, 8c que nous ſoyons capables de

penetrer par ce moyen (pour parler

comme l’Eſcriture) dans la penſée de

Dieu; cependant il estvray que laluſ

miere naturelle a toûi ours esté meſpri—

ſée comme une choſe trop commune.

B 3 PND'
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principalement des Hebreux qui ſe

vantoient , non ſeulement d’eſtre fort

au deſſus du reſte des hommes , mais

qui eſtoient tneſmes accouſtumez à

les dedaigner, 6c aſc rire d’une ſcien

ce generale 8c commune. Enfin on

diſoit que les Prophetes avoient l’E

ſpritde Dieu l parceque les hommes

ignoroient les cauſes de la Prophetie.

qu'ils l’admiroient , qu'ils la referoient

à Dieu comme tous les autres prodi

ges, &qu’ils l'apelloient d’ordinaire

une connoiſſance divine.* ~ _

Nous pouvons donc maintenant a'ſ

ſeurer ſans ſcrupule que c’eſt par le'

moyen de la ſeule imagination, que

Dieu s'eſt revelé 'aux Prophetes , c'eſt

àdire par l‘entremiſe des paroles z ou

d’images réelles , ou imaginaires. Car

puiſqu'il ne ſe trouve point d’autres

moyens que ceuxla dansl'Eſcriture. il

ne nous eſt nullement permis d’en

feindre. We ſi vous me demandez

par quellesloys de la Nature cela s’eſt

fait P j’avouë franchement que je n’en
ſçais rien ,ſi bien que je pûſſe dire avec—

]es autres , que ç’ a eſté par la puiſiänce

divine; mais cette reſponſe eſt ſterile

6c ne ſatisfait pas , car c’eſt la meſrne

choſe que fijc voulors explrquer la ſloñr;



t 1)me d’un Individugpar un terme tran

ſcendental a rien n’ayant eſté ſait que

parla puiſſance de Dieu. je dis bien

plus , comme la puiſſance de la Natu

- ce n’cst aurre choſe que la puiſſance de

Dieu meſme , il eſt confiant que nous

ne connoiſſons les cauſes aturelles,

u’autant que nous avons econnoiſ—

ance dela puiſîànce de Dieu , 8c par

tant ileſ’c inutile d’y avoir recours lors

que la cauſe naturelle de quelque cho

ſe nous eſt cachée, ou ce qui est la mé

me choſe,_lorſque nous ignorons la

«puiſſance divine; maisau ſondilim

porte peu que nous ſçachions preſen—

rement quelle eſioit la cauſe des reve

lations Prophetiques : le principal efl:

de trouver de tels enſeignements dans

l’Eſcriture que nous en puiſſions infe—

rer comme de choſes proportionnées

6c convenables à la Nature ce que

nous avons avancé, mais pour les cau

ſes de ces enſeignements , ce n’est pas

de quoy il s’agit.

Dieu ne s’estant donc fait connoiſ.

tre aux Prophetes que par le ſecours

de leur imagination , il ne faut pas

douter que leurs connoiffances ne

ſoient allées fort au' dela des bornes de

l’entendement. les paroles ô: lesima

B 4, ges
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gesestant un Champ plus vaſte pour

former des idées , que les ſeuls princi

pes , 5c les notions, dont ſont formées

toutes-nos connoiſſances naturelles.

Par là nous découvrons encore la

can ſe de l’obſcurité des Propheties, 8c

pourquoy ,les Proph'etes exprimoient

corporellement les choſes ſpirituelles :

à ſçavoir d’autantque ces ſortes de cho-_

ſes conviennent _mieux que pas une

autre d. la nature de l’imagination.

D’avantage nous n’allons plus de quoi

nous eſtonnerfi l’Eſcriture &les Pro

pheres ont parlé de l'Eſprit de Dieu

ſi improprement 8c avec tant d’obſcu

rité,ainſ1 qu'il ſe voit au liv‘rc desNom

bres chap. rr. verſet [7. 8c au r. des

Roys chap. 22. verſet 2. Sec. il ne faut

plus dis-jc s'eſtonner que Miche’e ait

vû Dieu affis,le Prophete Daniel com

me un vieillard vestu de blanc, Eze

chiel comme un feu , &I fi les Diſciples

de jeſus Chriſt ont vû deſcendre le

Saint Eſprit en forme de Colombe,les

Apôtres en langues de feu , &Saint

Paul enfin au moment de ſa conver

fion comme une grande lumiere , n’y

ayant rien dans toutes ces apparitions

qui n’ait rapport aux opinions que l’on

a ordinairement de Dieu , ôc des E

' ſprits.
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nation eſt naturellement volage 8c in—

conſiantezde là vient que'bien loin que

la Prophetie ſoit un don dont les Pro

pheresjouïſſent en tout temps; ils ne

l’avoient pas d’ordinaire, 8c l’uſage en

efloit ſort rare , outre qu’il y avoit fort

peu d‘hommes qui‘ euſſent ce privile.‘

ge. Circonflances fort remarquablesz

&qui nous invitent à chercher com.

ment il est poffible que les Prophetes

pûflentestre certains de ce qu’ils ne

conçevoient que par les ſeules forces

de l’imagination , vû 'qu’il n’yaque

les principes de l’Entendemenc qui

ſoient indubitables. Nous tiendrons

en cette rencontre la meſme route que

nousavonsſuivie juſques icy, 8c nc

dirons rien de la certitude que les Pro

phetes pouvaient avoir de leurs Pro

pheries qui ne ſoit tiré de l’Eſcriture , J

puiſque d'ailleurs nous n’en ſçavonï

rien d'aflèure’,ôc que nous ne ſçaurions

les expliqucr par leurs premieres cau

ſes. C’eſt le ſujet du Chapitre ſuivant.

B s . CHA'
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CHAPITRE II.

Des Praphetes.

DE ce que nous avons touché au

precedent Chapitre, il s’enſuitque

les Prophetes n’avaient pas un Eſprit

ny plus excellent, ny plus parfait que

le relie des hommes. Que s’ils avoienc

uelque don extraordinaire , c’estoic

eulemenc d’efire pourvûs au témoi

gnage de l’Eſcriture d’une imagina

tion plus vive. En effet Salomon ei’coit

veritablement doüé d’une ſageſſe tonte

divine, mais qu'il ait ſurpaſſé les autres

en don de Prophetie, c’est ce'que nous

nelíſons point. He'man, Darda, Kal—

- chol estoientde ſçavants hommes qui

ſe ſont rendu fort celebres par leur

profondeerudîtion , 8c cependant ils

n’efloientpas Prophetesz au lieu que

nous voyons que des hommes groſ—
fiers 8c ſans -lettres , 8C meſmes juſ— v

qu’aux ſemrnelettes , témoin Agar

ſervante d’Abraham, nous voyons dis

je que ces gens là ont eu le don de Pro

phetiez’ourrequela raiſon , 8c l‘exPe

'rience le confirment. Car c’est aſſez

. d’avoir
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d’avoir l'imagination forte , pour estre

moins propre aux fonctions del’En

rendement, comme il ſuffit au contrai—

re d’avoir de la facilité aux operations

intellectuelles, 8c de cultiver l’Enten

dement avec grand ſoin pour imaginer

plus foiblement, 8c pour empeſcher

l’imagination de confondre ſes lumie

res avec cellesde l’Entendement.Ainſi

c'eſt s’abuſer , que de vouloir tirer la

connoiſſance des choſes naturelles , 8c

ſpirituelles , deslivres des Prophetes;

ce queje pretends demontrer puiſque

le temps,8c la raiſon le requierentzſans

me ſoucier des crieries importunes ‘de

la ſuperſtition , qui fait une guerre im

mortelie aux vrays ſçavants, 8c aux

amateurs de la veritable vertu , enco

re que je ſois incertain du ſucces de

mon entrepriſe; car par malheur on

en eſi: venu à ce point qu’il ne faut

qu'avouër, de n’avoir nulle idée de

Dieu, 6c de nele connoistreque par
ſi les’creatures ( dont les cauſes nous

ſont cachées) pour estre accuſé d’A-'î

theïſme. '~

Or pour y proceder par ordre, je

feray voir que lesPropheties varioient

nonvſeulement au reſpect de l’imagi

nation de chaque Prophcte a de ſon

' B 6 — tem
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temperament «Sc de ſon humeur , mais

des opinions meſmes, dont ils estoienc

imbus.[)’0ù je conclue' que la Prophe—

tie ne renditjamais les Prophetes , ny

plus doctes, ny plus habiles; ce'que

nous prouverons , apres avoir parlé de

la certitude des Prophetes , laquelle ell:

le but de ce Chapitre , 8c quidoitſer

vir comme de prelude ‘a mon deſſein.

Nôtre imagination confiderée en

elle meſme , ne pouvant tien produi

re qui eſgale la certitude des idées clai

res,&diſiinctes, qui nous viennent

d'ailleurs , mais eflant neceſſaire pour

n’eflre point en doutedece que nous

imaginons , que nous mettions la rai

ſon en uſage, il s’enſuit que la Pro

phetie n'a rien de certain en elle meſ

me , vûqu’elle n'cstoit appuyée que

ſur les ſeules forces de l’imagination,

8c par conſequent que les Prophe

tes avoient beſoin de quelqu’autre

moyen que la revelation , à ſçavoir

de quelque ſigne, pour estre certains

ſ1": ;1'- de ce que Dieu leur reveloit; Abra
,. .

' ham n’eut Pas plustoſ’t oi'ry la promeſſe

que Dieu luy faiſait qu'il demanda un

figue; non qu’ildourât de cettepro

meſſe, mais afin qu‘il fût ’aſſure’ que

Dieu laluy faiſoit. Ce quiſe prouve

cn
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encore plus clarrementpar les paroles LW

de Gedeon,fa}' may dit il unſr‘gno (qui de: Ill*

me faſſe connoiſtre) que c’eſt‘ toy quiíffffj‘*

meparles. Dieu meſmes dità Moyſe,

ó* tec] (te ſera) un ſig” ſue c’eſt‘ mo]

quii’a) envoyé. Quoy qu’Ezechias ne

doutât point qu’lſaie ne fût Prophe—

te, &qu’il le connût pourtelde lon

- gue main , il ne laiſſa pas neantmoins

de luy demander un ſigne qui autho

riſât la ſanté qu’il luy prediſoit. D’où

s’enſuit qu’il n’y eutjamais de Pro he

te ui n’aitconfirmé par quelque ignel Sci’ropheties conçeuës dans ſon ima

gination,auffi eſtce la raiſon pourquoy

ſ Moyſe ordonna qu’on demandât un

figne au Prophetef qui reſpondit du

ſuccés-de ſa Prophetie. Nous diſons

donc que la Prophetie cede en ce point

à la lumiere naturelle , que celle-Gy n’a

beſoin d’aucun ſigne qui la cautionne,

mais qu’ elle ſe ſoutient d’elle meſme

ſans avoir beſoin d'appuyer ſacertitu

de ſur un ſecours eſirangerzau lieu que

celle des Prophetes n’eſtoit que mora

le , 8c nullement demonſtrative; con

firmons cecy par l’Eſcriture. Moyſègzzſïſä;

veut que l’on puniſſe de mort le Pro

phete qui enſeigne de nouveaux

Dieux , quoy qu’il confirme ſa Dp

ctrme
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ctrine par lignes 8c miracles, Car corn

me il dit , ( 66 Jeſus Chriſt meſme en

avertit ſes Diſclples) Dieu en fait pour

ebay. 14- tenterſon Peuple. Ezechiel dit bien

d’avantage , car il enſeigne pofitive

ment que Dieu ſeduit quelque fois les

hommes par de fauſſes revelations‘,

és'il arrive qu’un Prop/:tete (à ſçavoir

un faux)vienne À avancer quelque cho/è,

_ eeſèra may quiſui: vostre Dieuqui aura]

v . pouſſé ce Prop/aete la; témoignage ave

--=~—e

ré parles paroles de Michée touchant

les Prophetes d’Achab.

Mais quoy que ces paſſages ſem

blent prouver que les revelations Pro

phetiques , estoient quelque choſe de

fort douteux, elles avoient neant—

moins beaucoup de] certitude, Dieu_

ne ſeduiſant jamais les justes, ny les

elus, mais ainſi que ditl'Ancien Pro

verbe , &qu'ilparoist encore par l'his

stoire d’Abigaï-l , 8c Par ſon diſcours,

Dieu ſe ſert des bons comme d'inſtru

mentsde ſa bonté, ô: des meſchants,

comme de moyens, ô: de Ministres

pour executer ſa colere. Ce qui ſe

confirme encore' plus clairement par

le at. verſet du I livre des Roys que

nous venons de citer en parlant de Mi

chée 5 _car bien que Dieu eût reſolufie

. e
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reduire Achab , ce? 9116 fut ncantmoins

que parle moyen des faux Prophetes,

v u qu’il découvrit la verité a celuy qui

n'eſtoit pas de ce nombre, ſans l’em

peſcher delapredire. Mais avec tout

cela nous continuons a. dire que la cer

titude des PtoPhetes n’eſtoit pure

ment que morale , nul ne pouvant

fejul’tifier devant Dieu, ny ſe vanter

au rapport meſme de l’Bſcriture , d’é—

tre l’instrument de ſa miſericorde.

Car nous voyons que la colere de

Dieuincíta David au denombrernent

de ſon Peuple, bien qu’il ſoit fait men

tion de ſa pieté en beaucoup d’endroits

de l’Eſcriture: donc il eſt evident que

la verité, 8c la certitude des Prophe

ties a eſtoit fondée ſur ces trois choſes.

LED ce'qu’ils s’imaginoient voir ce

que Dieu leur reveloit avec la meſme

force, 8c la meſme efficace , ,dont nous

concevons les-objets qui ſe preſentent

à nous lorsque nous ſommes éveillez.

a.. Parce qu’ils avoient tousjours qpel—

que ſigne pour confirmer leurs ro

pheties. 3. Et ſur tour, dautant que

leur volonté eſtoit determinee au bien,

8C qu'ils n’eſtoient enclinsqu’àl’equité.

Etencore que l’Eſcriture ne faſſe pas

coûjours mention desſignes qui accom

pagnorent
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pagnoient les Propheties, il ſaut neant

moins croire que les Prophetes en ' ſai

ſoient tousjours , vûque ce n’est pas

la coufiume de l’Eſcriture deſpecifier

toutes les circonſtances_ des choſes,

mais de les-ſuppoſer comme connues,

ainſi que plufieursl’onî remarqué. On

eut encore demeurer d’accord, que

es Prophetes qui ne Prophetiſoient

rien de nouveau , ô: qui ne fût confor

meàlaloy de Moyſe , n’avaient pas

beſoin de figue J vûque c’estoit aſſez

dela lo pour confirmer ce qu’ils di—

ſoient. ar exemple la Prophetie de je

remie touchant la ruine de ſeruſalem

estant confirmée par celles des autres'

Prophetes, 8c par les menaces de la

Loy, n’avoir pas beſoin de ſigne;

mais il n'en estoic pas ainfi d’Anania,

car puis qu’il prophetiſoit contre le

ſentiment de tous-les autres Prophetes

que la ville devoir bien tost estre re

bastie , il luy en falloir un; autrement

il devait douter du ſuccés de ſa Pro

phetiejuſqu’à ce qu'elle fût arrivée.

La certitude , &l’aſſurance que les

Prophetes tiroient des figues , n’eſ’cant

doncquemorale, 8c nullement Ma—

thematique,c’est adire convainquan

te 5 d’ailleursces ſignes ne Ieurefianc

don
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donnezque pour leur confirmer la ve

rité de leurs Propheties, il s’enſuit

que c’estoic tousjours 'ſuivant le ra

porc que ces figues ave-Sent à leurs

opinions , 8c àleur capacité: de ſorte

que tel figue estoit propre à convain

cre un Prophete , qui n’euſ’c ſervi de

rien àceluy qui eût eſté imbû d’opi

nionsdifferentes; d’où il paroist que '

les ſignes eſ’coient divers , 8c qu’ils va

rioiem: en chaque Prophete , il. en

estoit de meſmes de la revelation ,l qui

ſuivoicla diſpoſition de l’imagination

du Propheze 8c ſon cemperamenc auffi

bien queſes préjugez. Quantau cem—

perament voicy ce qui en arrivoic. Si

le Prophete efioit d’une humeur gaye, ‘

il ne luy estoit revelé que-des victoires,

des nouvelles de paix , 8c toutes choſes

propres à inſpirer lajoye : l’imagina

tion des perſonnes de bonne humeur, .

n’efiant d’ordinaire remplie que de

cette ſorte de repreſentations. Si au

contraire il estoit triſte. ſcs revelations

l’estoicnt auffi , 8c ne parloient que de

guerres , que de ſupplices , ôc de mal

heurs; s’il estoit pitoyable, ou ſeve

re , affable, ou colere, ſes Propheties

estoient de meſme trempe. EE quant).

l’imagination c’estoit la meſme choſe;

- car
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Match.

I .

Dan. eh.

II- 41.7.6.

carfi le Prophete est01t eloquent , il

concevoir la revelarion eloquemment;

s’il estoit confus, confuſément; 6c

ainſi de toutes les revelarions qui

eſioient repreſentées par les figures, ôc

par les images;_ vû qu‘un païſan ne

conçevoit l’Eſprit de Dieu ,que ſous la

figure de bœufs 8c de vaches, 8c un

guerrier ſousl’image d’un Chef d’ar

mée; enfin s’il eſtoic Courtiſan, l’E

ſprit de Dieu luy efloit revelé ſous la

forme d’un Trône, d’un Palais, ou

de quelque ſpectacle royal. Pour ce

qui eſt des opinions , comme elles

estoient diverſes, lesProphezies l’e

floient auffl:les Mages par exemple ac

' coustume’s aux reſveries des Ath-Olo

gues, 8c y ajoutant foy- connurenc

par revelarion la Nativité de Jeſus

Christ, en s'imaginant une Estoile

qui leur apparut vers l’Orient. Laruine

eferuſalem fut revelée aux Augures

de Nabucadonoſor par les entrailles

des animaux , 8C à ce Roy meſme par

les Oracles, 8c par des fieſches lan

’ cées en l’air. D’ailleurs ſi un Prophete

croioit le franc-arbitre , Dieu ſe reve- ’

loic ä luy comme indifferent , 8c com

me ignorant de l’avenir. Voyons tout

cecy en detail,ôc le prouvons par l’Eſ

criture. . Le



I

(
_ Le PropheteëÊÊiſ'ée qui efloit irrité ;GFI-z h.

contre le Roy joram .1 ne fut capable ,4.1"

de concevoir l'Eſpr_it_de Dieu,qu’apres

avoir remis les ſiens parle ſon de quel

qu’instrument: 8c ce ne fut qu’en ſuite

de cela qu il annonça de bonnes nou

velles ‘a Joram , 8c aux Roys quil’ac—

compagnoient, &ce dautant que la

colere nous empeſche d’imaginer

quelque choſe de bon pour les gens

que nous haïſſons. J’avouë qu’il y en

a qui croient que Dieu ne ſe revcle ny

aux perſonnes triſtes, ny a ceux qui

ſont en colere,mais ces gens là ſe trom

pent 5 car Dieu revela àMoyſeirrité Exo. :a
contre Pharaon la mort des filsaiſnez “‘ſi’ct'

d'Egypte , ſans que ce Prophete cut

beſoin de melodie ny d'instruments

pour ſe rendre capable de la revelation

divine. Dieu ſe manifeſte à Kaïn lors

qu’il eſt en furie,- il revela a~E1echiel cid“.

tout eſmû de colere , 8c ennuyé de ſa '”j"

miſere, la rebellion des juifs. Jeremie

extremement triste, &c las de vivre pro

phetiſa leurs calamitez : 8c comme il

n'eſ’toit propre qu’à ces ſortes de reve

lations,le Roy Joſias ne le voulut point 1 Chron

conſulter, aimant mieux s’adrefler à "’"î'

une Propheteſîe de ce temps là , dans

la penſée que la douceur de ſon ſexe

ſerou

l
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ſeroit plus prop/lie à des revelarions plus

favorables. ícbe’e ne pût jamais

prophetiſer rien de bon à Achab , o'p

1.1” poſé en cela à cousles autres vrays Pro

5531;_ phares , juſques [à] que toute ſa vieil ne

'Rÿjfifzf prediſit que du mal. D'où il faut infe

ä—:ü rer que les revelations ſuivoient cous

Jug-;ſjours l’humeur, 8c le temperament des

Î‘ËÏZËÎ" Prophetes , 8c qu’ils estoient plus pro

pres aux unes qu’aux autres. 'Quant

au fille ,il cstzcvident que chaque Pro

ghetie ſe reffenroir de l'eioquence du

rophece; car fi nous comparons celles

d’Ezechie] , ôc d’Amos , avec celles

d’Iſaie &de Nahum, nous trouverons

. celles l'a d’un fiilc fort rude,au lieu que

les autres ſont tres eleganccs; 8c fi quel-r

qu’un bien verſé dans l’Hebreux veut

avoir la curioficé de conferer certains

chapitres de divers Prophetes ſur le

l meſme ſujet, il les trouvera d’un fliie

— bien differentW’il confere par exem

ple le Chapitre premier d’Iſaie qui

estoitcourtiſandçpuis le verſet onzieſ

me juſqu’au 7.0, avec le Chapitre 7. du

Prophere Amos homme rustiquc ôc

groſſier , depuis le verſent. juſqu’au

24-. qu'il compare encore l’ordre 8c les

raiſons dela Propherie eſcrite à Edom.

dans le Chapitre 4-9. deJeremie , avec

L’or

u"
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, ſl’ordre Sc les'raiſo‘itssii’Abdiasz 8c enfin

le verſet 19. 8c 2.0. du Chapitre 4.0.

_ d’lſaïe, depuis le huictieſme verſet du

Chapitre 4.4.. du meſme Prophete ,

avec le chapitre 8. verſ. 6. 8c le ch. l 3.

verſa. du prophete Ozée; Et ainſi des

autres. Toutes leſquelles choſes lû'e‘s

attentivement, ſerant aflez ”nnoiſtre

que Dieu , n’affecte aucun stile parti

culier , mais qu’il oſi elegant , coupé ,

chastié , rude, prolixe 8c Obſcur , ſui

vantl’eruditionz 8c la capacité du Pro

phete.

Encore que les repreſentations pro

phetiques; 8c les hieroglyphe ~ ni

fiaſſent une meſme choſe , c’eſto ;ne

antmoins differemment , car la gloire

de Dieu abandonnant le temple fut re

velée Alſaie tout autrement qu’à Eze

chiel.- ll efi vray que ſ1 l'onen croit les

Rabins , ce fut toute la meſme choſe,

~ car ils veulent qu’Ezechiel l’ait admi

rée extraordinairement en homme

groſſier-,8: vulgaire, &c que c'eſt la rai

ſon pourquoy il la recite avec toutes

~ ſes circonſtances. Mais ne !eur en

deſplaiſc, s’ils ne le ſçavcnt partradi

tion certaine , ce queje ne crOY pas ,

c’eſt une opinion chimerique : car

\ſale vit des S'eraphins , chacun deſ—

quels .r

z:—ï—'.2Tu.
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quels avoit fix ailes, 8c Ezechielvit

quatre animaux, dont chacun avoit

uatre ailes; Iſaïe vit Dieu maguiz

gquement affis ſur un thrône royal,

6c Ezechiel le vit comme un grand

feu ; j’auouë que tous deux virent

Dieu , mais d’une facon differente . ô:

comme-'ls avoient accouſtumé de ſe

l'imaginer. D’avantage les revelations

eſtoient diverſes,non ſeulement quant

à la maniere, mais encore àl’eſgard de

la clarté, &de l'evidence; carcellcs

de Zacharie ſont ſi obſcures, qu’on

voit parla ſuite de l’hiſtoire qu’il ne

les t comprendre ſans interprete.

Da l pour en avoir eu un qui luy

expoſa les ſienncs n'y ptit rien corn

prendre : non pas pour la difficulté de

la revelation,(nes'agiffi1nt que de cho

ſes purement humaines , leſquelles ne

ſont au deſſus des nos forces qu'en ce

qui regarde l’avenir) mais parce que

l’imagination de Daniel n'avoir pas la

meſme vigueur pour les prophe

ties en veillant, que pendant le ſom

meil: teſmoin la frayeur qu’ileut au

commencement dela viſion, telle

que peu s'en fallut qu’ilne deſeſperàt

e ſes forces; de ſorte que tant pour le

defautde ſon imagination que pour ſa

foi
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foibleſſe naturelle4, il ne vic les choſes

qu’ obſcurément: juſques là mcſmcs

qu’il ne les pût comprendre ſur l’ex

plication qu’on luy en fit. Et l'on ob

ſervera que ces paroles que Daniele”

tendit, n’eflant qu’imaginaires , il neſe

faut pas eſionner fi dans le trouble où

il estoit alors, l'idée qu'il s‘en forma

eſ’coitſr confuſeôc fi obſcure , qu'il luy

fut depuis. impoffible de les entendre.

Quant à ceux qui ſoufiiennent que

Dieu ne voulut pas que la revela

tion de Daniel fût ny plus claire, ny

plus intelligible z il faut qu'ils n’ayent

pas lû les paroles de l‘Ange qui dit

expreſſément, qu’il ëstoit 'venu pour

faire entendre à Daniela’ qui ile-voit ar

river àſonpeuple e’: derniers-jou”. Re

velation qui eſl- tousjours demeurée

obſcure , nul nes'eſ’tant trouvé en ce

-rempsl‘a , qui eut l’imagination aſſés

vive pour l'entendre plus clairement.

Lea Prophetes qui avoient appris par

revelation , que Dieu enlevcroitElie,

perſuaderentà Elizée qu‘il avoit esté

tranſporté en un lieu, oùils le pour- '

roient retrouver; par où ilest aiſé de

voir qu’ils n’avoient pas bien entendu

cette revelation. Enfin il n'y a rien de

ſi commun dans l’Eſcriture , ny rlân

, … _ c
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de ſi clair que les paſſages qui ſont con

noistre que tous les dons de Prophe

tie n'estoient pas eſgaux , mais que

les uns estoient de beauœup plus ex

’ cellents , 8C plus exquis que les autres.

Maintenant il nous reste à voir que les

Propheties ont auffi varie' ſuivant les

diversſentiments dont les Prophetes

estoient prevenus , juſques là qu’ils

eſtoient fort oppoſez les “uns aux au

tres en cette rencontre, &c queleurs

prejugezestoienttour differents ( cela

s'entend des choſesqui n'estoient que

ſpeculatives , cMàl'eſgard de la pro

bité &p des mœurs, il en fautjuger tout

autrement.) Circonûance que nous

allons traitter plusàfond, 8c plus ex

actement que celles dont nous venons

de parler, la choſe estant à mon avis

de plus grande importance , puis que

c'est de là articulierement qu’il faut

inſerer que aProphetie n’a jamais ren

du les Pro‘phetes plus eſclairez , ny

plus ſçavants, mais qu'ayant tousjours

~ eu devant , 8c apres lesmeſmcsſenti

ments, nous ne ſommes pas obligez de

nous en rapporter à eux , quand il ne

s’agit que des choſes qui ſont toutes

ſpeculatives.

je ne puis aſſeZ m'eflonner que la

plus



(plus part ſoient ſitgbuſez que de s’i

maginer que les Prophetes n’igno

roient rien detout ce qui ſe peut ſça—

voir, 8c qu’il s"cn trouve, qui pour voir

clairement dans l’Eſcriture qu’ils nc

ſçavoient pas tout, aiment pour tant

mieux avoüer qu'ils ne l’entendent

pas en ces endroits là , où la violenter

pour luy faire dire contre ſa penſée.

que d’accorder qu’ils ignoraſſent quel

que choſe. Certainement s’il est per

mis d’en uſer de la ſorte , c’eſt fait de

l’EſCriturcz 8c noua nous efforçons

en vain de rien prouver par ſonmoien,

fi chacun veut prendre la liberté de -

mettre ce qui ei’c fort clair entre les

choſes obſcures , 8c impenetrables . 8C

les interpreter à ſa fantaiſie. Il n’eſi:

rien par exemple de plus clair dans

l’Eſcriture que ce qui est dir de joſué

lequel a crû ( 8c peutestrc meſmes

l'Eſcrívain de ſon hiſtoire ) quela ter

re estoít immobile à l’entour de la

quelle le Soleil ſe mouvoir , ôc que ſon

cours avoit eſté quelque temps inter

rompu.Cependantnous voyons qu'il y

en a.. qui dc peur d’admettre quelque

changement dans les Cieux , expli

quent tellement ce paſſage, qu’il ſem—

ble ne rien dirqde ſemblable. D’autres

qui
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qui raiſonnent autrement 6c peuteſire

mieux, en ce qu’ils croient que la \erre

eſt mobile , «8c le Soleil fixe, ou du

moins qu’il ne ſe meut pas à l’entour

dela terre ,font tous leurs efforts pour

faire'tomber l’Eſcriture dans leur ſen

dmept,quoy~qu’elle y ſoir entierement

\oppoſée z en quoy ils ſont auſſi ridicu

les que les autres. Car qui nous obli

ge de Croire que Joſue’ homme militai

re dût estre excellent Astronome , ou

quelaiumiere du Soleil ne pût éclai

rer l’Horiſon plus long temps que de

couſiume , ſans que Joſué en ſçeûr la

cauſe? Il vaut donc mieux avoüer

franchement que :Joſué ignorait la

cauſe de cette lumiere extraordinaire -:

8c que s’imaginant avec toute l’zrm e’e

que le Soieil ſe mouvoir au tout dela

terre , 8c qu’il s’estoic arrête’ ce jou:

là , il en attribue la longueur innouyë

à l’íncerruptionde. ſon cours; ne pre

nant pas garde que l’air eſhmt alors

zap-é' extremement ace’ , la refraction en

Lim' ’~ pouvoiteilrebien plus grande quede

coustume , ou quelque- choſe de ſem»

. blabledont il ne s’agit-pas tay- Le

Prophete Iſaíe imbû de la !Mime

opinion .. eut pour ſigne de ſa Prophe

cie L’ombre du Ïoleil retrógarde; ce

._ que
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que nous pouvons dire ſans ſcrùpu'ie,

puis qu’en effet 'ce figue pouvoiraſri'

ver ſans que le ‘Propriete en f eut là

Cauſe. H eden: de meſme de aſ’crua

cture-du bastiment de Salomon, cat"

ñ èomme il l’entreprir par inſpiration

divine, nous pouvons dire que Dieu

'luy en revela Eoucè's l'es 'nr’æſmes , St
v”les proportionsſelon ſe portée‘ , 6c ſes

prejugez —, car bien loin de voir quela

que Choſe ’en tout ſon envrage qui

nous coñfli’nque qu’il click grand

Mathematícien z nous pouvons ju

ger-au Conc‘taií'e‘ qu’il n’y eſtoit pas

plus habile que les ouvriers ordinai'

jeLQue ſi l’on nous veut ſoustenir que'

nous n’eñt‘en’dons pas le Texte du

premier livre des Roys; je ne ſçaiscertes s’îl ‘y a tien dans l’Eſcrirure que

”du-s puiſſions entendre” structure du

tem e y efl’anc Gmpler'nent décrite,8e

en orme d’hiſtoire; «St ‘s’il- ne tient

qu’à direäué pour des raiſons incon—

nuës,ile permis de feindr'e un autre

ſens q'ue Celdy ‘pas Phroles. il ne peut

arriver de cette licence, qu’un rend

vérſetrienc general de toutel’Eſcritu

ré , vûque chacun ſe croira bien fond

de’ à lu en im ſer, 6c à defendre'

des cho cs abſur es &impies ſur ſon —

’ C 2. au
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2aUthorite’; au liens qu’à ſuivre mon

principe. il n’y a nul inconvenient.

Car quo que Salomon, lſaïe ,Joſué,

8Ce. fu ent Prophetes, ils estoient

hommes neantmoins , 8c il ne faut:

pas croire qu’ils euſſent rien au deſſus

del’humain. Noë S’efiant imaginé

que le monde n’eſ’coit point habite’ au

delà dela Palestine, Dieu luy revela

la deſtruction du genre humain, ſui

vant l’idée qu’il en‘ avoit conçeuë.

Mais ne nous imaginons pas que ces

ſortes de choſes ſoient les ſeules que

les Prophetes ont ignorées; car il eſi:

vray (les moeurs , 6c la pietéàpart)

qu’ils en ont ignoré bien d’autres de

plus grande importance; outre qu’ils

n’ont rien dit des Attriburs divins,

qui n’ait rapport aux opinions Vulgai

res,ſuivant les quelles Dieu ſe \nani

feſ’coitàeux; ce ue nous allons ap

puyer de tant de temoignages tirez de

l’Eſcriture, qu’il n’y aura plus lieu

de douter, qu’ils ne fuſſent moins

recommandables pour la ſublimi—

té, 8c pour l’excellence de leur E—

ſprit , que pour I’inclination qu’ils a

VOient au bien, 8c aux* excerciccs_ de

pieté. a

Adam 1e premier de tous ceux à qui

Dieu



  

( )Dieu s’eſt manifesſtgé , ignoroit que

Dieu futpar tout , 8c qu’il ſçeûttour,

vûqu’il ſe cacha de ſa preſence, taſ

chantd’excuſer ſon peché comme s’il

eût eu un homme en teſte : c’eſt pour

quoy Dieu s’en fit connoître ſuivant ſes

prejugez , comme s’il n’eſtoit pas par

tout 1 qu’il ignorât où eſtoit Adam,8c

qu’il eût peche: car Adam oüit , ou il

luy ſembla qu’il oyoit Dieu ſe prome

ner dans lejardin , qu'il l’appelloit, 8c

qu’il s’informoit du lieu où il efioir;

prenant occaſion de ſa ſurpriſe, de luy

demander s’il n’avoir pas mangé de

l’arbre defendu, D’où j’infere qu’

Adam neconnoifloit Dieu que com

me createur_ de toutes choſes , 8C que

ſes autres attributs ne luy furent point

revele’s. Dieu ne ſe fit auffi connoiſtre

à Caïn que ſuivant ſa capacite’,8c com

me s’il eût ignoré ce qui ſe fait parmi

les hommes , ce qui ſuffiſoit pour l’in

viter à ſe repentir de ſon crime , ſans

qu’il fut beſoin que Dieu luy revelât

des connoiſſances plus ſublimes. La

ban s’imaginant que chaque nation

avoit ſon Dieu particulier , Dieu s’ap- 5-’.

parut à luy comme le Dieu d’Abra

ham; ce ,Patriatche meſme ne com

prenait pas l’ubiquité de Dieu , ny ſa

i C 3 PT“
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preſcienee; car ayant entendu l’Ar

rcst contre les Sodomites, il pria Dieu

de ne l’executer,qu’apres s’estre bien

‘Îçf'fz‘, informé ſ1 tous les habitans eſioient,

coupables. Peuteflrefi ”'01"097‘4-5'4'1

dflíaeuiejuſle: dem cam ville lei. Or

que Dieu ne ſe fit- connoistre à luy

que ſous cette_ idée, la ſuite de l’hil’coi

re le fait atTeZ entendre. 7e de/o‘endray

maintenant—..ä 'ver-ray (dit Dieu à l’i

maginationd’Abraham) s’ilsm je

filiWï-tdt lap—’ninte eſt‘ ”amè'i qu’à

”roy, &Miu-’gi‘ pue einſi, je ſe Arag

rayñ On peut meſme dire que le té.

rnoignage de Dieu en ſa faveur, n’efl:

u'ep v-û'e' de ſion Obeiflance, a; du

oie qu’il permit d’apprendre à ſes

domcffiquesà YÎVÏCCD gens de bi”,

ô; non pas que-,les penſées qu’il avoit

'doDjeu fuſſent fort relevées'. ll… ne

_faut pas non plus. nous. imaginer que

Moyſe, Qrût que Dieu ſçait tout , 6e

que de ſon decret dependent toutes

les actions. des. hommes 5 ear- bien que

Dieu l’eſt! aſſuré que les lſraëlttes

WM. luy obefiroienh i—l ne laifle pas d’en

jf!”- douter , mais s’ils ”eme croient .- ny ne

m’ohlſſêutpwz dit il. Paroles qui font

voir qu’il ne connoifl'oit Dieu que

comme indifflerent , 8c comme igno

rant
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rantdcs actions futures des hommes.

Dieu luy donna deux ſignes dit le

Texte, s'ilarrive qu’il: ne croyeutpas

aupremier , il: croit-ont toutefizis au der

nier , que S'il: 71e croymtpz” ?ZNIPIIH au

demi” , aloy tu Prendrr” un peu d’eau

la”: le'fleu've, acc. ll ne faut que con

ſiderer ſans prejugé les opinions de

Moyſe pour eſ’tre perſuade’ que la

creance qu’ilavoit de Dieu eſloit, que

c’est un estre qui a tousjours eſié , qui

est. 8c qui ſera tousjours; que c’eſ’c

pour cela qu’il l’appelle _Te/nova, nom

ui fignifie en Hebreux ces trois dif

rences de Temps 5 mais quant à ſa

nature il n’en a rien enſeigne’, finon

qu’il est miſericordieux , benin &c

cxrremernentjaloux, comme il paroiÃ

en pluſieurs endroits du Pentateu

que , D‘ailleurs il a crû 8c enſeigné

que cet eflre differoit tellement de

tous les autres , q’u’il eſioit impoffible

d’en faire aucune image qui luy reſ

ſemblât , 8c qu’il estoit meſmes invi

fible , non tant de la part de ſadivini

té, que de la ſoibleſſe humaine; de

plus , qu’à raiſon de ſa puiflänce il efl:

ſeul 8c unique.Qg’à Ia verité il y avoit

' des Eflres qui par ſon ordre exprés

cstoimt ſes Lieutenants , 8c auxquels

C 4 1X'—
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( 6)il donnoit authorsité, droit, &c puiſ

ſancede regir les nations, d’y pour

voir, 8c d’en avoir ſoin; mais que

pourl’Estre que les lſraelites efioient

obligcz d’adorer , il eſtoit le Dieu ſu

préme,ôc (pour ſuivre la phraſe He

braique ) le Dieu de: jeux g d'où

Ch«'î~'"- vient qu’il dit dans ſon Cantique. 93j

"' estſèmólaóle à toy entre lex Dieux 6E

cb.]s.-u.ter”el? &C JCIIOJ je comm's mainte

“' mnt que l’Eternel ëst PIM' grand que

tout le; Dieux. Comme s’il diſoit , je

ſuis contraint d’accorder à Moyſe ue

l’Eternel est plus grand que tous (iras

Dieux , 6C1\que ſapuiſſance eſiincom

parable. ais pour revenir aux Eſ

tres particuliers qui estoient Lieute

nants de Dieu , i1 n’est pas certain ſi

MoyſeaCrû qu’ils fuſſent cree’s, car

il ne paroist point qu’il ait rien dit de

leur creation , ny de leur origine: d’a

vantage il a enſeig—î , que ce grand

8c ſouverain Elite'a tire ‘ce Monde

GWS.. viſible du Chaos pour luy donner la

'”'" forme que nous luy voyons : qu'il a

donné à 1a Nature la vertu de mul

tiplier , 8C par conſequent qu’il a

droit de ſouveraineté ſur toutes cho

pämt. ſes ,- 8c u'envvertu de ce droit,il s'eſi:

..,3 ' " chorſi le euple Hebreux ſur tous las

au
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autres Peuples, au ,quel il a donné

certaine contrée pour l’habiter , laiſ—

ſant le ſoin du reste des Nations à la Îjfï'ï"

regence des autres Dieux ſes ſubſii- fg"

tuts; que c'efl: delà qu’il prend le til- clark-'2

tre de Dieu d’Iſrael , 8c de Dieu deJe- Îſſ".‘""~

ruſalem , 8C que les autres Dieux ſe

nomment les Dieux des Nations.

C’efl: auſſi pour cette raiſon que les

juifs s'imaginoient, que le pa’isïque

Dieu leur avoit donné.exigeoit un cul

te non ſeulement particulier, &diſſe- ' l

rent de celuy des autres Nations, mais

qu’ilne pouvoir meſmes ſouffrir ceñ.

iuy que les autres Nations rendoientà

leurs Dieux: ce qui ſe prouve par l’o
pinion quel'on avoíſſt , que les Peuples

envoyez dans le païs des juifs par le

Roy d’Aflyrie, estoient devorez par :— du,

des Lyons, dautant qu’ils ignoroienc, ÊÎ’ZÂZ’.

dit l’Eſcriture .1 la maniere d'adorer les ‘ë'

Dieux de cette terre là. Aben ,Eſras

dit que c’est pour cette raiſon , queJa—

cob ſur le point de retourner en ſon _

paſs , dit a ſa famille de ſe diſpoſer à ÎËÏÎZ’,

un nouveau culte , c’eſt à dire quelle à— ë

abandonnât le culte des Dieux du

païs où ils vivoicnt alors. David vou

]aut perſuader à Saul , ' que ſa perſecu—

tion le contraignoit de vivre hors de ſa

C 5 Pa
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patrie a dit qu’ilestoit- chafl'é de l'heri-í—

;gm-ï tage de Dieu .- 8c enVOyé pour ſervir

,,…Jh' aux Dieus Efirangers. Enfin Moyſe

:rw-17- a crû-que cet Eſh‘e , 8c cette Divinirc’

faiſoir ſa demeure dans les Cieux ; ce

‘ que-les Payens one crû auffl bien que

luy. Paſſons à ſes reveiarions , 8e

nous verrons qu’eilcs ontſuivi le ſort

de ſesprejugez; car Comme il‘croioic

ue la Nàmrc de Dieu eſ’coit ſu

ceptible de miſericorde , de beni

Ëfÿÿf'gmté, 8re. Dieu l'uy fut revelé ſui

Bzlau vant ſon opinion, 8e fous ces meſ-ñ
4. s. ct” mesanriburs, liſez l'Exode , 8: le deca

í/Ë; ’3'“ logue oùles preuvesen font evidenres:

&où il eſt‘ encore fait mention qu’il

demandaà Dieu qufii luy fût permis

de le voir. Mais comme il' ne s’en

cſ’coirformé aucune image n idée, 6e

que Dieu ’ne- Fe revele aux rophetes

que conformément* aux [Jr-?jugez de

leur imagination,il'ne'ſe fàut pas effon—

ner ſi Dieu ne s’apparûtà luiſousaucu

ne figurezfbnirnaginationn’efianmuk

l’emenrdifpoſée à lecormoif’crc de la

fortes_ les autres Pmphctes, lſaie', E—

Zechiel, Danieizôrc; diſànrclairement

qu’ils l'ont vù; c’efl: pourquoy Dieu'

ſuy reſpondit. tu neſÿauroi; 'noir'mafœ

æ. Eccommc Moyſe s’imaginoibque

Leu‘
\

1
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Dieu estoit viſible ,g’eſt à dire qu’il nie '

croioit pas qu’il' y eût de la contradi

ction en cela du coſté dela Nature d

vine,car autrement il n’eut pasfaitune

ſemblable demande, il ajpuste auſſi

' loſt nul/”mene- -ví-vra apte: m’avoir

oû. ll ſaut donc avoüer qua Dieu ne

fait reſponſe à Moyſe queſelonl’opi—

nion dont il eſ’toit imbu,v-ûqu’il nc dit

pas qu'il y ait en cela de laconnadi

ction du coüé dela Nature divine,

comme la choè eſt en effetgmaisque ſi

cela ne ſe fait pas,c’eſt à cauſe de la foi ñ

bleſſe humaine. Enfin pour hay faire

'connoifire que les Iſraelites s'eſt-oient

rendus &mblables aux "lutter-.Nations

par l’adoration d'un veau, Dieu- [ny H

ditqu’il' envoycroit un Ange c’eſt à

dire un de ſes Lieutenants qui auroit

foin d’eux-5 que pour luyr, il les vouloir

quitter , car par ce moyen Moy-ſen’a

voitpluslieu de croire que ce Peuple

lui fût plus cher que les autresNations,

dont Dieu avoit donné la direction,

auſſi bien que d'eux à d'autres-Eſtres, ”cr/:[6,

añ‘avoîr aux Anges; 8c par ce qu’il

croioit que Dieu—s’eſioit choiſi les

Cieux pour ſa demeure . Dieu‘ ſe ma

nifeſioit à luy comme deſcendant du',

Ciel ſur une montagne, où Moyſe

~ ~ C x mon
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montoit toutes legs fois qu’il luy vou

loit parler , cequi neluy eùteste’ nul

lement neceſſaire, s’il eût pû s’imagi

ner queDieu eſt par tout.Pourles Iſra

elites , à peine connoiſſoient ils Dieu

quelques merveilles qu'il eût fait en

leur preſence; ce u’ils ne firent que

trop paroiſire en d etant à un veau le

meſme honneur,& luy rendant le mê

me culte qu’ils avoient rendu à Dieu

fort peu dejours auparavant: ces mi

ſerables s’imaginant que cet-animal

estoient les Dieux qui les avoient ci

tez d’Egypte. Et veritablement il y

auroit dequoy s’eſtonner que des

hommesgroffiers , Elevezdans la ſet

vitude 1 8c parmi des ſuperflitieux,

euſſent pû s’imaginer Dieu ſous une

idée tant ſoit peu raiſonnable, ou que

Moyſe leur eût enſeigné autre choſe

qu’une certaine formede vivre , non

point en Philoſophe pour leur ap—

prendre à vivre ſelon la raiſon , 8e la lis

ertc’ de l’Eſprit , mais en Legislatcur

pour les tenir en bride , en les ſoumet

tant à la Loy. D’où vient que la rai

ſon qui eſt la veritable vie , 8c le

culte meſme’ 8c l’Amour de Dieu,

efloit moins a leur eſgard une vraye

' iberte’,, une grace,un preſent Divin.

qu’une



T (6!)

  

qu’une ſervitude importune. Caril

leur commanda d’aimer Dieu, 8c de

garderſaLoy pour lui rendre graces de

leur ſortie d’Egypte, 8c de ſes autres

bien faits , eſpouvanta les ihfracteurs ~

de ſes commandements 'd’effioyables

menaces,ôc promit au contraire abon

dance de biens à ceux ui les obſerve

roient. ~ D’où je con uë qu’il ne ſe

Comporta envers eux que comme un

pere envers des enfants qui n’ont

pointencorede raiſon; 8c qu’ils ne

ſçavoient nullement en quoy confiſ’ce

l’excellence de la vertu , ny la vraye

beatitude. jonas ne crût qu’il pouvpit

eſchapper à Dieu, 8c eviter ſa preſen—

ce, que parce qu’il s’imaginoit que

Dieu avoit commis ſes ſubstituts,

pour gouverner les autres Narions

en ſa place. Il n’efi perſonne dans

le vieux teſ’cament qui ait parlé

plus raiſonnablement de Dieu que

Salomon , 8c nul de ſon ſiecle n’eſga

la ſes lumieres naturelles : d’où il prit

occaſion de ſe croire au deſſus de la

Loy ( qui n’est establie que pour ceux Den-.ja

ui n’ont ny raiſon ny intelligence) &î’;_"'~

e meſpriſer , 6c meſmes de violer

les trois loix qui le concernment, (en

quoy toutesfois il à erré , vûque c’efl:

‘5, une
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une choſe indigrie à’un Philoſophe

de s’abiſmer dans les plaiſirs) d’un

Philoſophe , dis-je z qui . s’ecrioit que

touteſt vanité. quis enſeigné que le

plus grand threſor des hommes c’et!

l’Entendernent, &la ſoriſe leur plus-l

grand ſupplice. Mais revenons aux

Prophetes, 6e montrons que leurs

ſentiments ſont oppoſez les uns aux

autres. Les Rabinsde qui nous te

nons ce peudes livres des Prophetes

qui ſont parvenusjuſqu’à. nous , trou—

vent qu’ Ezeebiel a des opinions ſiñ:

contrairesàcelles de Moyſe , qu’ils—

Peuſſent rayé du nombredes Canoni

ques. fi ”cp qertai—n Chananias n’eût

entrepris e "ex ‘Ii uer ,- ce ui- ll a

reüffit en fin ace (51,38 diñſenuiïzres :Z

grand travail. ſans neantmoins que

nous ſçach—ions fi ça eſté" ou par le

moyen d’un commentaire, qui a peus

estre eſie’ perdu , ou qu’ilait eul’au—~

dace de changer l‘es paroles du Pro

phete,&d’en faire àſa phantaiſie. Quoi

qu’il en ſoit, je ne vois pas que le cha,

18.d’Eze’chiel ait aucun rapport avec

le verſ. 7".du 34. del"Exodezny avec le.

verſet 18. du 32. de jeretnie-&Q Sa—

muel croioit que Dieu !ne ſe repen—

toic point de cequ’ilï avoit reſolu, puis

’- ' ’ ' .qu’il,
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f cation de Dieu— toute particulierez‘l’

qu’il dità Samuel affligé de ſon crime, , 5,…,

ñôc dont il demandait pardon , que :ſg-!5.71.

Dieu nechangeroit'point la reſolution gs'- '1-1'

qu’il' avoit priſe de le rejettcr. Etce- '

pendant noms liſons au contraire dans

Jeremie que quelque d'en—et que Dieu—

ait fait pour, ou contre quelque Na

tion , ils’en re ent ſelon le bon oule

mauvais train îe cette Nation. joel 'Ch-11 "

dit qu’il ne ſe repent qued'avoir affli- "

gé’ quelqu’un , &la Geneſis nous en- CIM. A.

feignequel’homme efi Maifl-redu pel"

ché , 8c qu’il ne-tient qu'à l’a-Y de. bien —

faire; âvisqui ſutzd'ormé à- Caïmlequei'

neantmoins en ſentiment del’E-kritu

re n’en devint pas meilleur, ny ne

domta point ſeszpaflions. Ce-qu't fe

peut encore inſerer de ce pafläge de

j—eremie , où nousvenonsde voir queUM"

Dieu ſe repent du bien,ou du mal' qu’il.

,avoit reſolu de faire ſelon que les

hommes ſe corrigent, ouſedepravenr,

quoy que l'Apofl‘re diſe ouvertement
lîe contraire, Gr qu'il’ enſeigne que les R… d,,

ï Il .FJ

cupiſizence, ſans unegrace, 8c une vo— CM”.

opinion qu'il confirme, lors u’err

parlant de la juſ’cice de Dieu , il e re—

prendzdeccqp’ilparleä. la façon des
ſi \v horn

l
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hommes , ä cauſe 4;le l'infirmité dela

chair. ‘

De tout cela .H s’enſuit evidemment

ce que j’avois promis de montrer , à

ſgavoir que Dieu s’efl. accommodé,en

ſe mauiſestant à la portée , &c aux opi

nions de Propheteszqu ils ont pû igno

rer comme effectivement ils ont igno

ré ce qui n’eſ’c que ſpeculatif, 8C qu’ils

ont eu horſmis ce qui touche la chari

té, 6c_ les bonnes mœurs , des opinions

contraires 5 8c qu’ainſi ce n’eſl: pas à

eux qu'il s’en faut rapporter ou il s’agit

desconnoiſſances naturelles , ou ſpiri

tuelles. Nous çonclüons enfin qu’il

n’y a quela fin 8c la ſubſtance des Pro

pheties qui ſoit d'obligation, que pour

le reſte , il eſt permis à un chacun d’en

croire ce que bon luY ſemble. @and

par exempleDieu ſe maniſeste à Cain,

cette revelation ne nous enſeigne ,r fi

non que Dieu incite Cain à bien vi

vre , c’eſt l‘a le ſeul but , 6c la ſubſtan

ce dela revelation , 8c non pas d’eſta

blir que nôtre volonté ſoit libre, ou de

toucher aux questions de Philoſophie; .

ainſi , encore que les paroles 8c les rai

ſons de l‘avis donné à Caïn enſei

gnent manifeſtement la liberte’ de la

volonte; il nous eſt toutefois permis

.Îï-ñ«ï-

:me“fi-;Eà‘

-ñ—-í-A
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d’efire d‘un ſentiment contraire, Ie

deffein de Dieu en cette rencontre

n’efiant que de s’accommoder à la

portée de Caïn. Comme le but dela

revelation du Prophete Michée ne

tend qu’à nous instruire du ſucces du

combat d’Achab contre le Roy Aram,

il n‘y a auffi que cela qui nous regarde,

l’armée des Cieux à ladroite 8c à la

gauche de Dieu, 1’ Eſprit de verité , ô:

.de menſonge , 8c toutes les autres cir

constancesque l’on y voit, ne nous

touchent point, 8c chacun les peut

croire ſelon qu’elles ſont propprtion

nées à ſa capacité.- Les raiſonsdont _

Dieu prouve à )ob que ſa puiflànce eſt

infinie , s’il est vray que ce ſoit une re

velation , 8c non pas à l’opinion de

quelques uns, lesipenſées d’un particu—

lier : bien loin d’estre generales, 8c ad

dreſſées à tous les hommes ,— ſont des

raiſons accommodées à l’Eſprit d’un

articulier , 8c qui ne, tendent qu’à

. econvaincre. Celles dont jeſus Chriſt

ſe ſert pour faire voir aux Pharifiens

leur endurciſſement 8c leur ignoran—

ce, 8c pour inciter ſes Diſciples à la

veritable vie , n’estoient auſſi que des

raiſons accommodées aux,opinions,ôc

aux principes de chacun d’eux. Lors

A qu’il
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…M qu‘il dit par exemple aux Phariſiens,ſi

W4" Satanjette bars Satan , ile-ſt' diwyê’co”

W—~—-*

treſoj meſme: comme” e/l ce dam que

ſim regupeutſhóſister P il ne pretend,

par lä-que de convaincre les Phariſiens

par leurs propres principes , 8c non pas

d'enſeigner qu’il y ait des Demons, ny

_ un Royaumeoù ilsſoient les Maificres.

Et lors qu’il dit à ſes Diſciples , gardez

*vous He” de meffiri/èr le moindre dé ce:

petits, tar je Wal-'F que leur: Anges

dans le: chum-SCC. Son but n'est que

-de leur deffendre l’orgueil , 8c le meſl

pris, 8c non pas de leur enſeigneíles—

autres circonſtances, qui ne ſont alle

uées que pour perſuade-r davantage.

È] faut raiſonner dc la ſorte de la Do

ctrine , 8c des miracles des Apoí’crcs.

Mais il‘n’èfl: pas maintenant neceſſaire

de m’arrester plus long temps ſur cette

matiere : lointque s’il me falloir alle

guer tousles pafflæges qui ne regardent

que ceux pour quiz ils ſont eſérits: 6c

que l'on ne peut tenir comme une do

ctrine que Dieu ait establie ſans anti

ciper ſur les droits dela Philoſophie ôc

dela raiſon , je ſemis obligé de m’ef

carter dela breveté que je me propoſe

en cet ouvrage; je prie donc le lecteur

de ſe contenter de ce quej’èn ay dit en

ge‘
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‘ general, 8c de ſe ſervir de cette me—

thode dans l’examen des aut-respaſſa

ges. Ie crois cependant avoir atteint.

au bus que jay eu dans cer deux Cha

pitres , qui eſt; , de. ſeparer la Philoſo

phie de la Theologie: Mais comme

c'est une-queſtion que je n'ay traînée

qu’engeneral, il ne ſera pas hors de

l proposque neue examiuious ſi la Prœ

phetie, eEtQit un dun tout particulier

aux Hebreuitzouſi leaautreanatmnsy

ontparticipé., &en meſme temps ce

qu'il faut croirede la Vocationdes Hez

breux.

CHAP-:TM: pIII.

De la vacation de.; Hebrew , ét

file don de Prophetie neſi‘ trou—

vait queparmieux.

I _L Via; que ce n'eſt que dans la

”alliance du bien que conſiſte la

vtaye bean-rude., mais il ne faut pas

_croirequel’avantage d‘efireſeulsdava

la_ pofleſſionde ce bien nousrende plus

heureux,, 8E quiconque ſe l’imagine.

ignore-ce que c'eſt qu’une fclicitéfpar

all*
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faitte, &la ioye qrl’il ena, àmoins

que d'cstre entiérement puerile , ne

peut partir ue d’un Eſprit envieux, .Sc

meſchant. l n’y a par exempleque la

ſageſſe , &la connoiſſance dela verité

quipuiſſe faire nôtre ſouverain bien:

mais estre plus ſage que les autres , ou

ſçavoir qu‘ils ſont destituez des veri

tables lumieres, cela n’y peut rien

contribuer ,~ puis u’il n‘augmente

point la ſageflë qui eä la vraYe felicité.

De ſorte que S'en réjouir , c’est ſe res

jou'ír du mal d’autruy 6c par conſe

quent eflre jaloux de ſon bien, c’eſl:

neconnoistre enfin ny la veritable ſa

geſſe , ny la vraye tranquilité de la vie.

Dent-eh. Lors donc queI’Eſcr'iture dit aux He

‘ ZM.; breux pour les inciter à l’obeïſſànce de

la Loy , qu’il les a choiſis entre toutes

les autres Nations , qu’il eſt plus prés

Wſ- 8- d’eux .1 que des autres: qu’ils ſont les

ſeuls aux quels il adonne‘ des loixju

fics, 8c qu’il s’eſ’t fait connoifire à eux

preferablement à tout autre Peuple.

je dis que l’Eſcriture ne parle dela ſor

,,,mzz te que pour s’accommoder à la portée

'M 5-6- de ceux , qui au teſmoignage de Moy

ſe meſme ne connoiſſoient pas la vraye

beatitude , vû qu'ils n’en euffent pas

eſté moins heureux , quand Dieu eut

fait
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fait les meſmes graces à tout le monde,

qu’il n'euc pas efie’ moins prés d’eux,

quand il eut eſié parmi les autres , que

leurs loix n’en euſſent pas eſté moins

juſtes, ny eux moins ſages, encore

quelles euſſent esté donneesà tous les

hommes; que les miracles n’euſſent

pas moins fait éclatter la puiflance di—

vine pour estre fait à cauſe des autres

Nations; &c qu’enfin les Hebreux ne

ſeroient pas moins obligez a adorer

Dieu quoy qu‘il eût dlstribuéces meſ

mes graces àtoutes les autres Nations. r z,,

Quant ace que Dieu dit à Salomon, 531;. ”

qu’il n’y auroit jamais perſonne auffi

ſçavantqueluy , il ſemble que ce n’efi:

qu’une certaine façon de parler pour

exprimer la profondeur de ſa ſageſſe :

quoy qu’il en ſoit,il n'eſt pas croyable

que ce fût pour accrmflre la beatitude

de ce Roy, que Dieu luy promit , de

ne rendre jamais perſonne auffi ſca

vant 8E auffi éclairé que luy; vûque

cela n'eût pointaugmenté ſes connoiſ—

j ſances, &que ce ſage Roy n’eûtpas

, rendu à Dieu de moins grandes a

. ctions de graces pour unfigrand bieh _

ç fait‘ .- encore qu’il eût eſ’técommun à

.E touslesautres hommes.

Maisquoy que nous diíons dansleſs

P3 ‘
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paſſages que noirs _avons tantoſt citez,

que Meyœparloit aux Hebreux ſelon

qu’ils en estéient capables , nous ne

vpreteridotis pas nier ueœ n'eſt qu‘à

eux q'UE Dieu à donn les loiir dont il

efi parlé au Pentâteuque , qu'il n’a pat

1a qu’à eux‘, Gt que‘ les Hedi—Eux

n’ayant vû des prodiges, qui n‘ont

point eflé vûs parmi les autres nations,

\nain mon deſſein e—fi dC’Prouver que

Móyſenes’est ſervi _de ees façons de

parler i l'eſgard des Hebreu‘xfiue pour i

es retirerde'leu'r ſtupidité, pour les '

rendre Capable‘s d’adoret Dieu, 6è' Pour

les‘ lier plus estroitteme’nt M‘en ſerv'i—

ce; d’ailleurs que c‘eſt en toute autre

choſe qu’en ſcietrCe , ;Sc en pietéque

les Habreuxó'nt ſurpafi‘é les armes na

tions : ou (POur Parler en homme qui

s’accdmmode à I’ekemple de l’Eſtri—

ture , àleur capacite) je dis que Dien

neles a point e‘lus a i’eîcluſiên' dés au.

ttes nations,- pour la Haye vie, ny póur

de ,ſublimes ſpeeiilat’ions quoy qu’ils

en fuſſent Souvent avertis , mais que

leur election ’coriſifioît entoure autre

choſe ,- 6c c’eſi‘ce’ q'Ue nous allons

voir. .

Maisavant que de commencerj’exa ‘

plique‘ra'y en peu de mors Coque d'en

. . que
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que direction divine , ce que c’eſt que

ſecours de Dieu tant interne, qu’ex

-terne , 8c ce qu'il ſaur entendre par

l’election divine, ô: par ce qu‘on ap

pelle, fortune. La direction divine eſi:

cet ordre fixe, 6c immuable dela Na

ture, ou l’enchaînute des choſes natu

relles, vûque les loix generales 6c uni

verſelles qui donnent le branleà tout

‘l’univers , neſom rien autre choſe que

’les Decrets Etemels de Dieu , demies

ordres (ont invariables; ſi bien , que

.dire que tout ſe fait ou par les loix de

la. nature, on par la direction de Dieu,

c’eſt ne dire que la meſme choſe.

D’ailleurs comme la puiſîànce de tou—

resles choſesmcurelles ;efila puiſſaod

ce de Dieu meſme , ſource unique de

tous les Efires , 8c parla quellet'oute's

.choſes ſont deœrminéesz-íl s'ènſuit que

tout ce quel’homme qui fait' partie de'

la Nature , emploie pour ſa conſerva- ,

tion , &c ce qu’il reçoit dela Nature.

ſans qu’il y mette rien dufien, efl: un

preſenrque Dieu luy fait , ſoit enfant

qu’il agit par le moyen de ieNature,

humaine, wwl’emremiſe des cho-U

ſes qui ſon: hors d‘elle. Ainſi , -totrtee

que peut ta Nature humaine d'elle

'meſure ,. &par ſes ſeules forces pcq:

a
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ſa conſervation : cela s’appelle le ſe

cours interne de Dieu 5 ô; le bien qui

luy vient d'ailleurs, 8c d’une puiſſance

-cstrangere, eſi: ſon ſecours interne;

d’où il est aiſé d'inferer ce que c’efl:

qu’election de Dieu; car perſonne ne

pouvant rien faire que par u” ordre

predetermine’ de la Nature, c’est a dire

par le Decret de Dieu , 8c par ſa dire

ction eternelle , i1 s’enſuit que perſon

ne ne ſe eut choiſir une forme de vie z

ny faire a moindre choſe, que par une

vocation finguliere deDieu,lequel a élù

les uns à un ouvrage 8c à une certaine

façon de vivre àl’excluſion des autres.

Enfin par ce qu’on appelle Fortune je ‘

n’entends autre choſe que cette meſme

~ direction divine , entant que Dieu di

— rige les choſes humaines par des cau

ſes externes 8c inopinées. Ce'la tou

ché comme en paſſant, revenons à

nôtre ſujet , 8c voyons pourquoy il eſt

dit que Dieu a elu entre toutes les au—

tres, Ia Nation Hebraïque.

Toutceque nous pouvons honne—

ſ’cernent ſouhaiter ſe reduit principa

lement à ces trois chefs, afl’avoir à

connoiſire les choſes par leurs pre

mieres cauſes, à domter ſes paffions ,

6c à acquerir- l’habitude de la vertu , ‘

enfin
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enfin à-vivre en ſûreté, &en ſante’.

Want aux_ moyens de parvenirdire

ctementàâcomplir les deux premiers

ſouhaits, 6c qui en ſont comme les

cauſes prochaines, &efficientes, ils

ſonttellement enclavez dans la Na

ture humaine , qu'il ne depend que de

nous deles acquerir; d’ouj’inſereque

ce ne ſont point des avantages qui

ayenr pû estre reſervez à une nation

particuliere , mais qu’ils ont tousjourâ

eſié communs à tout le genre humain,

ſ1 ce n’est que nous vueiſlions' croire

avec quelques reſveurs que les hom

mes du temps paſſe’, eſioicnt d'une na

ture toute autre que la nostre. Mais

(pourles moyens qui concernent &la

ſeureté de la vie . 8c la conſervation du

corps , ils dependent principalement

de cauſes estrangeres qui nous ſont in

.connuës, 8c c’est pour cela qu'on les

nomme des biens de fortune; vûque

le ſage. &l’inſenſé ſont d’ordinaireà

cet eſgard preſqu‘e auffi heureux l'un

r que l’autre. l’âuouë neantmoins que

la prudence humaine nous efl: d’un

r grand ſecours pour vivre en ſeureté.

, 8c pour eviter les inſultes des hommes,

&des animaux : &pour cela le meil

leur moycn que la raiſon z &l’expe

D rience
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rienœnous enſeigntnt , e'fi de Former

une ſocieté appuyée ſur de certaines

loix , d’habiter certaine contrée , 8c de

reduire comme en un corps toutes les.

forcesdes particuliers. Mais pour eſta

‘b‘lir , ’8c conſerver une ſocieté , il faut

avoir’beaucoup d’ rit , 8c une vigi

lance extrême; 8c p us ſcsfondateurs .

c &ſes directeurs ſont habiles , plus elle

est de durée, 8c à couvert des coups

de‘la fortune; au ‘lieu qu’elle en depend

pour la plus _ rt , 8c ſera tousjours

chancelanze, 1ceux qui la compoſent \

ſont d'un Eſprit lourd, ô: greffier; que

îî neanrmoins elle ſubſiste, c’est moins

par ſa conduite .1 que par une direction T

efirangere: 8c fi elle dénouè les plus

‘grandes difficultez. ‘ſi ſes defl'eíns luy

rëüfflffent , c’est une ſocieté particu—

lierement obligée d’admirer, ô: d’ado

rcr'la conduitede Dieuſu'refle , (à ſça- \

voir entant qu’il agit, non par "l’entre

miſe de nôtrenaçure , 8c de nofh'e E

ſprit , .mais par des cauſes eflrangeres,

'Sc-cachées!) .puiſque tout ce qui ‘luy

arrive paſſe ſes cſperances; vcequie‘fi;

en effet une eſpecede miracle.

. Puis donc que ce n’çst qu’ä'l'eſgard

de laSocieté , 8c desloix,queles Na

tions ſont diſtinguées , il n"efl: pas vray

- ~ ~ ~ que
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que celle des Hebreux ait eſié priſe, 8c

ſepare’edes autres , ny pour la paix, ô:

la tranquillité de l'Ame, ny pour ſes

hautes connoiſſances; mais en vûë

des bons reglements_ establis parmi

eux a ô: pour la faveur dela Fortune

qui travaillaa leurs conqueſ’ces, 8c fit

fubſister leur Royaume par l’eſpace de

tam de fiecles. Pour peu qu’on liſe

I'Eſcriture, on trouva-a quetoutl’âñ

vantage qu’ontles Hebrcux ſur lesau

,tres Nations s c’eſ’c d’avoir reüſii en

— tout ce qu'ils ont entrepris pour ſe

mettre en repos , 8c d’avoir ſurmonté

degrands obstacles par des moyensex

ternes dont Dieu ſe_ſervoit pour cela;

mais que du rel’ce .1 !ls-ont eſté eſgaux

aux autres . 8c que Dieu aefié égale

mentpropice , 8c faVOrable à tous 5 en

effet n’ayant eu que des opinions tres

vulgaires de Dieu, 6c dela Nature; on

ne peut pas dire que ce ſoitàl'eſgard

de l’Eſprit, que Dieu les prefera aux

autres; ceïne fut pas non plus pour la

vertu , ny pour la vrayc vie , puis ~

qu’en cela , ils ne differoient point des

autres Nations, 6c qu’il'n’y en avoit

_ mi eux que tres peu d’élus; par con

equent leur vocation, 8c leur election
ne con'ſistoit , quevdans les commodi

' D z rez
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tez de la vie z &dans la proſperite’ de

leur empire. Car nous ne voyons ,point

' que Dieu ait promis autre choſe aux

Patriarches, 8c à leurs ſucceſſeurs; ny

qu‘il ſoit fait mention pour l’obſerva

tion dela Loy, que de la felicité conti—

nuelle de l’Eſiat, 8c de quelques biens

temporels, ny'pour l'infraction de j

l'Alliance que de ſa ru'ine, 3c de tres

grandesincommoditez. Mais il n’ya

pas en cela de quoy s'effonner,,puiſque j

la fin des ſocietez , 8c des Empires eſt 1

de vivre commodément 8c ſçure- ‘

ment: 8c que nul Empire ne peut

ſubſister que par l'obſervation des loix.

aux quelles chacun efl obligé; que ſ1

les ci toyens ſont tous de concert pour

‘ les enfraindre, ils fontcroûler l’E

I’ïy le:

70ml"

gutſ

ſ’cat a 6c démembtent la' Societé. ï

Doncil efltres conſtant qu‘il ne pou

voir eſ’cre _prommis àla Republique

des Hebreux en víœ'e' de l’exacte Obſer

vationde la Loy, que la ſeureté , 8c les

commoditez de la vie , 8c qu’on ne les

pouvoir .punir plus rigoureuſement

pour leur rebellion, que de predire la ‘

ru'ine de leur Empire , ô: les menacer

des maux qu’une telle chûte entr-aiſne

ordinairement apres ellè, outre les'

fleaux particuliers dont ils devoient é- t

tre
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tre accablezapre’s leur diſperſion: mais

ce n’efl: pas encore icy le lieu de trait

teràfond de cette matiere: j’ajoûce

ſeulement que les Loix du vieux Te

ſtament n’ont esté revelées, ny eſia

bliesque pour les Juifs; car Dieu ne

les ayant elûs que. pour former un

corps, 8c uneſocieté, il falloir neceſ

ſairement qu‘ils euſſent des loiX parti

culieres. Pour les autres Nations, je ne

ſuis pasbien certain ii Dieu leur en a

auffi donne', ny d’il s’eſt fait connoi

fire à leurs Legiflatcurs comme aux

Prophetes des Hebreux , c’est àdire

de la façon 8c ſous les meſmes attributs

qu’ils ſe l’imaginoient; mais je (gais

bien quel’Eſcriture enſeigne, qu’elles

avoi’ent auffi un Empire , &desloix

que Dieu leur procuroit par das

moyens estrangers.Et pour le prouver,

je n’allegueray que deux exemples.

On lit dans la Geneſe que Melchiſe- ch.” v
dec effoiï Roy de jeruſalem , 8C ſa-'S"”‘°

crificateur du Dieu tres haut , qu’il be

~ nit Abraham par le droit que luy en ï

donnoit la ſacrificature , '8c qu’ Abra

ham cheri de Dieu , luy paya la dîme

de tout ſon butin: par Où l’on voit

manifestement qu’avant la fondation

du Peuple d’lſrael , Dieu avoit eſ’cabli

D 3 des
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des Roys , 8c des7Pontiſes~ dans la ville

de Jeruſalem, auxquels il avoit ordon

né des loix , 8c des ſtatuts : mais fi ce

fut par le moyen des Prophetes , c’eſt

ce qui n'eſ’t pas evident; il y aneant

moins apparence que tandis qu’ A

braham y veſcut , il fut religieux ob

ſervateur des loirqu’il Y trouva; car

quoy qu’ilne paroiſſe point que Dieu

luy en ait donné de particulieres , tou

tefois il eſt dit qu’il garda les comman—

ÏËT‘. dements, le culte, les ſtatuts, 8c les loix

divines; ce qui ſe doit ſans doute en

tendre du culte, des commandements,

des ſtatuts, 8c des ioix de Melchíſe

dec. Pour le ſecond exemple, voyons

les reproches que Malachie fait aux

Cl’- w- Iuïfs. $119‘ feutre 'pour ferme [expor—

'°’"' m (à ſçavoirdu Temple) depeur que

la” ne mette en vain ſafe” ſin‘ ”1071 dn

Îel; je ’reprendrpw‘m ab laiſz'r en vom,

dat. car‘depuia le Soleil enautjuſqu’rw

cour/74‘”: J mm 710m estgrand_v parmi le:

Nation: , ó- l’on m’oflre par tout par

. film: , ó- oólatitm Pure , car mon nom

estgrqmleutre le; Nation: , dit le Dieu

de: Armées. Paroles qui ſans leur faire

violence ne pouvant ſignifier d’autre

temps que le preſent , ſervent de preu

ve manifeſte que les Juifs n’efioient

point
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point pluschers à Dieu en ce tempala

que les autres Nations: que les mira

cles eſioient alors lus communs pat-

mi elles,que parmi es ſuïfiz, qui avaient

conquis une partie de leur Royaume

avantque d’en avoir vû, 8c qu’elles

ont eu enfin des ceremonies, &t des

statuts qui les rendoient agreables à

Dieu. jem’efiendtois. davantage ſur

ceſujet, mais connecen’eſ’c smon

bunil meſuffit d’avoir montre que l’e

lection des luïfs ne concernait queles

commoditez du Corps , une ſelicité

temporelle, 8c la liberté dont ils joui

rent depuis la fondation de leur Empi

re. C’eſt afièz d’avoir fait connoiſh'e

de quelle façon ils le fonderent. 8c'

de quels moyens ils ſe ſervirent pour

cela: que ces loix là leur estoient ne

' ceſſairespour l’eſ’tabliſlement de leur

Republique, qu’elles n'eſioient que

pour eux, 8c comment c'eſt-enfin

qu'elles leur fu'rent revelées. Quepour

ce qui concerne la vraye felicité de

l’homme , ils ne differoient point des

autres. Band donc il eſ’c dit dans ”Tgb
l’Eſcriture que nulle Nation n’a ſes l"

Dieux ſiprés de ſoy que les lu‘iſs ont

leur Dieu; cela ne ſe doit entendre

qu"a raiſon du gouvernement de- leur

D 4 Efiat



(80)

Estat, 8c du temps, pendant lequel

tous ces miracles éclaterent , vû qu":

l’égard des prerogatives de l’Eſpritôc

dela vertu quifont la vraye beatitude,

Dieu ell: également propiceà tous les

hommes; nous .l’avons prouvé par la

raiſon , en voicy la confirmation tirée

de'l’Eſcriture. Dieu eſZ pré: de tous

ceuxguilîinvogueut, de tout [eux qui

l’inwoquem en *ve-rite? Et dans un au

,,HM_ tre endroit du meſme Pſeaurne. 'Dieu

fizit du bien ſi tou-r a à' ſà Tmſêrlcorde

éclate dam tous fè: ouvrages. Et dans

, un autre encore il eſt dit clairement

que Dieu a donné un meſme Enten

.dcmcnr‘a tous les hommes en ces rer

Z’fH-'ſh mes a c’est lay gui forme le‘cœur_d~uue

’~ ”ze/me maniere. Le cœur paſſant chez.

lcslſlebreux pour cstre le fiege de l’En

tendement &c de l’Ame. D’ailleurs

cmd). lob est formel qu’il yaune Loy que

‘3' Dieu a preſerite à tcus les hommes,q ui

est de reverer Dieu , de fuir le mal 8c

de bien faire. Et quoy qu’il fdtGen

til, parce qu’il ſurpaffoit tous les au

tres en pictë: 85 en religion , il n’y

en avoit point de ſon temps qui fut

ſ1 agreable à Dieu. L’histoire de

“M-"M- lonas dit encore en termes fort clairs

que ce n’eſt pas ſeulement aux Iuifs

que

L: _. c…,afln'k…

?ſr-fi.“

w. Il
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que Dieu est propice, 8c favorable,

mais'qu’il n’yà oim d’homme qui ne

ſoit l’objet de a miſericorde , de ſa

longanimité . de ſa benigniré , 8C qu’il

ſe repent meſme des chafiimems qu’il

leurenvoye :j’avai: ”Jb/u (dir ce Pro

phete ) de m’enfùir en Tkarſis, Parceque

jefſa-UUÎÀ ( äſçavoir par les paroles qui

ſont couchées au 34..dc l’Exode) que

la es un Dieu miſéricordeux , pitoyable,

Sec. 8c par conſequent que tu pàrdon

nerois aux Ninivites, Puis donc que

Dieu traître également tous les hom -

mes, 8c que les Hebreux n’estoient

appellez le Peuple éíû de Dieu qu’en

conſideration de leur Republique,

nous conclüons que hors delà , Dïeu

ne fait point aux Iuïſs plus de graces

qu’aux autres hommes, 8c qu’il n’ya

nulledifference entr-’eux , &lesGen

tils. D’ailleurs Dieu efianr miſericor

dieux , 8c bien faiſant ſansdifiinction

?nous les hommes; 8C les Prophetes

n’estant pas tant obligez parle de

voir de leur charge d’inſiruire des loix‘

particulieres du païs que d’enſeigner

'la vraye vertu, 8c d’y porter les hom

mes; il eſi: indubitable que chaque

Nation avoit ſes Prophctes , 8c que la

Prophctie n’estoir pas un don qui ne

D 5' , ſe
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ſetrouvât ue part-iles Iu‘iſs. Verité

’ ui eſt con rméc par les hiſtoires tant

acrées que profanes. Et quoy que

le vieux teſtament ne nous aſſeure pas

que les autres Nations ayent eu autant

de Prophetes que les Hebreux; ny

meſmes qu’aucun Prophete Gentil

leur ait eſté eirpreſſément envoyézcela

ne rouve rien contre nous; vuque

les ebreux ont e’crit ce qui les Con—

Cernoit, ſans ſe mettre en peine d'inſe

rer dans leurs hiſtoires ce qui toûchoit

les autres Nations. C’eſt donc aſſez.

p ue nous y liſions que des hommes

entils, &incitconcis comme Noë,

Chanoch, Abimelech., Balaarn,&c.~

ayant Prophetiſé. 6c queries Prophe

tes Hebreux ont eſté envoyez de

Dieu ,. non ſeulement à leur Nation,

maismeſmes à pluſieurs autres. . Car

EzechielaProphetiſé à tous-les Peu—

ples qui eſtoient connus en ce temps

‘a,Abdiasvaux Iduméens, 8c ànulau

tre Peuple ue nous. ſçachions. Ionasſur tout auxcäffinivites.. Iſaie plaint, 6c

predit non ſeulement les calamitezôc

le reſtabliſſement des Iuiſs, mais enco

re des autres Nations. C’eſh pour-qua):

(dit il ) me: larmes firm”: 'voir la dou;

leur que me mag/e Zabzer. Et dans un,

autre

l
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autre endroit, apres avoir parlé des

deſaſ’cres qui devoient fondre ſur les Un m

Egyptiens, il-Prophetiſe leur restabliſ
ſement en leur faiſant connoiſ’cre que ‘î'

Dieu leur devoir envoyer un libera

teur qui les delivrera ,, qu’il ſe revele

ra àeux , qu’ils le reconnoiſiront our

leur Dieu par ſacrifices 8c par pr ents,

8c enfin il conclut que cette Natiorrefi

un Peuple Lem-'t de Dieu, toutes les qucl—

les choſes ſont tres dignes‘ d‘efire re

marquées.Ce n'eſ’c pas ſeulement pour ,

les Hebreux que Ieremie a eſté eflabli

Prophete, mais pour toutes» les Na~ C”-W-ï

tions en general, dont il deplore les

malheurs en les Prophetiſant en ces

termes. Partant 1' ’élever-a.] ma 'voixàï’ſ'fP—'î'

tan/Z’ de Marié , tout le prelude Macé/è

ra cauſe de me: clameurs. 8re. Et un peu Verfl 35

plus bas. C’eſf pourquoy le Huit de m0”

cœur eſt' comme cela] d’un tambour a‘ Mit

ſède M045. Apres quoy il predit non

ſeulement leur delivrance , mais celle

des Egyptiens meſmes, des Ammo

nites , 8c des Elamites. Il efl donc

hors de doute que les autres Nations

nuſii bien que celle des juifs avoient

leurs Prophetes qui ont Prophetiſéanx

unes, 8c aux autres. Et quoy qu’il n’y

ait qu’un Balaam., dÈntà’Ecritmepm-g

’ ' t
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te témoignage qu’il ſgavoit par reve

lation divine ce qui devoit arriver

aux Iuïfsôc aux autres Nations : il ne

fautpas neantmoins croire qu’il n'ait

-Prophetiſé que dans cette ſeule ren

contre .- car le meſme endroit où il en

eſt parlé , fait foy qu’il y avoit long

temps qu’il paſſoit pour un homme

que Dieu, outre le don de Prophetie a

voitdoüéde qualitezroutextraordinai—

res , vûque Balak l’ayant fait appel

Ïfl‘óï’” ler luy dit( Sſdtbaùt que cela] que

;ZZ-ff: tu Lamb' est bem't.. Ô' que ”lay ue tu

maud” eſl maudit. Paroles qui temoi

gnent que ce Prophete avoit le meſme

Privile equ’Abraham avoit reçeu de

Dieu. 'ailleurs Balaam agit en hom

- me conſomme’ dans les Propheties,

puis qu’il reſpond aux Ambaſſadeurs

de Balak qu’ils demeuraſſent , j uſqu'à

ce que Dieu luy eût ſait connoistre ſa

volonté. Lors qu’il Prophctiſoit, c'eſt

àdire qu’il interpretoit la volonté de

- Dieu, voicy ce qu’ildiſoitordinaireù

ment deluy meſme; [a 'voix de reluy

qui estoute la parole de Dieu , é' qui [071

mist [zz/22eme ( ou la volonté) du

tier Haut, qui 'Doit la *vi/I0” du tout

puiſſîmt a qui tombe-'à terre , ”mid qui a_

leve-ux ouvertrz Enfin apres avoir be

~- ñ , m



v

(8

ni les Hebreux , ſdivant ſa coustume,

par ordre exprés de Dieu, il commen

ce à Prophetiſer aux autresNations,8c

älcur predire ce qui leur devoir arri

ver. Lirconſiances fi evidentes qu’il

n’y apoint de doute qu’il n’eût tous

jours esté Prophete, ou qu'il n’eût

ſouvent Prophetiſé. Etce qu’il y aide

plus remarquable, c’efi qu’ilavoit les

inclinations bonnes 8c reglées ſelon l'a

raiſonôcl’cquite’; ( qualité, neceſſaire ‘

pour empeſcher que' les PtophetES ne

doutaſſent dela certitude de leurs re

velarions) car-ik ne dependoit pasde

ſa volonté de benir, ou de maudire in

differemment comme Balak s'imagi

noit, mais ceux là ſeulement que

Dieu luy commandoit de benir, ou

de maudire. Ce qui luy fît repartir à

ce Roy , ſi Baldé me donnait plein fa

mai/b” d’or &d’argent .1 je m- pourrai):

par tranſgreſſí’rle: ordres de Dieu pour

faire bien on ”Ja/à ma volonté ;ſummu

reray ce ?ne Dieu m‘aura d‘il. We fi

Dieu ſe taſcha contre lui dans ſon voy

age ,‘la meſme choſe arriva à Moyſe )

en allant en Egypte par l’ordre de Dieu EMM

qui l’y ,apelloin S’il prenoit de l‘argent T'sí‘í’..
pour ſalaire des ſes Propheties,Samuel L'Î'W'ë

en p'renoit auffi , ôcs’il arait voir ep

— ‘1“‘ î'
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ËÙ’ÈÏË’ZË. quelque rencontre qu’il estoit pecheur,

”Idf—v comme diſent S. Pierre, &Samcju—

fl? ~ de,l’Ecclefiaste reſpond pour Iuy, qu’il

n’eſt‘ point d’homme/î jq/Ze qu’il faſſè

²°‘ toujours Heu/2171: iamaùpeclóer. Ec l’on

peut dire que ſes prieres ont tousjours

eſté bien reçeuës de Dieu , 8c ſes ma

Iedictions d'un grand poids P puiſque

Der-.za qu'ilefl dit tant de fois dansl’Ecritu—

ÿgfflzfi_ re ,en témoignage des grandes com

Ëegj-eb_ paſſions de Dieu envers les Iſraëiites,

u-T- 1- que Dieu ne voulut point eſcouter Ba

laam , 8c qu’il convertit ſa maledi

ction en benediction , d’où j’infere

qu’il estoit tres agreable à Dieu , qui

ne ſelaiſſe point fleſchir ny par les pre—

res , ny parles maledictions des meſ—

chants. Puis donc que Balaam estoit

un Prophete de verité , encore que jo—

ſde ne l’appelle que Devin ou Augurc,

ii ei’c certain que cette qualité ſe prend

en bonne part, 6c que ceux que les

Gentils appelloienc Devins ,6E Augu

res, eſ’coient de vrays Prôphetes'; ceux

que l’Eſcriture condamne n’ayant este'

que de faux Devin: qui ſeduiſoient les

Gentils , comme les juîſs eſioient ſe—

duits par les faux Prophetes; ce qui ſe

prouve encore par beaucoup d’autres

endroits de i’Eſcriture5 c’cfl pourquoy

.ï Je
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jeconclu'c' que bien loin que la Pro

phetie fut un don reſervé aux juifs, il

n’y avoit point de Nationà laquelleil

ne fut commun. Non obſtant tout ce

la, les Pharifiens ont un ſentiment

tout contraire, 6c ſouſtiennent opinià ~

trément que ce don divin ne ſe trou

voit que parmieux; qu’àla verité ily

en avoit chez les autres Nations qui

ſçavoient l’avenir , mais que c'eſtoit

(tant la ſuperſtition a de penchant

aux fablesôcaux reſveries) par un ar

tifice diabolique. Laraiſon principale

ſurquoi ils fondent cette belle opinion,

eſt tirée du vieux Teltamentpù Moy

ſe parlant à Dieu luy fait cette priere.

Comment tomoiſeîra-t-M ue ”0m avam En,…

tanPeuple ó-mo] troupe grace devant “W"

tesyeux .Z ueſèra ce pac quand tu mar

cher” avec ”DM, Ô' grce 710M ſêrom

ſhparez ton Peuple damn) de tom ſes

Peuples qui ſîmt ſi” la terre .P C’etl:

de là dis-je qu’ils pretendent inſerer

que Moyſe demanda à Dieu qu’ilho

'norât les juifs de ſa preſence : qu’il ſe

manifettâtàeux par revelations Pro

phetiques, 8c qu’il ne fifi' cette grace

à nulle autre Nation. Ne ſeroit il pas

bien eſtrange que Moyſe ne pût ſouf

frir ſansjalouſie ,j que Dieudemeurâr

. par
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parmi les.Gentils ô: qu’il eût ozé luy

demander une choſe ſi ridicule? Ce

n’estoít donc pas là ſon but a mais voi

cy ceque c’eſt. Moyſe voyant que ſon

Peuple estoit opiniâtre, 8c rebelle , ju

gea bien queſon entrepriſe ne re'ûffi

roit pas ſans de tres grands miracles, ô;

—des marques ſenſibles de l’aſſiſtance

extraordinare de Diçu : dans cette

conſideration , &effrayé de la perte

de tant de Peuples , il adreſſeä Dieu

cette priere , &le ſupplie de l’exaucer

a. F s’il eſt vray qu’il les aime, Z: qu’il n’ait
a J' pas envie de les perdre , ſr‘j’ay , dit il,

trouve-”grace devant tes yeux, que le Sn'

gneur marc/ae avec mm , 'Dûque ce Pea

pleest refractaimôtc. par conſequent

fiMoyſe demande à Dieu des figues

viſibles , 8c extraordinaires, c’eſ’c par—

ce qu‘il voit que les juifs ſont des te—

ſtes reveſches. Et ce qui preuve enco

re plus clairement que Moyſe ne de

‘mandeà Dieu qu’un ſecours externe,

8c ſenſible, c’eſt la reſponſe que Dieu

;2m zo. luy fait. I/?n'cy je traître alliance @fe

ray devant tout to” Peuple des mer-veil

le: qui u’ompoint esté faim: en toute la

terre J 72)' ”rpm une de: Nations. Par

conſequent il ne s’agit icy que de l’e—

ſection des Hebreux comme nous l'a

[VOUS
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vous expliquée; 8c Moyſe ne deman

de à Dieu que ce que nous venons de

voir. Cependantje trouve tm paſſage

dans l’Epiſtre aux Romains qui ſem

ble dire tout le contraire i que! est dom cb; z— v

l'a'uantage du Juif, ditl'Apoſtre P 0”"

que] ëst le profit a'e la cirraztiſz‘o” .? il e/X

granden toute maniere , ſi” tout en ce

que le: oracle: de Dieu leur ont este’ Mr”

míd. Mais ſi nous regardons de prés au

deſſein de l’Apoſtre, bien loin de trou—

ver que ſa doctrine ſoit contraire à la

nôtre , nous verrons qu’elle y eſt con

forme , puis qu’il dit au meſme chapi

tre que Dieu eſt auſſi bien le Dieu des Verſu

Gentils, que desJuïfs, 8c dansun autre :-Z-1;: ”

endroit , /í le circami: tramgreſſê la

La] , ſ22 circomzſio” deviendraprepure,

au lieu que ſi le prepare garde le: ordon

nances de la Leſs/à” prepare lay/ère: re

puté pour rirtamiſion. Davantage il

ditailleurs, que tous les hommesxant Ch_ w,

Iu'r'fs que Gentils ont peché , &qu'il "Hs

n’y a point de peché, où il n’y a ny

commandement , ny Loy , doncil eſt

certain quela Loy a eſté revelée gene

*ralement ätous les hommes; 8c c'eſt

cette Loy dont job parle‘, &ſons la a…“

quelle tout le Mondea veſcu , ”tant-‘3'

quelle eſt lechemin de la vraye verrai;

I.
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8E non pas enrant qu'elle concerne la

fondation de quelque Empire , 8c

qu’elle s’accommodeau temperament

8c aux moeurs d’une Nation particu

liere. Pour concluſion v l’Apoſb‘e dit

que Dieu eflant le Dieu de toutes. les

Nations , ſesgratuitez univerſelles,8c,

tous les hommes ayant eſté ſous la

Loy z 8c ſoirs le peche; Dieu a en

voyé !bn Christaux Nations , pour les

delivrer roum- eſàalemenc dela ſervi

tude de la Loy. ,~ afin ue ce ne fût

Elus—lecommandement e, la. Loy. qui

s obligeât ä bien faire., mais qu’il

s’y portaflent d’eux meſmes 8c d’une

reſolution inviolable, Par conſequent

mon ſentiment eſt celuy— de l’Apoſire,

- fibienquelorsqu’iidit, qu’il n'y a en

ſue/es j‘uïfi à qui le: oracle: de Dieu

ayant esté comm's, ou' c’eſt qu’ils ont

efléles ſeuls à. qui les loix ayent eſ’té

donnéespar eſCrit , les autres Nations

ne les ayant reçeuës que mentalement

&parrevelation ; oui! faut entendre

par ces paroles, que l’Apoſ’cre qui n’a

pour objet que de reſuter les Obje

ctions des Iu‘iſs , s’accommode à leurs.

opinions , &leur reſpondfuivant les

prejugez qui avoient cours_ en ce

temps là; puis que pour Cstabliä ſa

s o
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doctrine fondéeîtant ſur ce qu’il avoit

vû , que ſur ce qu’il avoit apprisde la

renommée , il eſ’coit Grec avec les

Grecs, 6c Iuïfavee les Iuïfs. ll neme

reste plus qu’à reſpondre à ceux qui

s'imaginent que l’election des He

.breux n’eſioit pas pour la vie preſente,

8c à raiſon de leur Empire ſeulement,

mais uelle avait l'Eternité pour ob

jet. premiere raiſon qu'ils alle

guent , c’eſt que les Iuïfs ne laiffimt

pas de ſubſiſker,quoy u'ils ſoient diſ

perſés depuis tant de È‘ecles 8c qu’ils

ſoient ſeparez. 6c re'etrez de tous l'es

Peuples: cequi n’e diſent ils arrivé

à nulle autre Nation ; d'avantage

l’Eſcriture_ſemble enſeigner en lu

fieurs endroits que l'election des uîſs

eſtoit Eternelle , par conſequent qu'ils

doivent toûjours eſ’cre les Elûs de. Dieu

dans leur diſperſion meſme. Et les

paſſages principaux ſur quoy ils foo

dentcette election etemelle, ſont2 1.

que le Prophete Ieremie dit que les I

ſraelites ne ceſlèront jamais d'efire le 33”**

Peuple de Dieu par la comparaiſon

qu’il fait d’eux avecl’ordre fixe ét im

muable du Ciel 6c dela Terre. 2. Par

œ qu’il ſemble qu'EZechiel aſſeure

que bien que les luïfs ſe yueillent ſou

ſl firax e

l

l

l
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&taire de concert du culte qu'ils doi

vent ‘a Dieu, il ne laiſſera pas de les

tirer de tous les endroits Où ils auront

esté diſperſez pour les conduire au de- .,

ſert des Peuples , comme il mena r

leurs Peres aux deſerts d’Egypte : '

d’où, apres avoir ſeparé les rebelles

d’entr’eux , 8c de ceux qui ſe ſeront re

VolteZ contre luy, il les fera monter

ſur la Montagne de ſa Saintetépù tou

te la maiſon d‘Iſrael le ſervira. Outre

ces deux paſſages, il y en a encore quel

* ques autres dont les Phariſiens’ prin

cipalement ſe font fort, ä quoy je

pr'etends ſatisfaire, apres 'que j’auray

reſpondu aux deux premiers. Ce qui

me ſera fort aiſé. ſi je puis montrer par

l’Eſcrirure que Dieu n’avoit élû les

Hebreux , qu'aux meſmes conditions

qu’il avoit élûles Canane’ens aupara

vant,leſquels avoient auffi leurs Pon

tiſes, 8c qui adoroient Dieu d’un culte

religieux;8c leſquels neantmons Dieu

rejetta . depuis qu’ils ſe furent plongés

LM; .a dansle luxe . dansles delices, &dans

LET" ‘î’ l’idolatrie. C’est pour cela que Moy

ſe âvertit ſon Peuple de ne ſe point

ſouïller d’incestes comme avoient

fait les ~Cananéens, depeur que la

Terrene lea'vomit comme elle avoit

" vo

. . 1-* ~
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vomi les Nation? qui les y avoient

precedez. Et dans un autre lieu il "fg-;f

le's menace en mots exprés d’une :en

ruine generale, 7'5- Pour prete/Ze au

jourd’hzzy que ‘110M'perirezſlam reſſímr

ce tout de meſr’rze que les Nation: que

Dieu fait périr devant vom. Il me

ſemble que ces paſſages prouvent aſ

ſez evidemment que l’election des

juifs ne regarde point l’Eternité: 6c

pour les confirmer, il me ſeroit facile

d’en alleguer encore quelques autres

que je trouveen la Loy, ſans queje

crois que ceux là ſuffiſent. Si donc les

Prophetes leur ont preditune alliance

nouvelle 5c ’eternelle , de la connoiſ

ſance. de l’amour, 8c de lagrace de

Dieu , ileſl evident que cela ne s'ad

dreſſoit qti’aux juſtes , car nous avons

vû dans Ezechiel que Dieu ſeparera "MP-1'

d’avec euxles rebelles, 8C les revol

tez: 8c Sophonie dit expreſſément

que Dieu deſiruira les ſuperbes, mais

queles pauvres ſubfiſieront, &il ne

faut pas s'imaginer que cette election

quia pour objet la vraye vertù , n’ait:

v eflé promiſe qu’aux fidelles d’entre

lesJuíſs , puis que les vrays .Prophetes o

des Gentils donc toutes les Nations, _

Ãpiencpourvuës, l’ont auſIi annorê;

’ ‘ c



( 4cée aux fidelles d’egntie leurs Peuples,

ôc les en ont effectivement conſolez.

Puis donc que cette alliance eternelle

dela connoiſſance 8c de l’amour de

Dieu, eſtgenerale, i1 ne doit point

y avoir dedifference'touchant cela en

tre lesJuïſs 8c les Gentils , 'ny par con

ſequent d’election particuliere , que

dans le ſens dont nous venons de par

ler. Queſiles Prophetes où il s’agit

de cette election qui ne concerne que

la veritable vertu , mélent beaucoup

de choſes touchant les ſacrifices, 8c

quelques autres 'ceremoniesÿ , s’ils

font, ~dis~i-e,mention en cette rencon

tre du reltabliſſemeut du Temple . 5e

de la ville,c’eſt qu’ils ont parlé en Pro

phetes , dont la couſtume eſtoit d’en

velo er les choſes ſpirituelles ſous

ces âmes, afin demarquerparlàaux

)u‘r'ſs ontilseltoientProphetes, que

leur Temple devoir eſtrerebaitiſous

le Regne de Cyrus, DE leur Empire

relevé. Si bien qu'il ne ‘ſantïpas que

les Iuifs d’aujourdhuy preſument d’eſí

treprivilegie’z, ny d’avoir aucunad—

vanrage au deſſus des autres Nations. '

@antérieur diſperſion , .ce n’eſt pas

merveille qu'ils ayent ſubſiſte' (i longe

tempsdepuia la-priſe-de leurvilleæuis

qu’ils
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qu’ils ſe ſont ſequeflrez des autres Na—

tions, 8c qu’ils ont -attireleur haine ,

non ſeulement par des couſtumes en

tierement contraires , maispar le ſigne

de la Circonciſion qu’ils obſervent in

violabletnent. Or que la haine des

Nations "ſoit fort propre a leseonſer

ver , nous l’avons vâ par experience.

Un Roy d’Eſpagne les ayant aucrefois

contraint ,ou devuider de ſon Royan.

Zac , ou d’embraſſorſa religion ,il yen

eut une infinité qui le firent. Et com

me en ſeſai’ſant Chrefliens . izl's furent

jugez dignes de tous les privileges des

ſujets naturels'du pays,& qu’ilseurent

entrée aux charges , ils ſe mélerent

tellement—parmi les 'Eſpagnols , qu’en

peu de‘ternps, ~la memoire meſme en

petit. En’Pomagal, iii en alla tout au

trement, ear citant-forcent] Chriſtia

niffime, ſans estre admiseuxprivile—

ges, 6c auxñdignitez du Royamne , il:

ont tousjours fait bande à part , quoy

qu’ils ſoient devenus Chrestiens ~': 8:

quant à Ja Circonciſion, je la crois

d'un tel-poids, qu’il nePam qu’elle ſeu

le pour perpetuer cette nat—ion. Et fi

les fondements de leur religion tie-les

_eſſeminoient , il y ain-oitlit-uni’e'ſpererv

qu’ils 'pourront quelque jour retrqiä
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ver l’occaſion (canïlds choſes du mon

de ſont variables , 8c inconstantes) de

rétablir leur Empire, Sc d’eſtre encore

‘ le Peuple elû de Dieu. Nous avons

de cecy un exemple autentique chez

les Chinois , leſquels ſe font un point

de religion de laiſſer croiſtre—une touſ

fede cheveux ſur leur teſte pour ſe

diſtinguer des autres Nations , 8c cela

leur a reüſſi depuis tant de milliers

d’années , qu'il n’eſt point de peuples‘

qui approchent de leur antiquité. "

n’eſt pas qu’ils ayent tousiours eſté

les Maiſtres dans leur eſtat, mais

ils t’ont tousjours recouvre' apres

l’avoir perdu , 8c je ne doute pas

qu’ils ne s'y rétabliſſent encore, lors

que les_ richeſſes du pays auront aveu

glé les Tartares , 8c que les delices

commenceront ales corrompte. Au

reſteſi quelqu’un veut ſouſtenir par

quelque raiſon que ce ſoit , que l’ele

ction des Iuïfs eſt une election eter

nelle,je ne luy contrediray pas , pour

vû u’il demeure d‘accord que cette

~ ele ion,de quelque durée qu'elle ſoit,

entant qu‘elle eſt particuliere aux Iuifs,

ne concerne que leur Republique 6c

les commoditez du Corps i (puis qu'il

n’yaque ce ſeul point qui puiſſqtdi

1n



flinguer les Nations) :r mais qu’à l’eſ

gard des connoiſſànces naturelles 8c de

la vraye vertù , toutes les Nations ſont

tellement ſemblables, que Dieu aime

également, 8c qu’à cet eſgard ſon

election ne tombe point ſur aucune en

particulier. ~

CHAPITRE I’V.

De la La) divine.

LE nom de Loy pris en 'general ſig;

nifie ce qui lie à un genre de vie

fixeôc determine’ tous les individus

d'une meſme Eſpece, ou quelques

uns ſeulement. Et cette Loy eſt ou

naturelle 8c neceſſaire, ou d’inſtitu

tion humaine; la naturelle eſt celle

ui eſt tellement eſſentielle à une cho—

_c qu’on ne l’en ſçauroit ſeparer; 8c

. l’aurre àla quelle il convient plus pro

prement d’eſtre appellée Loy , eſt ce,

à quoy les hommes s’aſſujettiſſent

pour ſe mettre à couvert des inſultes

ordinaires, Sc vivre plus commode

ment ou pour de ſemblables raiſons;

par exemple c’eſt une Loy generale

pour tous les corps , 8c qui leur eſt eſ

ſentielle, que les grands perdent au

tantde leur mouvement dans la ren

E con
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Contre , qu’ils en imprimcnt aux plus

petits, comme c’efl une Loy eſſentiel—

e àla Nature humaine que l'homme

ſe ſouvienne d”une choſe ſemblable a.

celle qui luy revient .actuellement à la

memoire, ou de quelqu’ autre qu’il'

avoit couceuë en meſme temps. Mais

que les-hommes renoncent de gré, ou

de forte ‘a leur droit naturel pour ſe'

ſoûrnettreà un certain genrede vie,

c’eſt une choſe qui est d'inſtitution

humaine. Er quoy queje- tombe d’a

cordqu‘il Y- a un enchaînement crer

nel descauſes-avec leurs effets , 8c une

fatalité inevitable tant pour l’exiflend

œ ,— que pour l'action, je d’is neamt—

moins que les loix generales 8c uni

verſelles dependent des particulier-es:

quiſont’dïinflitutionhumaine. ,LEn- 7

ce que l’homme entant qu’il eſ’o une’

partie dela Nature, fait’ une partie de—

ſir puiflance', ainſi tout ce quiÆatt‘de la.

Nature humaine, ( c'eſt à 're’de la—

Nature meſme', entant que nous la—

eoncevons determinee pan laNacuw

‘ humaine” quoy qu’il en-partepar une

neceſſite in'violable; cela-dis-jene laiſ—

ſe pas d’estre imputé à la nature hu

maine; c'eſt ourquoy l’on peut fort

bien dire-que ?criteria-nice deces loix

de
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(99)‘ . ’xdepend dela volonte’ des'bomme”

vûque l’Eſprit humain en eſi le prin

cipal autheur; de ſorte neantmoins - ~

qu’entant qu'il enviſage lEs choſes

onsl‘apparence du vray oudu-faux ,il

puiſſe eflre canſideré ſans ces ſortesde

’loix particulieres , mais non jamais

ſans cette Loy neceſſaire, 6E qui CÃ

eſſentielle à ſa nature comme nou’svve

nous‘ de l'expliquer. a. j’ay dit que

ces loix efloient d’inſtitution. humaine

par laneceffité qu’il ya de definir, 6e

d'expliquer les choſes par leurs cauſal

prochaines.- outre que cette Confideï

tion generale d’une fatalité inevitable,

&de l’enchaînure des cauſes ne ſert

de rien pour former 6c pour diriger

nos penſées à des objets particuliers.

Iointque nous ignorons quels ſont les

reſſorts de la Nature , &c quelle eſt cet

te Loy inviolable par la quelle toutes

les choſesdu monde ſont gouvernées.

De ſorte que pour noſ’cre uſage', il eſt à

propos , 6e meſmes neceſſaire de con

fiderer toutes choſes comme ſi elles

cfioient poflibles. Voilà cequi regar

de la Loy en general.

"Maiscomtne ce mot de Loy ſemble

avoir este’ approprié aux choſes natu

relles ,. &a que l’on n’entend Commu

E z nemen
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nement par là qu’une ordonnance que

les hommes peuvent ou executer ou

negliger, entantqu'elle met àla puiſ

ſance humaine certaines bornes , au

delà des quelles elle s'efiend,8c qu'el

le ne commande rien quiſoit au deflùs

de ſes forces 5 c’ei’c pour cela que ncus

definiflons la Loy confiderée plus par

ticulierement…” certain genre de vie

quel’homme ſe preſcrità loi-Sc aux au

tres pour quelque fin. Mais comme la

principale fin des loix,ei’cce qu’il y a de

moins connû , 8c que la plus part des

lïmmes ſont incapables dela connoî

tre . 8c qu’ils ne s’appliquent a rien

moinsqu'à vivre ſelon la raiſon; il a

fallu pour les retenir dans leur devoir,

que les legiflateurs en establiflent une

autre toute oppoſée à celle que la na

ture a pour objet cſſemiel, en les inci—

tant à l'obſervation des loix par des re

compenſes qui ſont les delices du vul

gaire , 8c en menaçant les infracteurs

des ſupplices qu‘ils craignent le plu”

ce qui a donné iieu d’appeller Loy , la

forme de vivre que nous embrafi‘ons '

par la volonté de quelqu’un , 6c de di

re; que ceu'x qui obeïſſent aux loix,vi~

ventſous la Loy, &qu'ils en ſont eſ

claves. En effet rendre à un chacun ce

qui
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, qui luy appartient en vuè des peines,

8c des ſupplices , cela ne s’appelle pas

eſtrejuſte , puiſque ce n’eſt pas agir

de ſoy meſme, mais par la volonté

d’un autre , &c par la terreur des me

naces. Mais ne faire tort à perſonne.

en vûë de l’equité , 8c_ de la neceffité

des loix , c’eſt agir avec Connoiflan~

ce, volontairement &ſans contrain

te, 8c par conſequent c’eſt eſtre juſte,

8c c’eſt à mon avis ce que Saint Paul a

voulu enſeigner , lors qu’il a dit que

ceux qui vivaient ſous la Loy ,.ne

pouvoienteſtre juſtifiez par la Loy,

lajuſtice n’eſtant autre choſe ſuivant

la definition que l’on en donne com

munément qu’une volonte’ ferme 8c

Conſtante de rendre à un chacun ce

gui luy appartient , c’eſt pourquoy

alomon a dit que l'execution de la ?TW-;f
juſtice eſt lajoye du juſte, 8c la ter-~ ct" '

rcur du meſchant. La Loy n’eſtant

donc autre choſe qu’une ſormede vi

vre eſtablie par leshommes pour quel

que fin, ſoit pour eux meſmes, ou ’

P9!" d’autres, on ſa distingued’ordi

naire en divine, 8C en humaine. Par

cellecy , j’entends le genre_de vie le

q‘ïeln'eſ’c eſtabli que pour le ſalut des

hommes , &del’Eſia'; ô: par lafh‘

E 3 Vine
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vide, ee qui n’a pour ob'et que le

ſouverain bien , qui con fle en la

connaiſſance ô: en _l’Amour de Dieu.

Orce qui me fait appeller cette Loy

une Loy divine, c’eſt la nature du

ſouverain bien dont nous allons parler

avec le plus de'breveté. ô: de clarté

qu'il nous ſera poſſible.

Commel’Entendement eſt ce qu'il

~ yade plus noble, 86 de meilleur en

nous , ſi nofire intereſt nous eſt cher,

le plus grandde nos-ſoins doit efire de

leperiiectionner, puiſquec’esten cela

queconfiflzenoflre ſouverainbicn 5 8e

comme nous ne ſçavons rien qu'au

tant que nous connoiſſons Dieu , tant

à cauſe que rlen n’eſ’c ſans hay , que

parce que nous pouvons douter de

tout , tandis que nous n’en avans point

d’idée claire ôc difiincte. il s'enfiuit

ue ce n'eſi quede la eonnoiſſance de

ieu que depend noflre ſouverain

bien, ôt toute nofireperfection. D’ai l

leurs comme ſansDieu rien ne peut

eſtre , de quel ue façon quece-ſoit, il

esteertain qu’i n'y a rien dansla Na

tureou Dieu ne ſoit compris, tant à

raiſon de. ſon eſſence , que our la

perfection de ſonêtre. Par con equent

plus nous avons de connaiſſance des

- r —- cho ſes
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choſes naturelle!, plus nous connoiſ

ſons Dieu . 8c en avons une idée plus

parſaitte 5 ou (comme la connoiſ

ſance d‘un effet par ſa cauſe n’eſt au

t-rc choſe que connoiſtre quelque pro

priete de cette cauſe) plus nous con

noiſſons les choſes naturelles. d’autant

plus parfaittemenc connoiſſons nous

l’eſſence de Dieu quieſt la ſource, 8c

lacauſede toutes choſes; fi bien que

toutes nos lumieres, &toutesïnos

ocmnoiſſances , dependent nonſeule

ment dela connaiſſance de Dieu-mais

c’eſt en Cela meſmes qu’elles conſi

ſtent .- l’homme eſtant d’autant plus

parfait, que la nature dela choſe,à quoi

ils’attache,eſtparfaitte. De ſorte que

celuy qui s’eſtudie ſur toutes choſes!)

connoiſtre, 8c à aimer Dieu le plus

parfait de tous les Eſtres , 8c en fait

ſes delices , on peutdire que celuy la

eſt veritablement parfait , 8c qu’il

jouit d'une beatitude ſouveraine; par

conſequent nous n’avons point d'au—

tre ſouverain bien, ny d’autre beatl

tude , que la connoiſlance 8c l’Amour

de Dieu. Nous diſons donc que les

moyens qu’exige cette ſin de toutes

les actions humaines a à ſçavoir

Dieu meſme, entant que ſon idée en:
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au dedans de nous, ſe peuvent appeller

commandementsde Dieu,parce qu’ils

nous ſont faits comme parltiy meſme,
ctentant qu’il eſt dans noſtre Eſprit , 8c

que le genre de vie qui a_cette fin pour

objet, eſt veritablement Loy divine.

Or pour ſçavoir quels ſont les moyens,

8; quel eſt le genre de vie que cette fin

exige , commenty doivent tendre les

Republiques bien reglées, 8c u’elles

doivent eſtre les moeurs,8c les iaiſons

entre les hommes , je renvoye le led

cteur à la morale , n’ayant entrepris

de traitter icy que dela Loy divine en

general. ~

Puis donc u’íl n'y a que l’amour de

Dieu qui pui e eſtre la ſouveraine feli

cite' de l'homme, ſa principale fin,& le

but de toutes ſes actionsgil s’enſuit que

pour accomplir la loi divine,il faut s’ef

forcer d’aimer Dieu, non par la terreur

des ſupplices , ny pour l’amour de

quelqu’ autre choſe,comme par exem

ple des delices , de la renommée,8cc.

mais ſeulement par ce que l’on Con

noiſt Dieu , ou que l'on ſçait que le

ſouverain bien ne conſiſte qu’à le con

noitre,& à l'aimer.Si bien que le ſom-—

maire de'laLoy divine 8c le plus grand

de ſes commandements eſt d’aimer

— Dieu
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_ Dieu pour l’amour de luy meſme,ſans

y cflre incite’ par les peines, ou par

les recompenſes , puiſque la ſeule

idée que nous en avons , nous dicte

' clairement qu’il eſ’t noſire ſouverain

bien , 8c que ſa connoiſſance &ſon a

mour eſ’c la fin derniere , 6c le but ou

doivent viſer toutes nos actions ll

eſ’c vray que l’homme charnel n’en

tend point cecy, 8c qu’il le prend pour

une fable , parce qu’il conuoist Dieu

trop faiblement 8c qu’il ne trouve

rien enluy ,qu’il puiſſe toucher'. ny

manger, ny enfin qui flatte ſes ſens,

unique objet de ſes complaiſances:

l’amour de Dieu estant purement in

tellectuel , &détaché de la matiere.

Mais ceux quion'tgouré les douceurs

.del’Eſprit, &c qui ſçavent par ex

perience que rien ne leur eſt compara—

ble, ceux là"ſans doute enjugeront

tout autrement. Nous venons donc

de voir en quo c’eſt principalement

queconfiſiela oy divine, 6: quelles

ſontles loix humaines , à ſçavoir cel

les qui ont un but tout different, à

moins qu’elles n’ayent eſté’ establics

par revelation; car à cet eſ atd , les

choſcsſe rapportent auffi à ieu, 85

C’eſt en ce ſens ue la Loy de Moyſï
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äuoy que particuliere), 6: accommo

ée au temperament d’une ſeule Na

tion , 8c ordonnée pour ſa ſeurete’ , ſe

peutappeller Loy divine.» c’eſt adire

entant que nous' la croyons revelée

par une lumiere prophetique. Or

maintenant ſi nous confiderons la na

ture dela Loy divine qui nous eſ’c na

turelle ſuivant l'explication que nous

venons d’en donner, nous trouve

rons r. (lu’elle eſt generale , 6c

commune a tous les hommes, puis

qu’elle tire ſon origine de la nature

humaine quitfl univerſelle. 2. Qu’el

le n'exige point que nous en croyons

les hifloires quelles quelles ſoient. car

cette Loy divine 8c naturelle, n’efiant

conceuë que par rapporta la nature

humaine,il eſt certain que nous la pou—

VOns auſſi bien confiderer en Adam,

que dans un autre homme, dans un

homme decompagnie, que dans un

ſolitaire; vûque les histoires quelque

certaines qu’elles ſoient , ne nous

ſçauroient inſtruire de la connaiſſance

de Dieu. ny par conſequent'de ſon

amour; puiſque‘ l’amour de ’Dieu

vient en ſuite' de la connoiſſance que'

nous en ayons, 8c que cette connoiſ—

ſance eſ’c tirée des notions communes

a
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ui ſont ſi evidSEntZs d'elles meſures',

gzſicmaines, qu’elles n'ont pas be

ſoin -d’eſire appuyées d’aucuneraiſon

etrangere; ,par conſequent la. ſoy des

hiſtoires n’eſt pas un moyen neoeſini—

re pour parvenir à nostre ſouverain

bien. Mais quoyque les hiſtoires ne

nous inſpirent ny l’amour , ny la con

noiſſance de Dieu , notis ne nious pas

'neantmoins qu'elles ne ſoient fort ne

ceſſaires au regard de la vie civile; car

plus tions connoiſibns les mœurs , 8c

les humeursdes hommes , qui ſe con

noiſſent mieux par le Portrait que

nous en voyons dans les hiſtoires ,

que paraucun autre moyen, plus tions 7

ſçavons avec quelle precauïion nous

devons vivre parmi eux, 6c appre

nons à nous conduire conformément

à leur humeur autant que la droite rai

ſon ,ôclabienſeancele permet. Nous

_voyons en troiſieme lieu que cette

Loy divine Gt naturelle n'exige aucu—

ne ceremonie, c’eſi: à dire , des actiom

qui de ſoy ſont indifferentesôcnulle~

ment bonnes 'que d’inſtitution', ou

qui repreſentent quelque bien neceſ

ſaire auſalut: ſ1 l’on n'aime mieux di

re que ce ſont des actions qui paſſent

nostre capacite', la raiſon eſt que l!

~ E 6 , lu
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lumiere naturelle n’exige point ce qui

eſt hors de ſa jurisdiction , mais cela.

.ſeul . qu’elle fait voir evidemment

comme un bien, Sc un moyen pro—

pre à noſtre beatitude. Or ce qui n'eſt:

bon que par ce qu'il eſt commandé,

ouqu’ilreſſembleàquelque bien, ne

ſert. de rien pour éclairer 8c perſe

.ctionner noſtre Entendement , 8c

n’eſt qu’une ombre fréle &indigne

.d’eſtre miſe au nombre des Fruits; de

*l’Entendement i 8c d’un eſprit ſolide,

-ce qui n’eſt que trop manifeſte.

4. Nous voyons que la plus gran

de recompenſe de la Loy divine,con

fiſte en elle meſme, aſiavoir à con

noiſtre Dieu, 6c à l’aimer de tout ſon

cœur, tousjours , &libremenn Et

que ſes châtime'nts 8e ſes peines ſont,

la privation de ces choſes , l’eſclavage

de la chair, la legere-te' . &l’inconſtan

ce. Cela poſé ,ñ examinonsſi la lu.

,miere naturelle nous peut ſervir pour

confiderer Dieu comme un legiſla

teur , 8c comme un Prince qui preſcrit

des loix aux hommes.s..Ce que l’Eſcri

ture nousenſeígne touchantcette lu

miere,8c cette Loy naturelle. 3. Pour

quelle fin les. ceremonies anciennes

ontel’téinitituées. 4-. Dequelleim
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portance il eſl- de ſgavoir &de croire

les hiſtoires ſaintes; nous parlerons

icy des deux premiers articles , 8C re

ſerverons les deux autres pourle cha

- pitre ſuivant. Want au premier, il eſt

aiſé de le determiner .v en conſiderant

'quela nature dela volonté de Dieu,

n’est diſiingue’e de ſon entendement

qu’à nostre eſgard , c’eſt àdire que la

volonté 8c l’entendement de Dieu

ſont en effet une meſme choſe, 8c

qu’ils ne ſont diſiinguez l’un de l’autre

qu’en vertu de nos penſées 8c de l’i—

dée que nous nous formons de l’en

tendementdivin. Quand parexemple

nous ne couſiderons autre choſe,ſi non

que la nature duTriangle eſ’c compriſe

de toute eternitr’: dans la nature divine

comme une verité eternelle,c’efi com

me fi nous diſions que Dieu a une

idée du Triangle , &qu’il en connoit

la nature; mais fi nous concevons

que la nature du Triangle eſt telle

dans la Nature divine par la neceffité

dela naturedi'vine, 6c non pas parla

~ neceffité de l'eſience 8c de la nature

,du Triangle; ſ1 nous concevons, dis

je, que la neceffité de l’eſſence, 8c des

- proprietes du Triangle n’eſt telle . que

par la neceſſite de la nature , c316

e ~
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'l’entendement de Dieu, 8c non pas

par la neceſſite’ de lanature du Trian

gle , alors nous attribuons à la volon

téde Dieuôt à ſon Decret, ce que

nous penſions n’eſtrequedu reſſort de

ſon entendement.Si bien quec’eſt une

meſme choſeàl’eſgard de Dieu, ſoit

quenous diſions qu’il a voulu de tou

te eternité que les* trois Angles du

Triangle ſoient eſgaux à deux droits,

ou qu’il aentendu que cela‘ hit ainſi,

d’où vient que tout ce que Dieu veut,

ou ne veut pas,eſt d’une neceſſite eter

nelle , 8e indiſpenſable. Par exemple

ſi Dieu dîtàAdam qu’ il ne vouloir

pas qu’ilmangeât de l'arbre ni faiſoit

connoiſtre le bien 6c le me ; il im

pliqueroit contradiction qu'Adamen

eût pû manger , 8c par conſequent il

eſtoit impoſſible qu‘il en mangêat,tous

- les Decrets de Dieu eſtant d’une ne

' ceffité inevitable 8c eternelle. Ce

pendant comme l’Eſcriture dit e2

preſſc’ment que Dieu l’ayant - defendu

à Adam , il nelaiflà pas d’en manger,

nous devons dire que Dieu ne ſit con

'noiſtre à Adam quc la peine qu’il ſouf

friroit neeeſſairement pour ſa deſo

be’iſſance, mais non pasque ce fut une

neceſſite eterneile &inevitable qu’il

‘ dût
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dût ſoufflit cette peilie ; ce qui fit qu’

Adam ne conçeutpas cette revelation

comme une verite’ eternelle , 8c ne

ceſſaire , mais comme une Loy , 8c

uneordonnance qui pouvoit eſtre ſui

vie de peine ou de recompenſe; non

pas parla neceffite’ 8c par la nature du

forfait, mais parce que la volonte’, Sc

le bon plaiſir du Prince eſtoit tel 5 d'où

‘vient que cette revelation ne doit

eſtre confidere’e comme Loy qu’à leſ

gard d’Adam , 6c pour le defaut de ſa

connoiſſance, 8c Dieu en cette ren- ,

contre que comme un legiſlateur ou

un Prince. C’eſt auſſi pour cena-ai

ſon, ä ſçavoir ur le defaut dela con—

naiſſance des ' ebreux , quele Deca—

logue leur tenoít lieu de Loy; car corn—

me i1 ne ſçavoient ce que c’eſtoit qu’—

existence de Dieu, 8c verité eternel

le, il falloir neceſſairement e ce

Fuileureſioit manifeſté par le eca

ogue , a ſçavIbir que Dieu exiſte , 8c

qu’il eſt le ſeul adorable , leur'tient

lieu de Loy. Que ſi Dieu eût parle’ à

euximmediatement par luy meſme,

6c ſans un corps intermediaire , alors

ils n'euſſent rien cornpris de tout ce

ue ’Dieu leur. eût dit commeune

oy xmais comme »une verité Cter

' ~ nelle.
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nelle. Et l’onobſervera que ce _que

nous diſons icy d’Adam , 6c des iſrae

lites, ſe doit dire auſſi des Prophezes

qui ont preſcrit des loix au nom de

Dieu , à ſcavoir que ceux cy n'ont

compris non plus que ceux là les De

crets divins dans toute leur estenduë,

ny comme veritez eternelles. Nous

diſons par exemple qde Moyſe apprit

des revelations par quel moyen les ~

Iſraëlites pourraient s’unir 'dans un

certain endroitdu monde , 8c y jetter

les fondements de leur Empire , 8c le

‘ moyen meſme qu’il devoit prendre

pour les faire obeïr, mais il ne com—

prit pas, comme auſſi ne luy ſut il pas

revelé.que ce moyen là rut le meilleur

qu’on pût choiſir,ny que par lïobeîſ

ſance generale du Peuple dans cete

COntrée du monde, laquelle leur estoit

_ marquée. ilsdonneroient neceſſaire

ment au but ou ils viſoient, c’est pour

quoy il ne comprit .pas' tous ees

_moyens comme veritez etemelles.

mais comme des commandements,

8c des statuts , qu’il preſcrivit en for

me de l'oix divines; d’où vient qu’il

ne ſe repreſenta Dieu que ſous ces at

tributs de Legiflateur, de Roy,de Mi

ſericordieux,de julie, ôcc.quoique ‘ces

at
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attriburs ne con—viehnent qu’a la natu

re homaine ,&nuilementà la divine.

Mais il ſaut prendre garde que je ne

parleicy quedes Prophetes, qui ont

preſcritdesloix au nom de Dieu J 8c

non pasde Jeſus Chriſl; car quoy qu’il

ſemble avoir auffiñeflabli des loix au

nom 'de Dieu, il est neantmoins à

croire qu’il concevoit les choſes tel les

qu’elles efioient , 8c dans toute leur

eflendu’é, n'eſ’cant pas tant Pro hete

que la bouche de Dieu meſme : ieu

s’estant revelé aux hommes par l’E

ſprit dejeſus Chriſt , comme il ſaiſoit

autrefois par les Anges z à ſçavoir

par une voix cree’e a 6c par des viſions,

Sec. ainſi, en ſoûtenant que Dieu

’ajuſtoit ſes revelations aux opinions

deJeſus Chriſt, on s’éloigneroit au

tant de la raiſon , qu’en ſe figurant que

Dieu les eût jadis proportionnc’es

aux ſentimentsdes Anges, c'est à di

re d’une voix creée,ôt des viſions,pour

communiquer aux Prophetes ce qu'il

leur vouloit reveler , choſe a la verité

la plus abſurde que l’on ſe pourroit

imaginer , vû principalement qu’il

n’apas eſ’cé envoyé pour ne preſcher

qu’aux ju'iſs, mais generalement à

tous les hommes. Si bienqu’il neſuf

_ fiſolt
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fiſoit pas que ſon Eſprit ne s'accom

modât qu’aux opinionsdes J uïſs, mais

-meſmes à celles de tout le genre hu

main . 8c aux principes general”,

.c’eſt à dire aux notionscommunes,,&

veritables. En effet puis que Dieu ſe

manifeſte-it immediatement àl’Eſprit

de jeſus Chriſi, 6c non pas comme

aux Prophetes parl’entremiſe des pa

roles, &dai-mages, il efiindubita—

ble qu’il concevoir les nevelations tel

les qu’elles eſioient, puis que pour

comprendre vcritablemem unechoſe.

iiſuſiitqqeceſoit par les ſeules forces

del’Eiprit. ſans le ſecours des paroles,

8c desimages. JeſusChriſi: ayantdonc

compris les ”variations-dans leur my

ſens,&dam touteleurestenduë , s’il

eſt vraY qu’il les ait laiſſées, &eſtablies

en forme de loix, oe n’a eſté qu'en

vû'e' de l’opiniâtrete’ , 8c de l’ignoran

oc du vulgaire ; d’ou vient qu’il a eſté

en cette rencontre le Lieutenant de

Dieu, dautant qu’il s’est accommode’ à

la capacitédeshommes 5 6c bien qu’il

ait parlé un peu plus clairement que

les autres Prophetes , il n’a pas laiſſe'

d’estre obſcur a couvrant le plus ſou

ventſes inſiructions de parabole; , Sc

principalement lors qu'il parloità ce”:



, 7

’à

\Az…uña.:-zu!Eidiït‘îoî-‘äïî—s-ï

. . (un , '
à qur il n’eſtort pas encore cbnne d’en— Mn. nb.
tendre le Royaume des Cieux. Mais “W"

quant aux autres qui avaient l’avantage

d’en pouvoir comprendre les myſte

res, il ne ſaut int douter qu’il ne

ieurait enſeigne les choſes comme ve

ritez eternelles, ſans leur en faire des

loixàquoy il voulut les aſſujetti: : 8c

c'eſt en ce ſens qu’il lesa delivrez de la

ſervitudedela Loy .1 en quoy neant

moinsil l’a confirmée davantage# l’a 37g?

imprimée piusavantdans leurscœurs. cg. M.

Ce qu’il ſembleque Saint Paulenſei- èrîfflç.

gne en .quelques endroits de ſes E- ff.”

piſtres, quoy qu’il ne s’en explique pas

non plus ouvertement , vûqu’il dit

entermes exprez qu’il rie à ia façon

des hommes , lors qu’i attribué la ju

ſtice à Dieu : 8c c’eſt ſans doute deau

ſedel’inſirmitéde la chair , 8c de l"

Ërorance du Peuple qu’il \Teint que l‘

ieu eſt miſericordieux , qu’il fait JÎÏ'JÎÏ

grace . qu’il eſt Colere,ôcc. Et Com

me i1 dit en beaucoup d’endroits , il ne

leur parle point comme‘agens ſpiri—

tuels , mais comme à des hommes

charnels, à la portée deſquels il s'ac

commode; car il enſeigne formelle- 110;:- ff:

ment ailleurs que la miſericordc a 8e la- 9'

colere de Dieu dépendent, non des

oeu
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oeuvres des hommes . mais dela ſeule

vocation de Dieu, c’eſt à dire de ſa

Rom. eh. volonté. Davantage que les œuvres
"î” ’3' dela Loy nejuſtifienr perſonne , mais

que c’eſt le propre de la ſoy, par la,

quelle il ne peutentendre autre choſe

que l’entier aquieſcement de l’Eſprit 5

8c que perſonne enfin ne peut devenir

iii-'7?' heureux qu’il n’ait en ſoy l'Eſprit de

Jeſus Chriſt, qui luy faſſe compren

dreles loix divines comme des veri

' tez eternellesſi Nous concluons donc

que ce n’eſt qu’en vûë de la faibleſſe

de l’Eſprit humain, 8c pour s’y accom

moder,que l’on repreſente Dieu corn

me un Legiſlateur,& commeun Priu

ce,8c qu’on l'appelle j uſte , miſericor

dicux,ôcc. puis qu’en effet, Dieu n’a—

git,ôcne dirige toutes choſes que par

la ſeule neceſſite de ſa nature, &de

ſa perfection , 8c qu’en fin ſes Decrets,

8c ſesvalontez ſont. des veritez eter

nelles qui enveloppent une neceffité in

evitable. Etc’eſt ce que j’avoisàdi

re pour l’explication du premier Arti

cle. Paſſons maintenant au ſecond, .Sc

feüillettonsles ſaintes lettres pour voir

ce qu’elles enſeignent de la lumiere

naturelleôcde cette Loy divine. La

'premiere _choſe qui ſe preſente , c’eſt

- l’hi
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l’hiſtoire du premieZhomme, où nous

liſons que Dieu defendit à Adam de

manger du fruit de l’arbre qui ſaiſoit

connoiſtre le bien ô: le mal. ce qui ne

ſemble ſignifier, ſinon que Dieu com

manda à Adam de faire le bien,& de le

chercher comme tel, 8c non pas entant

qu’il eſt contraire au mal : c’eſt à dire

que Dieu l’incita à la recherche du bien

pour l’amour du bien meſme , 8c non,

par la craintedu mal, puis que c’eſt vi

vre ſelon la liberté de l’Eſprit que de ſe

porter au bien par la connoiſſance que

l'on ena , 8c pour l’amOUr qu’on luy

porte; au lieu que c’eſt vivre en eſ

clave s 8c teſmoigner ſa dependance,

que de lc faire par contrainte , 8c pour

eviter les chafiiments 5 ſi bien que cet

te ſeule defenſe que Dieu fit à Adam,

comprend toute la loy divine qui

nous eſt naturelle, 8c convient en

toure maniere àla nature de lalumie

~ re naturelle. Je ne voy-rien de plus fa

cile que d’expliquer ſuivant ce princi

pe toute cette hiſtoire , ou parabole

du premiâr homme , mais j’aime

mieux en emeurerla, tant parce que

je ne ſuis pas certain ſi ce quej'en di—

rois ſeroit conforme au deſſein de ce

luy qui en eſt l’Auteur, - que par??l

qu r
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qu'ilÿen a qui croient que cette hi

ſtoire bienloin d'eſtre une Parabole,

n’eſt qu'une ſimple narration d’une

² choſe qui eſt arrivée. Il ſera donc plu's

‘apropos que i’allegue d’autres paſſa

ges de l’Eſcriture , &c ſur tout quelques

unsde ceux qui ſont ſortis de la bou

che d’un homme , qui pour n’avoir

parlé que naturellement, n’a as laiſ

ſé de ſurpaſſer tOus les plus ages de

ſon temps, 8c d’aller du pairavec les

Prophetes : tant ſes ſentences ont eſte'

eſtimées , 8c revere'es dans tous les ſie

cles: jeveux dire .deSalomon, dela

prophetie 8c de la pieté du que] il n’eſt

as fait tant de mention dans la Sainte

..ſcriture , que de ſa prudence , 6c de

ſa ſageſſe. Ce ſage Roy dit en ſes Pro

verbes que l’intelligence humaine eſt

la ſource de la vraye vie , 8: l'ignoran

cele plus grand de tous les maux , 85

'Pn-tact. pour me ſervir de ſes propres termes,
'M‘ “' que l'homme entend” trou-ve mſg) la

'ſir-rude wie, ó- qwe la filieest Ieflip

plin aler injênſèz. Où l’on obſerver:

_que par le mot de vie en‘ general, l’He

breux entend la vraye vie comme il

a pert rle Deuter. ch.zo. verſet !9.

en’e dont quedans la vraye vie qu’il

conſtitué le fruit de l'entendement,

\ com
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comme ce n’estqUe dans la privation

de'cette Faculté , &du bon ſens, qu’il‘

, fait conſiſter le ſupplice , ce qui con

- vient fort bien à ce que nous ’avons dit‘

z au 4.' articlee‘n ‘parlant de la Loy di

; vitre qui’ nousefl' naturelle. Or que‘

. cette ſource d‘evie, qui‘eſi‘leſeulen

rendement— preſcrive des loix au: ſad

v ges, ee ſgavant Roy le fait allez en

rendre‘, lors ?ildit dans un autre chapitre que [dl-:ct, dé l'hammeſhge (c'eſ’t’a a…,

ç dire l’entendemenrj e/lum- ſharæ de…

. oie. Enfin' il enſeigne en termes ſort‘

clairs en un ‘autre endroit que l'intelli

gence fait devenir l’Homme heureux ,

~ &luyÿrocure la tranquillité de l'eſprit.

Biem cure-ux‘ l'homme qui trou-ve 14…,…

ſäeflce .a à* le fil: de' l'homme guia de***

l’intelligenre. La raiſon qu’il en donne’

i aux verſetsſuivants, ell qu’elle donne‘

directement ”ne longue vie‘. à' indië

”flame” de; ricbt'ſſé: z Ô' de: honneur: :

ſe; @az-er .1 (a'ſçavoir celles que la ſcien

i ce enſeigne)ſont wayerpl'aiſhrzm, &ſi;

q ſentie-rsmſímt quepaix; ll n’y a donc

que les ſeuls’ Sages au ſentimentde Sa—

lomon qui puiſſent vivre d'une vie paiñ’

fible, 8c tranquille!, au lieu que les

meſchants qui' flottent entre des paſ

ſions difl‘erentes , negquflent au rap*\

port

[6.17.
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CMV_ port d'lſaie ny paix, ny repos. Mais

"F—Z 3 ſur tout il est à noter , qu’il n’y a rien

qui confirme mieux nostre opinion

que ce qui eſi: eſcrit au ſecond des

Proverbes en ces mots. Carfitu cher:

che: la Walma-,éta addounes ta voix a

l'intel [geule , ó-Z'. alor; tu entendra!

la crainte de Die” a ó- trou'veraſh c071

mnſſimæ (ou plutoſi: ſon amour, le

mot Hebreuxÿ‘adab, ſignifiantl’un &C

l’autrez) C41- Dien douneſhpíeme ſp3

roles tres èonfiderables) @deſ1*: bot!

c/aeprocedeſcience ó— prua’eme. Paroles

dis- je, qui témoignent en termes fort

clairs, :.qu’iln’y a que la ſageſſe-Sc

l'intelligence qui nous enſeigncla vc

ritablecraínrede Dieu, c’efiàdire ‘a i

luy rendre un culte vrayemenc reli- ‘

gieux; davantage que la ſageſièôc la

ſcience coule dela bouche de Dieu , 8c

que c’est luy qui la donne a ainſi que

nous l’avons remarqué, lorsque nous

avons ditquc noſ’cre entendement, 8c

ce quex nous avons de connoiſſance

depend dc l’idée que nous avons de

Dieu , 8c que c’eſt dela conuoiſſauce,

de Dieu qu’il tire toutes ſes lumieres,

8c toure ſa perfection. Suivons le juſ

qu’au verſer 9. 6c nous verrons qu’ily

"enſeigne en termes formels , que cette

con
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-connoiſſance de'l)reu enferme ce qu’il

y a de plus exquis dans la morale, 8c

dans la politique-,8( quel'uneôc l’autre

en est tirée. Alors t” cute-”drm f” ice..

&jugement a é]- des- dog/ê: egaitaóler.

257 toute banc- wye : 8c pour encheri:

encure 'par demis tour cela , il dit', lor:

gue laſik-me entrera dam to” cœur.. ó

glæ Zdſhgeſſè reſer- douce a ó- agreable;

alorr ta precautrarl te ce” eme”..ó

ta ?Mme re gardera. aroles qui l

conviennent parfaittement bien à la 1

ſcience naturelle puis qu’elle traitte de l

la morale , ô: de la Vraye vertu , àla l

quelle nous nous adonnons, apres ad l

voir acquis la connoiſlànce des choſes l

naturelles , 8c goûté l’excellence de la l

ſageſſe. Avoüonsdonc que la beatitu—

desôcla tranquillité de teluy qui tra—

vailleàéclairer ſon entendement des

connoiſſances naturelles ne dépend

point, au &nti-mentd'eSalomon mêñ,

medel’Enipire de la fortune (c’eſlà

dire du ſecours que Dieu nous en—

voye du dehOrsl mais .de 'ſa propre

vert/ù (à-ſçavoir du ſecours de Dieu

qui luy eſt naturel, 6c du reſibrt de'lſa

puiflance ) vûque c’eſt .principale-r -

ment de ſa vigilance , de ſes ſoins , 8e

deſap‘recaution queFdépendſaſon î --u

. . - ut
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lut. Mais il nefaur ptit oublier icY upaſſage de Saint Paul traduit du Sy—riaque de Tremellius, «Sc for-t con

Venable à mon ſujet, où l'Apoſtre

parle en ces termes , car ceguicflmbe’

de Dieu , à /Ëa-voirjapmſſmce creme[

le a ó’ſh divinité , ſê rend viſible aux

ËL’ËÛfë-yeux de ”oſi”amendement. en conſide

rmtſés ouvrages dans la creation du

monde, 'afin que ”aus/rip”: inexm abler,

Par où il montreevidemment q cha

cun peut connoiſtre la vertu de Dieu,

‘ - &ſa divinité par ‘la lumiere naturelle,

_ ce'qui ſuffit pour nous faire entendre

ce quenOus avons ou a ſuivre ou à

eviter, c’eſt pourquoy il conclut que

nul n’eſt excuſable, non pas melme

par ignorance , comme on le pOurroit

eftre sîil parloir en cet endroit là d’une

iumiere ſurnaturelle, &des ſouffran

cesde jeſus Chriſt en ſon Corps, de ſa

reſurrection,&c. Et c’eſt po‘urquoy il

dit un peu lus_ bas, zu’i cauſé] de cela

Dieu le: :l‘E-vré: aux/ale; convoitiſes de

leur: cœurs-ée. declamant dans tout

ce chapitre contre les vices del’igno—

_ rance, ô: faiſant’voir que ces vices

.en ſont comme le ſupplice , 8c la _pei- Ï

ne. t ‘

z Ce qui ſe rapſorte fort bien au

t ~ ſon—

,.\…

'



(u)ſentiment 'de Salomgon ,' qui eſt que

la folie eſt le .ſupplice des i—nſenſcz.,

8c par conſequent il ne ſe faut pas

eſtonuer- ſi l’ApÔtne dit que_ les meſ

chants ſont ineÏuſables : puis que

chacun moiſſonnera ſuivant ce qu'il

aura ſemé, le mal du mal, à moins

qu’il ne ſoit ſuivi d’un veritable amen

dement. &le bien du bien , pourvu

qu’il ſoit accompagné de perſeveran

ce.jPar où nous voyonsque i’Eſcriture

ne recommande rien tant que la lu

miere , 8c ſa Loy divine qui nous eſt

naturelle.

CHAPIrRE V.

Pour que/le fi” les reremom'rs

ont rflé inſtitué”, O’ de la f0] '
r de: [zi/Zaire: , alſſ'aë‘lloif en que!

~ ſi-m , CF â qui elle: _ſo'm‘ ”ecrffizi

’ res. ~
~ Il

Ous avons vû au precedent chao‘

pitre,que la Loy divine quinous

'apprend à devenir heureux , 8C nous _

enſeigne la veritable vie , eſt generale

ï - F 2 &c

,
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&commune à tous les hommes; 8c

nousavons meſme démon-tréqu'elle

eſt une proprieté inſeparable de nôtre

Eſprit ,6c qu’elle y rs commegravée,

tant ellenous eſtnat' lie. ‘Or lesce—

remontes anciennes 'ne Concernant

que les Hebreux , 6c eſtant teilement

appropriéesza i‘affermiſſement de leur

Empire, qu’elles ne pouvaient elite
miſes en pratique pour la plus part>quîe

par-tourte 'Peuple 'en corps, -ôt non pas

~ par uncn'amnrſëparément , &en par

troulierg il eſt certain qu’elles n’ap—

partiennent point à la_ Loy divine , ô:

ne contribuënt nullementàla beatitu

de , ny ala vertu , mais qu’elles regar

dent ſimplement ?élection &Es Juifs :

c’eſt àdire (ainſi que nous l’avons vû

au Chapitre troifiéme) une felicite’

_ temporelle , 8: le repOS de leur Eſtat,

&qu'elles ne ſont ’par-conſequent de

nul-uſage que ſtars que leurre—publique

eſtſur pied. «Si donc ellesſorrt rappoz

tées dansle Vieux teſtamentà la Loy

divine , ce n’eſt que parce qu’elles

eſtoient fondées ſur les revelations, 8:

qu’e ‘leur inſtituant-1 en dependoit.

Mais Comme-les-plusſolides-railbns nc

ſontpasd'un ' ratrd 'poids chezi'a plus

Par-\WS _Theo ogiens, nous-confirme

tons



( 11 )tous par l’Eſcrituref ce que nous vc

nons d’avancer; 8c pour rendre la

choſe.- plus claire. nous mnuerous

pour quelle fin, ô: comme-nt , les-Ce

remon-ies [ancient à l’eſtabliſſemeut

a 8c à la conſervation de l’Empire des

juifs. Le Pro ete Iſa'ie n’enſeigne

rien avec plus e clarté que ce qu’il dit

en parlant dela Loy divine engeneral:

la quelle ſignifie, dit il s non les Cere

monies', mais cette Loy univerſelle

qui conſiſte dansla rectitude qui eſt la

veritable vie. Ce Prophete invite-ſon et., o.

Peuple avant apprendre de luy la ;gig

Loy divine. &apres en avoir exclus

toutes les Faites, 8c. tousles Sacrifices,

il leur enſeigneenfin ce que c’eſt p— 5C

dit en peu de motsqu’elleconſiſte dans

la netteté de coeur , dans la pratique

de la vertu , 8c des bonnes oeuvres, 8c

äſecourir les miſerab-Ies. Le témoi

gnage du Pſalmiſte n’eſt pas moins

autentique, lorsqu-'il dit en parlantà

Dieu , t” ”’M van!” ”y ſàcrifiter ,. :typreſents- mm’as damn' inleüigeme, tu

”’44 paint demandé d’haſataiffle .a ”y

d’ablatiaupur le peche’, je meſhi'; re

lis!” d‘exemter ta volonte‘ a devaient que

td La] eſt‘ dede dans de mes entrailles.

Où nous voyons qu’il n’appelle L956
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divine que celle qui eſt écrite dansles

entrailles,ôc das le cœur,8c qu’il en ex

clut~les ceremonies, les quelles n’eſtant

bonnes que par leur ſeule inſtitution,

8C non pas d'elles meſmes, ne ſont

point écrites dans les coeurs. Je pour

rois alleguei‘ d’autres paſſages del'Eſ—

criture ſur- ce ſujet, mais j’eſtime

que ces deux ſuffiſent. Or que les ce

remonies ne concernent qu’une felici

té temporelle, 8c nullementla beari

tude, cela eſt trop viſible pour en dou

ter ,- v ûque lïEſcriture ne promet pour

_ cela que des delices , &les commodi

tezdu corps ; au lieu qu’il n'ya quela

Loy divine 8c univerſelle , à quoy la

beatitude ſoit attachée. En effiet nous

ne voyons point qu’il ſoit promis dans

les cinqlivres, que l‘on dit eflrre de

Moyſe,que des honneurs,de la reputa-. r

tion , des victoires , des richeſſes , des î

plaiſirs. la ſanté, 8c autres telles recom ~

penſes purement temporelles. Et-bien

qu’outre les ceremonies il-s'y trouve

pluſieurs choſes touchant les mœurs,

elles n'y ſont pas neantmoins comme

des inſtructions morales qui convien

nent‘ä tous les hommes , mais comme

des commandements appropriez au

~temperamentdes Hebreux, &àl’uriñ

ñ lilól
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litédeleur’Emprre. Lors parexem

ple que Moyſe defend aux juifs de’
tuer , 6C de dérober, ce n’est point en-v

tant que Prophete, ou ,Docteur qu’il .

leur fait cette défenſe . mais en Legis -.

lateur,8c en Prince,vû qu'au lieu d’ap-l

puyer ſes commandements de raiſons,

il y‘ajoûte des peines quidoivent eflre

differentes ſuivant l'Eſprit, 8c le ge

nie de chaque MIDI). Ainſi, lors qu’il_

commande ds ne commettre point…

adulterezcen est qu’en vûë du bien,

&de l’interest temporel de la Repu

blique des Hebreux , car s’il-eût vou

lu que Cela paſsât pour une morale

univerſelle touchant non l’interefl: pu-_

blic‘, mais la tranqvillite’ del’Eſprit ,"

8c la vraye beatitude de tous les hom-7

mes en general 5~ i1 ei’t certain qu’il;

n’eût pas condamné les œuvres ſeules.)

mais la convoitiſe meſme &c le co‘n~_

ſentement au mal, äl’exemple de Je— ;‘ËË’;

ſus Christ z dont la doctrine regarde

tout le genre humain , _c’est poux-quoy…

il promet une recompenſe ſpirituelle;

au lieu que Moyſe ne fait eſperer que

des biens paſſagers. Car jeſus Chriſt

commejay déja dit n’a pas cſié envoyé

pour inſtituer des Ioix, ôt— pour le ſalut

d’unEmpire', mais ſeulement pour

F. -cnï
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enſeign-Er la Loy univerſelle , 8c c'eſt

en ceſensqu'ila dit u’iln’estoit pas

venu pour abolir la oy de Moyſe.

Auffi n'en a-t-il point introduit de

nouvelles dans la Republi ne, 8c ne

s'efl mis en peine que d’en e'ignerdes

instructions morales, qu’il a ſoigneuſe

mentdiſiinguées des loix de ‘la Repu

blique, our l’ignorance des Phari

flens, Ie quels s’imaæoient qu‘il ne

fallait pour vivre heureuc que garder la

Loy de Moyſe. bien qu’elle ne fût éra

blie que pour le ſeul intereſt des He

b’seux , Sr encore beaucoup moins

Souriesinfiruire, que pour les tenir

ans leur devoir. Mais revenons a

noſtre &Pet , 6c continuons ä prouver

par I’E criture que les eeremonies

n'avoient que l‘a prOmeſſe des corn

moditacorporelles, 6c que la beari

tude n'eſt promiſe qu’à la Loy divine

uieſi commune à tous les hommes.

e tous les Prophetes c'eſt lſàïe qui en

a parle' plus clairement , ear apres avoir

condamné l’hypocriſie,v il exhorte à

la liberté, 8c à la charité envers le

prochain , ô: pour cela , voicy ce qu‘il

Fils!— promet. ’ .Alors tr: lumiere drag' ra

comme !me aurore, ó- taſhnte’ſâæflai‘ifi

ſante. tajïſſíce ira devant toy; é' le

' 1010'
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jar” de ta mortſèraſhiwi de lag/aire de'

2a” Dicuzôcc. Apres cela il recom

mande le Sabbat, pour l'exacte ob— .

ſervation‘ duquel il fait eſperer ce qui‘

ſuit. Alorsje te ra/flzjr‘eray de diwrtiſl

ſèments bourre/t‘es, &fer-ay que t” Em..

pire teſèra auffi/äuple qu’un cbawll'cst

aufrein-je te donnera] à manger l'hori—

tage de _'*ſ'acoë to” Pere, ainſi que la Lau- .

the de l’Eternel a parle’- Où nous

voyons que pour la liberté, &C pour

l'achariré , le Prophete fait eſpererla

ſantédu Corps, ôc de l’Eſprit, Gt la

gloire de Dieu apres la mort 5 mais

pour les cerem onies , rien autre choſe

’ que la ſeureté‘ôc la proſper'rte’ de l’Em—

pire, &les commoditez du Corps. Il

nefaut pas s'i maginer qu’il ſoir faitau—

cune mention des ceremonies dans

les Pſeaumes 1-7. 8c 24.—. vû-qu’il ne
s'agitlà' que de la beatitudeq î' la

ſeule choſe qu’on nous y rep re,

bien que ce ne ſoitqu’en paroles, Car

il eſt certain que par la montagne de

Dieu , par ſes Tentes, 8c par la det-

meure dont parle le Prophete , il faut—

emendre la beatitude,8c a tranquillité

del’Eſprit , &non pas la Montagne

de Jeruſalem , ny le Tabernacle de

Moyſe : dantahtque c’eſtoientoes’

_ F ’5 heure
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lieux que perſonne n'habrtort , 6C qui

n’eſtoient ſervis que parles Levites.

Davantage nous avons vû au prece— ‘

dent chapitre que la vraye beatitude

eſt prénniſe par Salomon à ceux qui

aiment la ſageſſe: parce que c’eſt elle

' qui nous apprend à connoiſtre, &à

-craindre Dieu. Or que les )uïFs ne L

ſoient point obligez aux ceremonies

apres la deſtruction de leur Empire,

Jeremie le dit clairement au chapitre

2.9. Où apres avoir predit que la ville

eſtoit ſur le point d’eſtre ruínée, dit

quepour aimer Dieu, il ſaut abſolu

mentſpa-voir C5 erreur/re que c’çſi lu]

guifióit miſéricorde .s jugement à iufl‘i—

re en la terre , &que d’arène-vaut il 71’)

'dump/M71” ceux quiffiaæzent ce: chaſe:

gui‘merireut d’estre lotir-z. Comme s’il

diſoit que Dieu n’exige plus rien de

pa lierdes juifs depuis ladeſtru—

ctl . ela ville, 3c qu’il ne les oblige

ra plus qu’àla Loy naturelle , dont au

cun homme n’eſt exempt. Quant au

'Nouveau Teſtament , je n’y voy-rien

qui ne confirme mon opinion, n’y

veſtantenſeigné qu’une doctrine mo

’raie dont le Royaume des cieux eſt le

.prix , les Apótres ayant aboli les cete

tuonies a ſi teſt qu’ils'eurent commen;

-L ~ ce



F1)cé ä preſcher l’ vangile aux autres

Nations qui efioient engagées aux

loix d’une autre RepubliqueOge ſi‘les

Pbariſiens les ont 'gardées pour la

plus part depuis la perte de leur ville.

g"a eſie’ plûtofi pour contrecarrer les

Chrestiens , qu’à deſſein de plaire à

Dieu.. Carla ville estant ru'íne’e pour

la premiere fois: 8c les Hebreux n’e

fiant point encore diviſez en Sectes

queje ſçache; ils ne ſont pas lûtôt

dans Babylone, qu'ils negligent es ce_

remonies: 8c li nous en croyons Ne

hemie, 8c Eſdras, à peine y ſont ils

captifs a qu’ils diſent tous adieu àla

Loy de Moyſe: qu’ils oublient les

flatms 8c les coûtumes de leur païs

comme choſes inutiles , 8c s’incorpqx

rent meſmes dans les autres Nations.

C’eſ’c pourquoy il efl hors de doute,

que lesjuïſs d’aujourd'huy (leur Re

publique eflant deſhuite ) ne ſont pas ~

maintenant plus obligez à la Loy de

Moyſe, qu’avant qu’elle fût eflablie.

Car tandis qu’ils vivoicnc au milieu

des Nations eſirangeres, avant que de

ſórtir d’Egypte , ils n’avoient point de

Loys particulieres , 8: n’estoient obli

gez qu'au droitnaturel , 5c aux ordon

nances du l’ais où ils vivaient : entam

F 6 . qu‘eïs .
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qu’elles !reſtaient ny contraires, ny

:oppoſées à cette Loy divine qui eſt na—

turelleà tous les hommesWe fi lesPa

Marches-tmc ſaCrifié a Dieu, je \redou

jt'e pas qu’ils ne l’ay'enr fait , parte qu’ils

Y’eſtoient accouſtur’ne'z des leur en.

ſance, peut exciter leur devotion .

tout le monde depuis Enos en ayant

tellement pris lacêuſtume’ , qu'ils s’en

tervuient pour reveiller leur zele 6c

leurgieté. Ce n'eſtoit done pas , n

’que eulesyobligeât, ny qu’ilsl'eu -

'tenta is des fondements generaux -

dela, oy divine, maisparce que les
&minces eſtate”: en, vogue en a:v

temps là ;‘ 8c s’ils l’ont fait pair l’ordon

nance de quelqu’un,, ce n'a eſté ſans

douce que' pour obéir aux loix des lieux

uit llsv voient, atix \ſelles ils estoient

Ôbligez , pour les‘ ra ſom que nous a

vons dites au elſa' ine troiſieme en

parlantde Melkiſe ech.

ll _ine ſemble que c’en eſt ali'cz,pour

;Confirmer mon opinion _ ar l’Eſcritu

re, paſſons done aut-e e 8c Voyons

comment 8c peut quelle fin , le's cere- '

_montés allaient Utiles ls l’eſt'abliſi‘e

_ment 6C à la ſeureté des Hebreux . Ge ;

queje montremypsr des raiſons plsu- _

ÿ ôt generales le plus bre—'vement
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ie pourray. Ce n’eſt pas ſeule

it pour ſe prccautionner contre

Ennemisqu'on eleve des ſociete'z,

s’ pour pluſieurs aurres raiſons qui

?ont lpas de moindre importance,

files ommes ſe refuſaient un ſe—

irs mutuel , le tempsleur man

t, 8c tOute leur adreſſe ne ſuffirait

pour ſe pourvoir des neceffitez de

vie; car comme les dons, 8c les ta-—

.ts ſont limitez , il n’eſt poin:

iomme qui pûr ſuffire aranr de cho

; en effet qui pOurroit trouver le '

nps de labonrer la terre, de l’enſe—

encer,de moiſſonner,de moudr'e,de

ire , 8c de Venir à bout d’une infini

d’aurres choſes qui ſont neceſſaires

a vie, ſans parler des ’atts, 6c des

iences qui ſont d’un ſecours indiſ

:nſable pOur la parfection de nôtre

ature , 8c pour acquerir labeatitude;

:s Peuples qui ſont ſans police , citant

>usjours mrſerables , 6c meinant une

iebrurale, ſans neantmoins qu‘ils ſe

ullïentpalſèr abſolument les uns des

utres, quoy qu’ils ſe coutentent de

rcu,8tque les choſesdont ils ſe ſervent,

bientgroſſieres, &ſans att. Orſi les

iommES estoient d"untexnperament ‘a

1c rien ſcuhaim que de raiſonnableíi_
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il ei’t certain que pouî vivre-enſemble.

ils n’auroient pas beſoin de loix,mais il

ſuffiroit de ‘les inſtruire d’une bonne

morale qui leur apprit äſe porter vo

lontairement au bien , ô: à_ ne deſirer

que ce qui eſt_ veritablement utile z*

mais la nature humaine eſt‘. bien éloi

gne’ede cette moderation , tous cou

rent aleur interei’c,mais ce n’est pas ſe

lon les loix de la raiſon : 8c comme ils

ſont gourmandezpar leur convoitiſes,

ſans ſe ſoucier du paſſé ny del’avenir,

ils vont aveuglément où leur appetit,

les entraîne.De l‘a vient que l’authorité

8c la violence ſont le maintien des ſo—

cietez , 8c qu’il y faut abſolument, des

loi-x, ui tiennent en bride lalicence

effrenee ges hommes, 8c repriment

leur inſolence. Cependant la nature

humaine efi ennemie d’une ſeverité

trop grande , 8c cOmme dit Seueque,

la violence de'struit les Empires , 8c la

moderation les ſoustient : car qui n’a_

git que par la crainte , ne fait rien que

-contre ſon gré. 8c ſans examiner fi ce

qu’on luy commande luy est utile , ou

neceſſaire, il n'a pour but ‘que d’éviter

la peine portée par les loix. Dans cet

estat violent le Prince est l’objet deſa

bagne, ſes_ desastres font toute ſa joyé,
,P ' . … . , _ À ê;

l
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quoy qu’il en arriveil ne peut s’em

cher. de faire mille imprecations

Ître luy; d’ailleurs il n’eſt rien de

ude que d’obeïr à nos ſemblables,

rien plus difficile que de nous oſier

ibertéapres l’avoir gouſ’tée. De tout

a , il s’enſuit premièrement que'

it Eilat doit eſ’tre gouverné ou en

mmun , dautant que c’eſivle moyen

:viter d’estre 'eſclave de ſon ſembla

: ,- au lieu que s ll n’y a que peu de

rſonnes agouvernermu meſmes un

il a il faut qu’il ſoitdoi‘ié de dons au

ſſus de l’humain , ou du moins qu’il.

~che de le erſuader ala multitude.

avantage ~ faut quelesloix'entou—

ſorte de gouvernement ſoient tel

s, que la crainte ait moins de pou

>ir àretenir les hommes , que l’e

erance de ce qu’ils ſouhaitent le plus,

r alors ils ſe portent avec ardeur a

ur devoir; 8c comme l’obéiſſance,

mſiſle a ſuivrelles ordres de celuy qui

’authoritê en main,il s’enſuit que'l’on

texcmt de cette ſervitude dans unE

at où' la puiſſance eſ’c partagée , 8c Où

S loix ſont eſtablies d’un commun

mſentement. Car ſoit queles loix y ~

lientaugmentées ou diminuées, la li

:rté eſtto ûjours égale,puis qu’il n’ga

“X
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ny contrainte, ny dependance : mais

dansles Monarchies, il n’en va pas de

meſme , car comme il n’y a qu’une te

ſte qui gouverne l’Etat-tout le reſte eſt

éclave,&c depend de ſa volontézde ſorte‘

quefi de's l’enfance on n’a apprisaux

Peuples d. obe'ir ann Monarquc, il ſera

malaiſe’ dans l’occaſion de leur impo

ſer u-n nouveau jong , &a de leur arra

cher la liberté de leur'na-iffince.

Ces choſes ainſi- con ſiderees en ge

neral , venons à l’Empire des He

breux. D’abord qu’ils furent ho”

d’Egypte , exemts de route ſervitude,

ils ne dependoient que d’eux meſmes.

Dans eet Eſtat de liberte’ ils avoiens

droit d’eſtablir de nouvelles loix, d’é

lever leur Empire Qu'ils voudroient,&

de sïhabituer à leur choix. Mais com

me ilseſtoient_ trop grofliers pour un ſi:

grand ouvrage , 6c qu’ils n’eſtoient

propres a rien moins qu’à l’eſtabliſſe

ment d'un droit commun, 6c populai

re: il fallut que Moyſe prit la charge

deleur conduite, qu’ils s’y abandon

naſſent, 8c qu’ils leur fit des loix , dont

,74- .517 il ſeroitle ſeul interp‘rere. Or comme

5:‘ tb.

!LX-.,
Moyſe eſtoit doiié d’un genie Extrax

'Ordinaire i 8c d’une vertu toute divine

qu’il. confirma par pluſieurs ſignes à la_

vue
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vuë'de ſon Peuple; il ne luy ſut pas

difficile de ſe maintenir dans cetteau

, thorité. Ce perſonnage donctoutex

eraordinaire fait de ſaintes 8c divines

Ioix a 6c les preſcrit au Peuple; mais

:vec cette circonſtance que chacun luy

obe'i—ſïoit moins r Contrainte quevo -

lontairernent. ux raiſons principa

les/lay firent prendre cette voye de

douceur, le naturel reveſche de ce

Peuple ( ſur qui la violence ne peut

rien ) 6c une guerre inevitable,- temps

mal propre à trop de rigueur, 8c ou la

flaterieefiplua deſaiſon que l'es me

naces; car par ce moyen le Soldat

s’aníme , &prend bien plusdepeineà

Faireparoiſtre ſon courage, qu’ilne fe

roit eviter Pignominie. ou Pe.

ſirppltce. Voilà done la raiſon i

obligea Moyſe divinement í-nſp-ir a

introduire !a religion dans ſa Repu

blique, à ſçavoir afin que le Peupie

fiſt ſon devoir plus par devorion; que

par crainte. Ajoûtez à cela qu’il les.

combla de bienfaits i avec' promeſſe

dela part de Dieu u'avec ieremps ils.,en recevroient de pcius grands.Qu~ant a.

ſes Ioix, elles n'eſtoient pas trop ſeve

tes, &pour pcuqu’on‘les examine, on

'g verra bien moins de rigueur qu’on

~ n’en
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n’en croit, particulierement ſi l’on

prend garde aux circonſtances qui

s’obſervoient dans la punition des cou

pables. Et afin que ce Peuple à qui

la liberté estoir fatale, fut ſouple aux

ordres de Moyſe, ce grand homme

ne ſouffrir pas que des gens nez. 8c éle

Vez—dans l’eſclavage fiſſent rien ſans ſa

permiſſion; rien ne ſe faiſoitdonc ſans

ſon ordre, 6c la‘ moindre de leurs_

actions eflant limitée parla Loy , ils

ne pouvaient pas eviter de l'avoir toû

jours devantles yeux 5 car pourlabou

rer, pour ſemer , pour moiſſonner.

c’efloic elle qu’ils conſultoient , ils ne

pouvaient pas meſmes manger, _ſe _ve-.

fiir, ſe co’uper les cheveux, ſe raſer, ny

ſe réjouyi,v ny s’occuper à quoy que

ce ſoitque par l’ordonnance dela Loy.

Mais non ſeulement leurs actions!

mais leurs mains meſmes , l’entrée de

leurs maiſons 8c leur front portoient

les marques de leur ſervitude, 8c les

incitoient à lbbeïflänce. C'eſioit

donclàle but des ceremonies, à ſea—

voir d’obliger le Peuple à ne rien faire

de ſon propre mouvement , mais par

l’ordonnance de Moyſe ,ñ afin qu’ils
avo'uaſſent par vleur conduite tant in

terieure qu’eXterieure, qu'ils depen—

‘ doient
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doient d’une aurhorite’ ſouveraine.

Apres cela doucera-c-on queles cere

monies du Vieux reſiamenc ne font
rien à la beatiſitude P 8c n’âvoüera-t-on

pas que route la Loy de Moyſe ne

concernoic que l’Empire des He

brcux., 8c par conſequencrien aum‘:

choſe que des biens temporels , 8c les

commodicez dela vie ?Et quant à cel

les du Nouveau, I'e Baptême,la Cene.

les FePces, les Priercs, 8c toutes les au—

tres qui ſont en uſage parmi les Chre

fiiens , 8c quil’onctousjours efié ,s’il

eſtway qqfelles aycnt' esté inflituc’es

par )eſus Chriſt, ou par les Apôtres

(ce qui ne m’efl: pas encore evident )

elles n’ont eflé establics uecomme

des ſignes viſibles de l’ gliſe uni

verſelle, 8c non pas comme choſes

qui importent à la beatitudc, ny qui

contiennentrien deſaínr; d'où vient

qq’encore qu’clleè n'ayant pas esté fon

dees en 'vûë d’aucun Estat, elles ne

laiſſent pas del’cstre' en conſideration

de tout lecorps du Chrifiiqniſme ,- dc

ſçme que celuy qui meine une vie ſo

llſ_aire,n’y eſt nullementobligé,& que

l’on doit meſme s’en abstenir abſolu_

mentdans les païs, Oùl’exercice dela

l'Plígion Chrestienne efl interdit z ſans

’ en'
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en viVre moms ſaintement ny eſtre

moins heureux. Nous avons de cecy

‘un exemple au Japon, où le Chri

ſtianiſme citant deſendu, les Hallan

.dois qui y habitent n’en ſont nulle

profeſſion ouverte par l’ordrede la

compagnie des Indes Orientales.

J’âiouterois quelqu’autre authorité a—

celle cy s’il en ei’coit beſoin: 6c quoy

qu’il ſut tres facile de foûtenir

mon inion par les fondements meſ

mes du Nouveau Teſtament, 8E de

?appuyer ſur d’autres témoignages

fnrtantentiques‘ ,- je ne vqux pourtant

pas m’y atteſter , ayant quelqu-l‘autre

choſedepiusimportant pour ”jen—jc

œnünuetay donc mon deſſein , &ſe

-ray voitquels ſont ceux: aux duels les

hiſtoires dela Bfible ſont neceſſairesfic

r uo il . aut croire. Et ur
, ycoxïl‘ultons 1a deffuspgvanyt

toute autre choſe les lumieres de la

raiſon. _

LOrs qu’il 's'agit de perſuader, Ou de

diſſuaderquelque choſe, outrei’evi— ‘

dence de la queſtion , il ſaur con- ,

vaincreles Eſprits , ou par quelquecx

perience ſenſible —& journalierc, ou

par raiſons demonſtratives. Mais ſ1

l’experience n’eſt telle qu’on la puiflè

- com
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comprendre clair ment 8c diſtincte

ment , quoy que l‘homme en ſoitcon

vaincu , l’Emendement ne le ſera pas ,

ny ſes tenebres fi bien diffipées qu‘el

les (croientpar des axiomespurement

intellectuels ', ou parla ſeule force de

noflre Entendement, 6c ‘par l'ordre

qu’il garde dans la comprehenſion des

choſes : particulierement s’ilne s'agit

que d'une choſetoute ſpirituelle, 8c

qui ne tombe nullement ſous les ſens.

Mais comme les operationsde l’En

tendement requieren‘t d‘ordinaire une

longue 'enchaînure de conceptions ,

beaucoup d’eſprit 8c de ,precautiom

8c outre tout cela une grande retenuë,

(circonſtances enremémentraresz) de

lavicnt que les hommgsaiment mieux

e'strc instruit s par]’erpuience , quede

s’aſſujert'rr a tirer leurs Connaiſſances

de quelque u ‘d’uiomes , 8: à lesen—

chaîne? en' emb‘le. D‘où il s'enſuit que

pourenſeigner'une doctrine à quelque

Nation ,pourne pas direàtout'le en

' re humain , &laſaire entendre di’ in

ctemem àTOU‘f le monde, il n"el’c be- p

ſoin gge delaeonſirmer parl’experienñ

ce , ' _d'accommoder ſes raiſons ä la.

capacité du vulgaire , qui confiitu‘e la

plusgrand’ part 'dumonde, ſanslesnen

chamer
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chaîner enſemble , ny s’amuſer ‘a 'les

definir pour les rendre plus intelligi

bleszcar autrementil n’y auroit que les

doctes'qui l’entendroient , c’eſt à dire

tres peu de perſonnes , ſi nous les com

parons avec ceux qui ne le ſont pas. Or

l’Eſcriture n'ayant d'abord elle' reve

lée que pour une ſeule Nation , 8c en

ſuite pourtout le monde , il eſt certain

que les choſes qui y ſont compriſes de

vaient eſtre fi familieres 8c fi ſenſibles,

que les plus groffiers les pûſſent enten

dre. je m’explique plus clairement.

Les ‘peins de 'I'heologieque nous en

ſeignel’Eſcriture ſont principalement

CEUX-,CY 5 à ſçavoir qu’il y a un Dieu ,

c’eſt a dire un Eſ’tre qui a fait toutes

choſes,qui les gouverne par une ſageſſe

toute admirable ’qui les conſerve , qui

a grand ſoin des hommes, particuliere

ment des bons , 8c quifpunit les me—

ſchantsqu’il relegue dans un lieu à part.

Et tout cela n’eſt prouvé que parJ’ex

perience , c’est à dire par lee hiſ’toi

res de la ſaincte Eſcriture , qui ſans al

leguer ny raiſons , ny definitions pour

appuyer ce qu’elle enſeignezs’accom—

mode ’en toute rencontre à la portée

des ſimples 8c des moins éclairez.. Et

:bien que l’experience ne nous' enſei
k
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gne point ce que c'eſt que Dieu , ny

quels ſont les moyens dont il ſe ſert

pour la conſervation de l’univers,

comment il le gouverne, ny quels

ſont les reſſorts de ſa providence ſur

les hommïs :nous ne laiſſons pas d’en

tirer aurant de lumiere qu'il en faut

pour nous porter ‘a l’obeïſiance, 8c

pourallumerle feu de ladevotion en

nos coeurs. Nous pouvons -donc

maintenantjuger qui ſont ceux à qui

les hiſtoires ſacrées ſont neceſſaires,óc

àquoy elles ſont utiles; car a confi

derer ce que nous venons de dire; il

s’enſuit que le Peuple quin’a pas l’E

ſprit de rien comprendre clairement

8c diſtinctement , les doit neceſſaire

ment ſçavoir; de plus que celuy qui

les nie, parce qu’il ne croit pas qu’il

Y ait un Dieu qui gouverne tout par ſa

providence , n’a ny_ religion , ny pie

té: mais que celuy qui ſans leur ſe

cours, 8c ſans eſtre aidé que de la ſeu

le lumiere naturelle , ſçait qu‘il y a un

Dieu, au que] convient ce que nous

luy avons attribüé : ſi d’ailleursfl eſt

ſans reproche, il s’enſuit,dis~je., que

cet homme vit religieuſement 8c

beaucoup plus ſans_ comparaiſon que

le Peuple, d’autant qu’ outre les ye- 'j

!IEP
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rita'blesopmxons , ilauneuléc, .6c un

concept clair 8c distinct que le Peuple \

n’a pas. Enfin il s‘enſuit que qui ne l

ſgaitrien ny par ces hiſtoires , ny par ‘

1a lumiere naturelle, s’il n’eſt impie ou

refractaire , eſtunbrucal cpi n’a que

-lcnom d'homme, 8c que Dieu n’a

doüéd'aucune bonne qualité. '

on obſcrvera qu’en diſant qu’il faut

abſolument quç~lgvulgaire ſçache les

hiſtoires , nous ne preœndons p”

-compœndre dans cette connoiflànce

toutes les hiſtoires ſaintes ſans exce

ption, maisſeulement celles qui ſont t

les principales , 8: 'qui priſes ſepare’

ment prouvent avec plus denetceté ô:

d’cvidencel’cxiſicnccdc Dieu , &ce

que nousen' avons dit , 6c qui ont plus

-d’cfficace queles autres pour ébranlcr,

&pourémouvoirles Eſprits. Car fi

tonnes les hiflzoires de l’Eſcriture e

í’coient-eſgalement ncceíîaircs pourh

Confirmationde &doctrine , 8c Qu'on

n'en pût tirer 'de conſequence , que

Th conſideration generale de tou

tesrdl'es qu’elle contient; il eſt cer

’ rain que 1a demonſh-ation de fa do

ctrine ſerait non ſeulement impoffi—

blcau Peuple, mais-meſmes entiére

mentaudeſſuede la capacité humaine.

._ Car
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Car qm pour—tort ’estre attentif à tant

d’hiſtoires en meſme temps 8c à une

infinite’ de circonstances qui envelop

pent le fruit, 8c l’inſtruction que l’on

devroit tirerd’une ſi grande diverſité.

Pour moy je ne puis croire que ceux

de qui nous tenons l’Eſcriture e’nl'E

fiat oil nous la voyons , avent eu aſſe'z

d’Eſprit pour débrouiller ce grand

Chaos 1 &beaucoup moins que ſa do

ctpi'ne ne ſe 'puifle entendre que l’on

ne ſ'achela guerre civile des juifs 6c

des ſraëlites; ſans ouï-r les differents

d’lſaac, l'es conſeils d'Achitophel à

Abſalon 'a &e beaucoup d’autres de

cette nature; ..ou -que les premiers

juifs qui vivoient du temps de Moyſe

n’ayentpû comprendre l’evidence-de

cette meſme doctrine par le moyen

de ces histoires avec autant de facilité

’ ue les contemporains d’Eſdras; mais " '

. Dons parlerons de cecy-plus exprefl'é

ment dans laſuite. Le Peuple n’efi

donc—obligéde ſçavoir d’entre les hi—

stoires que celles qui ſont les plus Pſ0

resà les porter à l’obeïſſance 8c a ia

7 devotion. Mais dautant qu‘iln’est pas

capable-d’en faire un diſcernement

juste, 6e qu’il a plus d’eſgard aux

evenements ſinguliers, ôc aux?aventu

G res
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res de *l’hiſtoire qu’au profit quî-il en

doittirer, on establitdes Miniſtresôc

desP—aſieurs qui ſuppléentà ſon igno

rancelpar le ſoin qu’ils prennent de

l’instruire ſelon la foiblefle de-ſon.e~

ſprit. Mais revenons à nofire ſujet, 8c

concluons que les .hiſtoires quelles

.qu’elles ſoient tant les ſacrées que les

profanes n’appartiennent point à la

Loy divine', ne contribuent \nulle

, ment à la beatitude, 8c ne ſont.de

.nulle importance ,qu'en confideration

deleqr doctrine , en quoy ſeulement

les unes ſont plus excellentes-que les

autres. v Et-comme c’eſt :le principal

-frnitqu’il en Fauttirer-g lors que l’on

n'y a pointd’eſgard , ôc. que l'on n’en

prend point occaſion de s'amender.;

4 l’hiſloire ſainte n’cſ’t pas de plus gran

de efficace que la lecture de l‘Alco

ran , d’une comedie. ou de ces histoi

res communes que la multitude ne lit

que »par forme de pafletemps. Au lieu

que fi .ſans les ſçavoir onade pieux

ſentiments , &c quel’on vive bien,

c’eſ’c estre vrayement Saint. 6c avoir

l’Eſprit de jeſus Christ enſoy. Les

Juïfs prevenus du contraire ſoûtien

nent ouvertement que—la bonne vie 8:

les meilleures opinions, ne ſervent

de

J
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de ’rien tandis qu'oË demeure dans les

bornes ~de: lalumiere naturelle , 8c _

qu'on n’embſaſſe point ces opinions;

8C cette bonne vie ven conſequence

des revelations de Moyſe. Voyons ce

qu’en din Maim'onides. Recevoir--lescb,,_ 4,,

jèpt * commandement: estre ponctuel-ff“i f‘

à les abſêrwr , c’eſt’ ëstre dit z'/ de: N4— j '

tio”: ſhiutex , _dr l [reſilier a'u mamie à

'venir ,- pouf-!dû qu’a” le: reſoí've , ó

qu’cm le: obſerve, parte que Dieu le: a

tommamléz de”: la Lo)l z ó- nomafait

(armoistrepar Moy/è‘, gm' ceſhïzt les mê

mes-M14” quels le: enfant: de Noémi qflé

obligez.. Mala—ze le: obſerver que par la

lumiere naturelle , ce n’efl point e/Zre du

”ombre 7;] de; habitant 4 ”y dexfiavant:

de: Nations. A_ ces paroles de Mai

monides , R.Ioſeph fils de Sem Tob,

ajoûce dans ſon livre q'u’il appelle

Kebod Elohim , c’eſt à dire , la gloi

re de Dieu, que bien qu’ Ariſiore -

( qu’il .croit avoir eſcrit une morale

univerſelle, 8c qu’il eflíme par deſſus

tous les autres) n'eût ſuivi que la ve

rite’ dans cette morale , 8c eût veſcu de

meſme; tour cela neantmoinsn’eûc

G z û
ï Let _'Iuifr—.r‘ímdgimnt que Dieu m Iaíſſa à Na? que 5:11

cmmrmdemmttpour 1e: Nation!, ”m'a“ braun”) davantage

7”” le: lle/”Hot aſí” de rendre leur election pin: éclatant'

àv ſam nez-Hire qu‘il: :stoicm 4e Ile-”muy FIM !mar-w”

ſke l” anim Nation-r.

—_
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pu contribuera-ſon ſalut, 'ne l’ayant

.mis en pratique que—parruninstinct de

raiſon, 78e ſans avoir eſgard ny .are—

velat-ion i 'n à "Prophetiù Mais il

m’estpas be oin que je m’artefie-a re

futer une opinion qui n’eſtr fondée ny

-ſurla raiſon. ny ſur -I’Bſcriurre , 8c

u’ilne faut que lire pour 'en connoi

~Ere'l'abſurdittí. Il y en ad’autres qui

s’imaginent que la Nature efizſi cor

rompu-ë que ſes lumieres ne peuvent

ſervir au Salut , ny nous enſeigner *la

verité ,— mais quelle apparence de croi

reunechoſefi ridicule? 8c comment

faire ſond‘ſur les‘raiíbns des gens qui

Conſeſſent que toute leur raiſon eſt

pervertie? ils repartent à cela 'qu’il y

aquelque choſe en eux fort au deſſus

dela raiſon, mais-que font—ilspour le

prouver? pour'moy plus je'les confi

dere, plus je vois qu'ils ſont au deſſous

* 'dela raiſon &du bon ſens; pour '1e

moins'leurs paroles , &leurs actions

le font allez connoifire. Maisdſans

m’en , li uer davantage , je irayſeulemcägt gour la concluſion de ce

chapitre que eeſont nos œuvres qui

témoignent ce que nous ſommes , &e

quels dons ſommes , 'fi bien que corn

.:ne dit .5. Paul celuy quialacharitclê;
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la joyczla paixJa parience,la-bcnígniv cim.

té,la bonté, la loyauté,la douceur,8c la s- -U- n—

continence . contre les quelles choſes

la Loy n’efl: point establie , ſoit que ce

ſóic par la Wiſeman-par l’Eſcriture, cel:

homme là eſt inſiruic de Dieu, &eſt

veritablement heuceux». .

CHAPITRE" VI.

Dump-ml”.

C'Omme la ſcience ui-.eſi—.au deſſus

de nos forces, ap llóe divi

ne, ainſi'a t-on-accoufiumc de rappoo

cer à Dieulcs choſes donc on; ignorela

cauſe rv le vulgaire estantperfiladé que

la puiſſance‘ôcla providence dc Dieu

n’éclaœjamais fi vifiblemcnt que lors

qu’ilvoxc ce qu’il n'a point accoustu

mé de voir, particulierement-fi cela

tourne à ſon profit,- ôc s'imaginanc

que rien n‘efi plus propre pour ap

puyer l'exifience de Dieu que ces pro

diges qu’il appelle des deregiements

dansla Nature, 8c l’interruption de

ſon cours; de ſorte qu’il Croir que

c’est dérroſher Dieuôc nier ſa provi

dence que de vouloir expliquer les mi

racles, comme toutes les autres cho-—

G 3 ſes
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ſcs par leurs cauſes naturelles, &2, ſe

picquer de les entendre z‘ 8c d’autant

plus qu’il ſe figure que Dieu ne tait

rien, tandis que le cours de la Nature

eſt toûjours le meſme: 8c qu’au con

traire la puiſſance de la Nature eſt ſu ſ

penduë ou reprimée .1 tandis que Dieu

. agit; eſtabliſſànt par ce moyen deux

puiſſances reellementdiſtinctes, l'une

divine, 8c l’autre naturelle : que Dieu

neantmoins a determinee ou (ſuivant

l’opinion moderne )- que. Dieu-a cre'e

d’une certaine maniere. Or de ſça

voir ce que le Peuple entend par

_ces deu'it puiflances c’eſt une choſe

-bien difficile , ôt luy meſme ſans do’u

te n’en ſçait rien , ſr ce n'eſt peut eſtre

qu’il s’imagine la pull-lance divine

comme une Reyne dans un troſne, ôc

ianaturellecornme une puiſſance qui.

agit avec violence, 8c impetuofité.

C’eſt donclacouſ’tume du Peuple de

prendre pour miracle , ou pour un ou.

vragedivin ce qui luy paroiſt inoüy;

8e tant par devotion, qu’à deſſein de

contrecarer les amateurs des ſciences

naturelles, il fait gloire d’ignorer les

cauſes de ce qui ſe fait dans la Natu—

re, &C ne demande qu’à-ouïr des

choſes qui ſe ſont dans la Natùrp ,

qu’il
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qu’il admire d’autant plus" qu’il‘ ne

les entend point: comme .s’il ne pou

voit adorer Dieu z ny rapporter toutes

choſes äſa volonté, que par la destru

ction des cauſes naturelles , 8c par

‘ l’interruption du cours de la Nature;

Dieu ne luy paroiffimtjamais ſiadmi

rable'que Iors’ qu’il s’imagine que la

Nature eſt comme enchaîne’e , 8c

qu'il tient ſa puiſſance enbride. Er

reur uià mon ſentiment tire ſon Ori

gine ~es premiersjuïfs, qui pour con—

vaincre les Payens de leur temps qui

ndoroient des Dieux viſibles comme

le Soleil, la Lune. la Terre, l’Eau,

l'Air-,- Sec. &c leur montrer que ce

P’eſioientque des Dieux Faibles, ſu

jets au changement 8c ſoûmis àl’etn

. pire d’un Dieu inviſible : s’efforçoienc

Parlà de prouver que toutela Nature

n’agifloir, Sc ne ſe mouvoir par l’ordre

du Dieu qu’ils adoroient que pour

@uxzôtleursdeſcendanta Ruſequifuc

d'abord ſi Favorablement reçeuë,qu’ils

onttousjours continué depuis à fein

~ dre des miracles :' afin de faire accroire

qu’ils ſontles favorlts de Dieu 5 que

leur Nation eſi: la cauſe finale pour

quoy il a cree' toutes choſes ,—ôc ce qui

r‘Oblige ‘a en prendre ſoin. Audace

G 4. _des
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des plus temeraíres , ô: nullement par

donnable à des ignorants,qui n'ont au.

cune bonne idée ny de Dieu., ny de la.

nature; qui confondent les choſes di

vines avec les humaines ., 8c qui ſe fi

gurent enfin une nature ſi borne'e

qu’ils croient que l’homme en eſtla

lu‘s noble, 8c la rincipale partie.

ais 'c'eſt aſſez parle desopmions a 8c

des prejugez du. vulgaire , touchant

la nature , 6c les miracles. Com—

mençons à trainer noflre quefiion

avec methode , &a faiſons “voir ,

_1. qu’il n’arrive rien contre la nature,

mais que ſon cours est fixe,immuable

&eternel , ô; en meſme temps ce que

c’efl: que miracle. a.. Aie nous ne

_ſçaurions connoiflre par les miracle”

ny l’eflence', ny l’exiſtence de Dieu ,

ny—par conſequent ſaprovidence; mais

que tout cela ſe comprend. bien mieux

par l’Ordre fixe &immuable de la na— '

’ture. z.Je montreray par des paflàgeë

tirez. de la Bible , que l’Eſcriture n’en- t

tend parles Decrets «Sc par la volonté

deDieu,ôc coniequemment,par ſa pro

vidence,que ce meſme cours de la Na

ture qui ſuit une Loy‘invi0lable.Nous

traitcerons en quatrième lieu de la ma

niere dfinterpreter les miracles dont
î ~ parle
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parle l’Eſcriture, 8c des choſes plus ra?

marquablea qui y ſont compriſes. Voir

l à le ſommaire de ce chapitre , qui n’eſi

pas des moins importants pour aider à

entendre le deſſein de toutcetouvra

ge. Wil n’arrive rien contre la Natu

re . il est aiſé de le prouver par ce que

nous avons enſeigné , en parlant de la

Loy divine , à ſçavoir que tout ce que

Dieuveutou entend eſt d’uneneceſſité

inevitable; car nous avons montre’ que

l‘enrendement de Dieu n’eſiant point

diſtinct de ſa volonte', il s’enſuit que

vouloir &entendre , c’efi à l’eſgard

de Dieu une meſme choſe; tellement

que Dieu ne peut concevoir une choſe

comme elle efl en elle meſme , qu’il

ne la vueille auffi dela meſme façon

qu’elle eí’t. Or comme il *n’y a rien

qui ne depende neceſſairement de la

volonté de Dieu, il eſt evident que les

loix univerſelles de la Nature ne ſont

autre choſe que les Decrets de Dieu

ui coulent de la neceffité'ôc de la per

?ection de ſa Nature divine.— Donc,

s’il arrivoit quelque choſe dans la Na

ture , qui fût contraire àſesloix uni

verſelles, il faudroit de neceffité que

cette choſe fûtaufli côtraire au decret,

à l’entendement , &c à ſa Nature divi

~ ~ G 5 ne 5
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ne; ou' fi quelqu’un pouvort ſoûtemr

que Dieu pût quelque choſe contre les

loix dela Nature ; il faudrait auffi qu’il

ſoûtint que Dieu peut agir contre ‘ſa

nature , choſe ridicule 8c abſurde. Ce

raiſonnement ſe pourroit encore ap

puyer ſur ce que la puiſſance de la Na—

ture , eſt la puiſſance de Dieu meſme

6c ſa vertu : ôc que la puiflàncc divine

eſi: la propre eſſence de Dieu. Mais ce

n’est pas mon deſſein de traitter icy à '

fond de cette matiere. ll me ſuffit de

faire voir qu’il n’arrive rien dans la *

Nature qui repugne ‘a ſes loix univer

ſelles , ny auffi qui n'y convienne , SC

qui-n’en ſoit une ſuiteinfallible,vû ue ~

tien ne ſe fait que par la volonte de

Dieu—ſ8: ſon Decret eternel. C’eſt à

dire que tout- ce qui ſe fait, depend des

loix 8c des regles qui enveloppent une

verité. 8: une necefflté eternclle.

Donc, la Nature obſerve tousjours des

:regles, &des loix inviolables , bien

qu’elles ne tombent pas toutes ſous

nofire con noizſſance: 8c garde auſſi par

conſequent un ordre fixe , 8C immua

ble. Auſſr n’y at’il point de bonne rai

ſon pour loûtcnir que la puiſiance de

la
ſa" lib/?reçu q”: ya_ 14 Nam.” , :e n‘eſt’ patfiulemn” lc

mami-'z erſurrgmmz que; crt/rmi; . ”Un our: 1.1 :-wie

nmmmfimtt A .intra,- 513171”. '
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la Natureſort bornée, 8c queſes IOÎÊ

ne ſont pas infinies. Car comme a.

vertu, &la puiſiance de la Nature, eſt

la propre vertu , ô: puiſſance de Dieu ,

d’ailleurs les loix, 8C les regles de la,

Nature , n’eſiant autre choſe que les

Decrets de Dieu : il cst ' dubitable

que la puiſiance de la N est infi—

nic,ôcſes loix ſi vaſi'es qu’e les S’esten

dent à toures leschoſes qui ſont l’objetæ

de l’entendement divin. Autremene

que s’enſuivroit il? fi non que Dieu au

roit creé une Nature fi impuiſſanre,

8c dontles loix ſeroient ſi steriles, que

pour la conſerver , 8c faire reüffir tou

tes choſes à-ſa volonté, il ſeroit ſouk

- vent oblige’ de l’aider d’un nouveau

ſecours. Erreurcertesdes—pluSgroffie*

res , ô: des plus éloignées dela raiſon.

Puis donc qu’il n’arrive rien dans la

Nature que ſelon le cours de ſes lOiX'

inviolables , que ſes loix s’estendent

- auffi loin que l’entendement divin , 8c

que ſon cours enfin est fixe 85 immua

blezils'enſuit maniſeſiement que ce

motde miracle ne doit estre entendu

que reſpectivement aux opinions des

hommes , 8c ne fignifie qu’une choſe.

dont on ne peut expliquer la cauſe na

turelle par l’exemple d’une autre., ala

_G 6 ; quelle
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quelle on ſoit. accoutume -. ou que du

moins ne peut expliquer celuy qui

eſcric ,ou qui raconte le miracle. ll eſi:

vray queje pourrois dire que le mira

cle est , ce dont on ne peut expliquer

naturellement-la cauſe parles princi

pes des c s naturelles; mais puis

que les les ont esté faits pour le

vulgaire qui n’avoir nulleconnoiffan—

œ des principes des choſes naturelles,il

eſt certain que les anciens prenaient

pourroiracle ce qu’ils ne pouvaient

expliquer de la façon que le vulgaire

a accoûtumé d’expliquer les choſes

. naturelles : à ſçavoir en caſchant de

ſfi'reflouvenir d’une choſe ſemblable

qu'il ait déja vuë' ſans admiration; le

peuple ſe flottant toûjours de com

prendre ce qu’il n’admire point.

Donc , les anciens, 8c preſque tous les

hommes juſqu’aujourd’huy n’ayant

point eu d’autre regle toûchant lesrni

racles, il eſt indubitable qu’il y en a

beaucoup dans la S. Eſcriture , dont

il efl: facile d‘expliquer les cauſes,- par

les principes des choſes naturelles, lef

quels nous ſont connus. Tels que ſom

ceux dejoſué 86 d’Achaz donc nous

avons deaja-parle' au Chapitre ſecond ,

8c dont nous parlerons encore dans

' celuy
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celuy-CY lors que nous traitterons de

l’interpretation des miracles. Preſenp

tement nous allons voir que ce n’eſt

nullement d’eux que nous devons ap

prendre ny l’eſſence , ny l’exiſtence i

ny la providence divine,mais que c’eſt

au contraire de l’ordre ſix-6c immua

ble de la Nature. Comme l’exiſtence :’31:

de Dieu n’eſt point evidence de ſoy , rm

.On ne peut l’inſerer 'que des nations,

dont la verité ſoit fi ferme, 8c fi incon

teſtable, qu’elle ne puiſſe eſtr’e alterée

par aucune puiſſance , ou du moins

ces notions doivent nous paroiſtre

telles,depuis le tempsque nous en in

ferons l’exiſtencede Dieu,ſi nous pre

tendons l’en inſerer de tcile ſorte que

_ nousn'en doutions pluszcar fi l’on pou

voir concevoir que ces notions pûſſent

eſlre altere’es par quelque puiſſance

quelle qu’elle fût : alors nous ſerions

bien ſondez a douter de leur certitu

de , 6c par conſequent de nôtre con

cluſion , à ſçavoir de l’exiſtence de

Dieu z 8c ne pOurr'ions jamais eſtre

certains d’aucune choſe'. Davantage

nous avons montré que rien ne con—

vient ny ne repugne àla Natüre , que

ce que nous avons fait voir eſtre con‘

ſorme , ou‘oppoſé does -meſmes prin

crpes;

ï , .
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cipes 5 d’où vient que fi nous pouvions

imaginer une puiflàrrce (quelle qu’elle

fût) qui pût faire quelque choſe d'op

poſé à la Nature , ce ſei-oit une neceſ—

fité que cette choſe fût auſii contraire

a ees premiers principes , ou notions —,

ce qui ſerot par conſequent ridicule 8c

abſurde , 8c comme tel il ne ſeroit pas

recevable ,- bu nous ſerions reduits à

douter des premieres notions (comme

nous venons de dire) 8c enſuite de

Dieu , &de toute autre choſe de quel

que biais que 'nous la pûffions regar

der. Tant S'en faut donc que les m'ira -

cles , entant que nous entendons par'là

ce qui repugne à l’ordre dela Nature ,

prouvent l’exiſtence de Dieu , que

meſmes , ils nous en ſeraient douter ,

puisque ſans eux z nous en pouvons

estre certains , à ſçavoir en ne doutanc

point que toutes les choſes de l'Uni

vers ne ſuivent une Loy -inviolable.

Mais ſuppoſons' que ce ui n‘e peut

estre explique’ par les cau »es naturel—

les,.ſoit un miracle. Cequi ſe peuten—

fendt-een deux façons, ou comme

ayant :‘r laveritédes cauſes natUrelles ,

mais quifontrau deſſus des forces de

l’entendement humain , ou .comme

nc-Teconnqlÿam Point. d’autre. cauſe

. , que

s ï
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que Dieu meſme, 8e ſa volonté : mais

dautantque tout ee qui, ſe fait par les

cauſes. naturelles , ſe fait auſlipar la

puiſſanceôc parla volonté de Dieu;

il en faut toujours revenir là , que le

miracle , ſoit qu’ilait des capſes natu—

relles , ou qu'il n’en ait point, eſt un

ouvrage qui ne peut efire expliqué par

ſa cauſe, c’eſt' a dire qu’il paſſeles for

ces , &iacapacité humaine; or eſt il

qu’il eſt impofflble de tirer aucunein—

ſtruction de ce qui ſurpafle nos Forces.

Car toutce que nous conçcvons clai

rement .5c distinctement, nous paroiſt

tel, ou par ſa nature, ou par quelq u’au

tre choſe: or il est certain que nous'ne'

\camions manquer de connoiſire ce

quide ſoi efl'clair,& distinct/ Par con

ſequent' les miracles , 8c tout ce qui

paſſe nos forces , ne l’estant point ,

nous n’en ſgaurions inſerer ny i’eſſen

ce , ny l’exiſ’ce’nce divine , .ny aucune

bonne Idée de Dieu , 8e de laNature;

au contraire lorsque_ nous ſçav0ns que

touteschoſes‘ſontordonnées de Dieu ,

que les ouvrages de la Nature ſont une‘

ſuite, 8c une illation de ſon eſſence , 65

que ſes loix ſont les Dccrers eternels

de Dieu , 8c ſa volonte’ meſme,- il faut

abſolument conclurre que plus nous

s ~ COX-l'
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connoiſſons Dieu , 8C ſa volonté:

d’autant plus Clairement auffi conce

vons nous comment les ouvrages de

la Nature dependent de la premiere

cauſe, 8c comment ils agiſſent ſui

vant les regles eternelles de la Nature.

C’eſ’c pourquoy a l’eſgard de nôtre en

tendement, il y a bien plus de raiſon

d’appeller ouvrage de Dieu , 6c de re

ferer àſa volonté ce ue nous enten

dons clairement 8c di inctemenr, que

ce que nous n’entendons point , quoy

qu'il occupe entierement nostreima

gination , &meſme que nous l’admi

rions; puisque de tous les ouvrages de

la Nature , il n’y aque ceux dont nous

avons une connoiſſance claire 8c di—

ſ’tincte, qui nous faffent‘ connoiſire

Dieu d’une façon plusſublime , 8c u—i

nous montrent clairement ſes e—

crets , 8c ſa volonté. C’eſt donc payer

d’une ſorte raiſon (pied-'avoir ſecour-s'h—

la volonte’ de Dieu dans les choſes ob—

[cures , 8c une façon. bien ridicule de

conſefi‘et ſon ignorance. Et quand il

feroit vray'quel'on pourroit conclurre

quelque choſe des miracles , ce ne

pourrait pas eſtre l’exiſtence de Dieu 3

cat le miracle estant un ouvrage bor

ne, ôc qui au fond ne peut exprimer

~ ~ ~ qu‘une
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qu’une puiſſance limitée, il eſt cer

tain que par un teleffet naus ne ſçauó

rions conclurre l‘exiſtence d’une cauſe

dont la puiffance ſoit infinie , mais au

plus d’uneeauſe dont la puiſſauce ſoie

plus grande que n’est l’effet qu’elle

produit;je dis au plus , .n’estant pas im

poffible que de pluſieurs cauſes con

courantenſemble , il ne puiſſe ſortit

un efl’etdont la puifiancc 8c la vertu

ſoit à la verité bien moindre que la.

puiſſance de toureàlescauſes coope

rantes enſemble, mais de beaucoup~

plus grande que' la puiſſance decha

cune en particulier. Mais comme les

loix dela Nature s’efiendent'à l’infi

ny, que nous ne les concevons que

ſous l’idée de l’eternité de que e’eſk

ſuivant ces meſmes'loix quela Nature

marche d'un pas tôusjourseſgal; c’eſt

dans cette conſideration qu’ellesjnous

marquent comme au doigt l’intimité

de Dieu, ſon immutabilité, 8: ſon

etemité. Donc, ce ne ſont pas les mi—

racles ui nous demontrent l’exiſten

ce, ny a providencedivine, mais nous

en ſommes bien mieux instruits par

l’ordre fixe 8c immuable quegarde la

Nature. Et l'on obſervera qu’en par

lant icy du miracle, je n’entends aurre

r choſe
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choſe que ce qui‘paſſe, ou qUe l’on

croit paſſer l’intelligence humaine;

Carfil’on ſuppoſoitqu'ildeſ’truiſit,0tr

qu’il interrompit l’ordre de la Nature :

tant s’en ſaut qu’il pût nous conduire _

à~la connoifiiince de Dieu , - qu’au con

traire il nous osteroit celle que nousen

avons naturellement, 8c nous-'feroit

douter , 8c de Dieu 8c de toutes choſesr

Davantage je ne reconnois point de

difference entre un ouvrage qui eſt

contraire à la Nature , 8c celuy qui eſt

au deſſus; (c’eſt à'dire qui ä-l’opinion

de quelques uns n’eſt point à la verité

contraire à la Nature , mais qui pour

tant n'en peut eſ’cre produit.) Car

comme c’eſt dans la Nature meſme ,

&nonpas hors—d’elle que ſe faitle mi

racle, quoy qu’on l'establiſſe au deſſus,

il est neantmoins neceſſaire quPil en

interrompa le cours , que nous Conce

vons d’ailleurs regle par une providen

ce , à par une Loy iuviolable. Donc,

s’il‘ ſe faiſait quelque choſe dans

la Nature qui repugnâtà ſes -loix , il

faudrait neceſſairement que cette meſ—

me choſe repugnât auffi a l’ordre,que

Dieu aeſiabli de toute eternité dans

l’univers,par lesloix generales 8c uni- '

verſelles de la Nature ,.ôc en meſure

I temps
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(16 )temps qu’elle fut contzraire à laNarure

8c äſes loix ,- 8c par conſequenton n'y

pourroic donner creanceque l’on ne

s'expoſât à douter de tout , 8c atom—

ber dans I'arheïlme. Il me ſemble que

ces raiſons ſont plus que ſuffiſantes

pour rouver ce que j’ay promis en ſe

cond ieu , 8c allez fortes pour. en con

clurre de nouveau' que le miracle ,ſoit

qu’il ſoit contre, ou au deſſus de là

Nature, est une pure abſurdite’, 8c par

tant: que l’Eſcrirure ne peut entendre

par ce mot de miracle que ce qui efl ,r

ou que l’on croit estre au deſſus dela

capacité humaine. Il reste maintenanſ

avam que d’entrer dans le troifieſme

point., de confirmer noflre opinion

par l’Eſcriture, 8c de montrer par ſon

authorité que les miracles ne nous

ſçauroient conduireàla connoiſſimce

de Dieu. Et bien qu'elle n’en diſe rien

ouvertement en aucun endroit ,. il çſk

neantmoins tres facile de l‘infererïde

‘ pluſieurs paſſages, particulierement de

ce que dit Moyſe au Deuteronome,c,,_.;,

lors qu’il commande de condamner à

mortle faux Propbece, quelques mira

cles qu’il faſſe , en çes termes. Et bien

r gut leſigne 4 au le miracle_ dont il t’a un:

v parle' a ”ri-vc , é”. n'ejſcuutepourtant

pas
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pulerparoler de ce Prapbrte , GW. dan

tam’ que l‘Eternel 'vo ”Dieu 'vous &ſi

prouve. d'a. n’on_ aſſêdom moulins

Propbrte là. S'où il s'enſuit que lœ

faux Prophe‘tes ſont auffi des miracles,

par leſquels on peut eſtreauffifacile

ment induit à l’adoration des faux

Dieux que du-veritable‘, a: moins que

d’eſtre bien verſezdansſa connoiflan

ce, &fortifiez dansſon amour. Car il ‘

ajoûte, pm'ague l’Eternel org/?Te Di”

'nome ron-ve pourffiawir ſi vous l’ai

maz e tout org” cœur. ó— 'de tonte

ſuffire* ame. ’autre coſté nous ne

voyons pas qu’une infinité de' mira

cles ayent porté les Hebreux àſe for

meraucunebonne idée de Dieu , car

lors qu'ils crûrent que Moyſe nere

viendroit plus , ils'demanderent des

Dieux viſibles àñAaron , &t en meſ—

me temps éleverent un veau, qui ſit

paroiſtre (.j’ay honte de le dire) la

haute idée que ce'peuple élû avoit de

Dieu apres avoir vû' tant de mira

cles. Aſaph ne laiſſa: pas de douter

_de la Providence'quoy qu’elle luy fut

confirmée par beaucoup de mirac

les, juſques-l‘a qu’il eſtoit ſur le point

de tomber dans l’erreUr , lors qu’il

commença a comprendre la veritable

bea
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bean'tude. Salgmgn meſme ſous le E .
. .. “1.617

regne du quel les affaires des jurſs e-,.—… .z,
fioient floriſſant-:s , ſoupçonne qu’iläÏLÏ—'Ïct

n’arrive rien que fortuitement z 8: par '- 5' 5’"

hazard. La plus part des Prophetes

ont ou la meſme difficulté , ne pou—

vant acœrder l’ordre de la Nature , 8c

la fortune des hommes, avec l’idée

qu’ils ſe ſormoient de la providence

divine. Ce que les Philoſophes qui

s’attachent .à la verite' n’ont jamais

manqué de comprendre . non parle

ſecours des 'miracles , mais par le

moyen de concepts extremement

clairs 8: diſtincts. j'appelle Philoſo

phes ceux ui ne conſiiruënt la verita

ble beatituäe que dans la vertu . 8c ſe—

curité , ſans pretendre que la Nature

devienne leureſclave maisau contrai

re s’efforçant de luy obeïr; forte

ment perſuadezque Dieu la gouverne

ſuivant ſes loix univerſelles, &c non

ſelon l’exigence des loix particu

ieres de la Nature humaine; &par

conſequent qu’il n'apas plus d’eſgard

augenre humain qu’au refle delaNa

ture. Donc,il eſt evident parl'Eſcri

ture meſme que les miraclesne don

nent point la vraye connoiflànce de

Dieu , ny neprouvent evidemment,

. !1$
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ny clairement ſa providence. Que ’fi

nous y liſons en plufieUrs endroits que

Dieuafait des .prodiges pour ſe ma

niſester aux hommes, qu’il a deeeu

'les Egyptiens , «Sc produit des ſignes

au milieu des lſraëlites pour leur faire

connoistre que c’eſt luy qui eſt Dieu;

il ne s'enſuit pas neantmoins queles

miracles enſeignent cela en effet,

mais ſeulement ue les juïfs estdient

preoccupez de orte, qu’ils en pou

voient estre facilement convaincus;

car nous avons montré au chapitre

ſecond de les revelations des Prophe

tes ne* ont point tirées des norions

communes , ô; univerſelles, mais

des opinions qui ont cours, quoy

qu’abſurdes, 8c des prejugez de ceux à

qui les revelations ſontfaites, 8c que

le Saint Eſprit veut convaincre. Ce

que nous avons a puyé de pluſieurs

exemples, &c du te moignage de Saint

Paul meſme lequel etoit Grec avec les

Grecs, 8e lu'iſ avec lesíu’ffs. Mais

bien que les luïſs, &e les Egyptiens

fuſſent diſpoſez a efire convaincus

par ces miracles,il ne s’enſuit pas qu‘ils

pûſſentleurſervir à connoistre Dieu.

ny :ſi leur en donner une veritable idée,

maisſeulement ‘a leur faire avoüer qu’il

ya
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y a une divrmté plus puiſſante que tout

ce que nous connoiſſons , 8c qui av oit

un ſoin tout particulier des Hebreux,

auxquels toutes choſes reüffiſſoienta

lors audelà de leur eſperance; mais non

pas que Dieu ait le meſme ſoin de tous

les autres hommes,vûqu’il n’y aque la

ſeüle Philoſophie qui nous le puiſſe

apprendre. C’eſt pour cette raiſon que

les luïſs, 6c tousceux qui nejugent de

la providence que par l’inegalité des

Conditions,ôc les differentes fortunes:

ſe ſont figurez que les Hebreux e

floient les favoris de Dieu , quoy

qu’en effet ils ne fuſïent ny mieux in

ſtruits , ny plusparfairs que les autres

hommes , ainſi que nous l’avons mon

tré ſolidement au chapitre troifiéme.

Prouvons maintenant par l’Eſcriture

que les DECI'CCS.» &les Ordonnances

de Dieu, 8c parconſequent ſa provi

dence ne ſont rien autre choſe que

l'ordre de la Nature , c’est à dire que

toutes les fois qu’il est fait mention

dans l’Eſcriture queDieu a fait telle ou

* telle choſe , ou qu’elle ell arrivée par

ſa volonté 5 elle n’entend par là ſ1 non

que 'cela S'est fait ſuivant les loix de

la Nature,ôcnon pas ainſi que le Peu—

ple ſe l’eſt de» tout temps imaginé a qule

a
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la Nature ait ceſſé d'agir , ou que ſon

cours ait eſ’tc' quelque temps inter

rompu. Or comme l’Eſcriture n’en

ſeigne pas directementce qui n’appar

tient point ‘a ſa doctrine , dautant que

ce n’est pas à elle. ( ainſi que nous l’a

— vons montréen parlant de ‘la Loy di

vine) de rien prouver par les ‘cauſes

naturelles, ny d’enſeigner' ce qui-n‘eſi;

que -ſpeculatif g nous infererons les

preuves de la quefiion dont il s’agit de

certaines hiſtoires de l’Eſcriture, les

uelles Y ſont fottuitetnent recitées aſ—

ezau long , \6cavec beaucoup de cir

cbnstan'ces, du nombre des1quelles

v_ ſont_ _celles cy. ll eſ’cdit dans Samuel

que Dieu revela à ce Prophete. qu’il

luy envoyeroit Saiil , 8c neantmoins il

neluy envoya pas, comme les hom

mes ont- accouſiumé de s’envoyer

quelqu’un , l’un àl’autre; mais cette

miſſion divine ne futautre choſe que

le cours ordinaire de la Nature. Sc

voicy comment Saül cherchoit ſes

aſneſſes qu'il avoit perduës , 6c ſur le

point de retourner a la maiſon ſans les

- '. avoirtrouvées, ala perſuaſion déſon

valet, il va chez le Prophete Samuel,

&luy’demandeen quel endroit il les

pourrait .trouver, , ſans que nous

.. _voyons
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voyons dans tout ce recit que Dieu ait

donné à Saül d’aurre ordre que celuy

cy (qui eſ’c celuy de la nature) de s’ad

dreſſer à ce Prophete. Au Pſeaume

105-. verſ. 24.. il eſt dit que Dieu chan

gea le cœur des Egyptiens pour les fai

re haïr les lſraëâites a 8c neantmoins il

n'y—-a rien dans ce changement qui ne

ſoit naturel comme il paroist par le

premier chapitre de l’Exode , 'où l’on

- voit la raiſon .d’eſiat ui pouſſa Pha

raon a opprimer les ſraëlites. Lors

, que Dieu promet à Noë qu’il mettra (Jouef.

ſon Arc en la nuée , cet ouvrage divin ‘bd-v

qu’est ce autre choſe qu’une refra- ~

ction , 8c une reflexion des rayons du W"

ſolei'l dans les petites goutes d’eau P au

Pſeaume 14.7. cette chaleur d’un vent

naturel qui fait fondre la neige 8c la ge

lée eſt appellée la parole de Dieu,&c au

verſe‘t 1 5. le vent 8c le froid ſont nom
mez ſon dire 8c ſa parole. Au Pſeau-î

me 104. v.4._. il et”: dit que le vent 8c le

feu ſont ſes Anges 8c ſes Servireurs.

outre ces paſſages il y en a une infinité

d’autres dans l'Eſcriture qui marquent

clairement que le Deere: de Dieu ,

ſon commandement, ſon dire , 8c ſi

parole , ne ſont autre choſe que l’or-‘

, dre inviolable dela Nature,c’e~st pour'—

’ H quoy

\ .
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oy il ell hors de doute qu’il n'y a rien

dans l’Eſcriture qui pour n’eſhe que

naturel, ne laiſſe pas de ſe referer à

Dieu , dautantque l’Eſcriture, com

me nous avons déja dit , ne ſe met pas

en peine de prouver ſes enſeignements

par les cauſes naturelles . mais ſeule

ment de reciter des choſes qui occu—

pent abondamment l’imagination , 8c

tOut cela d’unecercaine methode , 8c

d’un stile qui eſl; effectivement le plus

propre pour attirer l‘admiradon , 8c

par conſequent pour imprimer la de—

votion dans l’Eſprit du euple. S’il ſe

trouve donc quelque choſe dansl’Eſ

criture , dont nous neſçaurions ren

dre raiſon , &qui ſemble eſire arrivée

au deſſus , 8c me(mes contre l’ordre de

la Nature; cela ne nous doit point

arreſ’cer , mais il faut croire ſans hefiter

que ce qui eſ’t effectivement arrivé, eſt

arrivé naturellement.Ce qui ſe confir ñ

me encore en ce qu’il yavoit pluſieurs

circonſtances dans les miracles qui ne

ſont pas toujours expriméeswû princi

palement qu’elles ſont conçeuës 8c

enoncées d’un fiile entierement poë. .

tique 5. je dis que les circonſtances des

.miracles montrent clairement qu'ils

zeqùrerent _des cauſes naturelles , car

x j , . par
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par exemple pour couvrir les Egy

ptiens d’ulceres , Moyſe prit dela cen—

dre chaude qu'il eſpanditen l’air. Ce

ſuc par le meſme ordre naturel &di

vin, à ſçavoir par un vent d'Orient qui

ſouffle tour un jour,8c coute une nuict,

que les ſauterellss couvrirent tout

'le païs d’Egypte ,- 8c par l’impetuoſiñ

téd'un vent occidental qu’elles en fu

rent chaſſées. Pour ouvrirld mer aux ;gf-«'

Hebreux , Dieu ne ſe ſervit point @Ix-‘T

d’autre moyen ,* que d’un vent

d’orient tres vehemenc qui ſouffla tou

te une uuict. .Si Eliſée fait revenir la UM

force 8c la vigueur à un enfant que l’on ÎZÏÎSË‘

tient pour mort, c’eſi: en ſe penchant “A"

ſur luy à diverſes repriſes, juſqu’à ce

qu’iiſoiç eſchauffé , &qu’il ouvre les

yeux. Dans l’Evangile de Sc. Jean, CW'

on voit de certaines circonfiances.

dont Jeſus Christ ſe fer’t pour guerir

un aveugle, outre que toutel’Eſcri.

ture est_remplie de choſes ſemblables.

Preuve evidence que les miracles exi—

gent quelqu’autre choſe qu’un com

mandemenc abſolu de Dieu comme

l’on dit communemenr. D’où nous

devons conclurre qu’encore que tou_

IES les circonstanœS'des miraclesne

ſoientpas tousjours exprimées ,jamais

, . neantz
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- neantmoins .il n’en est arrivé ſans cela.

Nousen avons un exemple conſidera

Mó. ble au 14. Chap. del’Exode,où il eſt dit

qu‘au ſeul commandement deMoyſe,

8c ſans qu’il-y, ſoir faitmention d'aucun .

ſouffle ny d’aucun vent, la mer s’en

fia comme elle estoit auparavant :quoy

?fg— qu’il ſoitd'itdans le Cantique de Moy

ſe que cela arriva par ce que Dieu ſouſ—

fla de ſon vent, c’eſt à dire parle moy

en d’un vent tres‘ fort 8c tres veheè

ment, circonſiance qui n’efl: obmiſe

dans lc corps de l'hiſtoire qu’afin de

donner plus de poids z &d’aurhorité

au miracle. Mais -On me pourroit ob'—

jecter qu’il y @pluſieurs choſes dans-la

Sainte Eſcriture qu’il eſt ce ſemble im

’ poſſible d’expliquer par les cauſes na

* turelles , commepar eXemple ce qui ſe

.dit des prieres des hommes 6c de leurs

"pechés, qui'peuvent eſ’cre cauſe tant

—du bon que du mauvais temps 5 ou que

la ſoy à gueri les aveugles, &choſes

\ſemblables qui ſe trouvent en plufieurs

-endroits de la Bible. Mais il me ſem

~ble que j'ay déja répondu àcetteob

…jection ,' lors que j’ay ditquel’Eſcri

turc , bien loin de. prouver ce qu’elle

!enſeigne par ſes cauſes prochaines ,

ſe contente de raconter les _choſes

a '-~-

'-~ d'un



— ä (173d

d’un fliTe propre àeſmouvoir la de

votion des peuples ,- 8c comme elle'

n’entreprend pas de convaincre la

raiſon, mais de remplir la fantaiſie,

8c l’imagination des hommes; cñ’efi‘

pour cela qu’elle parle ſi impropre

ment &de Dieu , 6c detoutes choſes.

Car ſi elle repreſentoit la deſolation

d'un empireà la façon d’un historien

,politique ,- l’eſprit du peuple n’en ſe— -

toit nullement touche ; au lieu que

par l’energie de ſesñ narrations où tout

eſi: referé à Dieu , les cœurs ſont

ébranlez, 6c la devotion enflammée.

Lors donc que l‘eſcriture dit que les

pechez des hommes peuvent efire

cauſe de la fierilité de la—terre , ou que

les aveugles eſ’coient gueris parla ſoy ,

-nous n’en devons estre non plus.

eſ’connez que de l’entendre dire que

lescrimes des hommes incitent Dieu

à la colere , qu’il en eſt centriſte’,

u’il ſe repent d’avoir promis , ou

ëiit du bien, ou- qu’il ſe ſouvient'de

ſa promeſſe, toutes les fois qu’il voit

un certain figne en l’air: de pluſieurs

autres choſes qui ſont-d‘un- flile tout

poëtique, ou conformes aux opi

nions , ôc aux prejugez de l’Eſcrivain.

ll eſi donc indubitable que toutes les

H 3 mer
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merveilles dont l’eſcriture fait men

tion, s’il eſt vray qu’elles ſoient ef

fectivement arrivées , ce n’a eſté que

ſuivant les loix de la Nature; que

s’il s’y trouve quelque choſe de viſi

blement contraire , ou qui n’ait point'

.de rapport ‘arces loix , il ne faut point

douter qu’il n’y aitesté ajoûté pardes

mains ſacrileges , puisque tout ce qui

efl contre la Nature eſl: contre la rai—

ſon, 8c que cequieſi contre laraifonñ

eſt abſurde . 8c par conſequent in—'

digue de nôtre creance. Il' ne nous

reste plus qu’à ‘parler de l'interpreta

tion des miracles , ou plûtufl: (ce qu’il

y a de pins remarquabie ſur ce ſujets

‘ ayant desja eſ’cé touché) d’ajoâzter un

ou deux exemples qui nom appren

nent à interpreter les miracles: de peur

que quelqu’un s’y prenant mal , ne

ſoupçonnetemerairement avoir trou

vé quelque choſe dans l’eſcriture , qui

ſoitdirectement contraire à lalumie

re naturelle. l-l est bien rare que nous .

ſçachionsla verité des choſes , le recit

qu’on en fait, estant preſque toûjours

meſlé d’incidents eſtrangers , 8c la

ehoſe’est ſi delicate , qu‘à moins que

d"estre ſur ſes gardes 8c desintereſ

fé 54 tout ce qu’on voit ou que l’on en

-- ' tend

z
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tend , prend latemrure des rqugez.

particulierement ſi la choc dont il

s’agit eſ’t au deflbs dela portée du nar

rateur ou de l’auditeur. Et s’il impor

teàtousles deux, qu’elleſoitarrivée

d’une façon plûtost que d’une autre :

de là vient que par les hiſtoires nous

connoiſſons moins le paflé que les

opinions des Eſcrivains ,- 8c qu’une

meſme aventure eſt narre’e ſi diverſe'

ment par deux hommes dont les ſen—

timents ſont contraires, que l’on ne

diroit pas qu‘ils parlent de la meſme

choſe; 8c qu’enfin il eſt difficile que

la ſeule lecture des hiſtoires nous fafle

COnnOiflre les opinions d'unHistorien.

Pour la confirmation de cecy il me

ſeroit aiſé de rapporter pluſieurs

exemples tant des Philoſophes qui

ont écrit l’histoire de la Nature, que

des Chronologiſies; mais je m’en

abſ’tiens comme d’une choſe ſuper.

‘fiuë , pour en alleguer un de l’a-ſcri

ture, laiſſant le jugement des autres

à la prudence du lecteur. Du temps

t de Joſué, les Hebreux s’imaginoienc

commele vulgaire d’aujourd’huy que

le Soleil faiſoit ſon tour en 7.4. heures à

l'entour delatcrre ,laquelle àleur avis

demeuroit immobile; 8c ce fut àce

. H 4. pre
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prejuge qu ils approprierent le mira

cle qui leur arriva dans la défaite des

cinq Roys donc nous avons parle’.

Car ils ne dirent pas ſimplement que

ce jour là avoit eflé plus long que de

coutume , mais que le Soleil &la

;Lune s’efloientarreflez , 8c que leur

Cours avoit eſté interrompu; ce qui

me leur ſervoit pas peu en ce temps

là pour desabuſer les Payensquiado

roient le Soleil , 8c pour leur prouver

par l'experience, que cet Aſire eſt

:ſoûmis à une autre divinité, ſuivant

l’ordre dela quelle il efloit obligé de

changer ſon cours ordinaire. Ainſi

partie par religion, partie par la paſſion

qu’ils avoient pour leur prejugez ,ils

Conçeurent la choſe, &c la contérent

tout autrement qu’elle n'eſioit arri

vée., Donc , pour interpreter les mi

racles .- 8c pour apprendre au vray pas

le recit que l’on en fait comment la

choſe s’eſlrpaſſée, il ell: neceſſaire de

ſgavoir les opinions de ceux quiont

eſte' les premiers ‘a les debiter tant de

bouche que par eſcrit , 6e de le’s diſtin

guer des impreffions des ſens, ſi nous

pretendons eviter de confondre leurs

opinions avec la verité , 8c de con—

noiſ’tre le miracle td‘qu’il eſt arrivé ;

joint
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jomt que_ par ce moyen on peut en—

core démefler la realité , de ce qui

n’exiſ’toit que dans limagination des~

Prophetes. Car nous voyons qu’il

eſt narré dans l'eſcriture pluſieure

choſes comme reélles . 6c qui paſ

ſoient poutrelles , quoy que ce ne

fût neantmoins qu’un pur ouvrage

del’imaginarion; tel eſt par exemple

ce que nousliſons dans l’Exode , que EM,

Dieu (l'estre des Estres) deſcendit du ?33è

Ciel , 8c que la montagne de Sinai gm'

eſ’coit toute en fumée, dautanr que Mill'

Dieu en eſtoit deſcendu au milieu

d’un grand feu : qu’Elie monta au

Ciel dans un char enflammé, traiſné

par des chevauxde meſme; repreſen

tations pures &fimples, accommo

déeg aux opinions de ceux qui nous

les ont laiſſées, de la façon qu’ils les

ont vuës , à ſçavoir comme choſes

actuelles. Car pour peu que l’on ſoit

plus éclairé que le vulgaire, on ſçaít

que Dieu n’a ny droite ny gauche,

repos ,. ny mouvement 5- que bien

loin d’estre en aucun lieu, il est in- _

finy , &tout parfait. C’est dis-jece

que ſçavent ceux qui pour juger des

choſesn’ont recours qu’à l’entende

ment , 8c ne ſuivent. que ſes lumieres;

H 7 ’ ſans

ï
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«ſans s’arrester à l’imagination , qui

n’emprunte ſes connoiſſances ue des

ſens exterieurs, à l’exemple upeu

le , qui par cette raiſon ſe figure un

ieu corporel dont la pompe eſi: roya

le, 8c le troſne placé ſurla voutedes

cieux au deſſus des eſioiles , qu’il

s'imagine ſort peu éloignées de la ter

re. C’efl: à» ces ſortes d'opinions que

ſont ajuſiées la plus part des expreſ—

lions de l’eſcriture , leſquelles-’par

conſequent les Philoſophes ſe gar

dent bien de prendre pour réelles.

Enfin pour n’estre point trompé au

recit des miracles, 8c pour découvrir

la verité 'au travers de tant de nuages,

iicii impOrÊant de ſçavoir les phraſes .

&le’s figures qui estoient autrefois en

uſage parmy les Hebreux ; car ſr

l'on n’y est bien verſé, on s’imagine

Voir des miracles dans l’Eſcriture , à

qu'oy ceux dont nouslarenons n’ont

jamais penſé, outre’ que l’on ignore

entierement ſans cela leur buc , 8c

leur deſſe‘in. Nous liſons par exem

ple dans Zacharie !a prediction d’une

certaine guerre en ces termes: à: lejour

ſèra tout un, @comm de Dieuſèul .1 car

il 71eſèra point’jour ó- mn'ct , mais/Z”

leſoir il y aura lumiere: e diroir on

, pas
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pas que ce Prophete predit un grand‘

miracle? &cependant cela ne ſigni

fie finon que le combat ſera tout le

-jourincertain , 85 qu’il n’yaque Dieu

_ ſeulquien ſçache l'evenernent, mais

que ſur le ſoir on gagnera la bataille.

Car c’eſt de ces ſortes de phraſes que

— les Prophetes ſe ſervaient pour pre

dire les victoires, 8c les défaites des

nations. Iſaïe n’cst pas moins Obſcure/M;

lorſqu’ilde’peintlaruïne de Bab loue.

Puis dit-ilgue les estaz'les du Cie i ét

ſi*: Astre: ne fërazt Im‘ briller leur!”—

miereñ, que le Salez' r'oóſêurcira zi ſbn

lever , à' que la clarté de la Lam-71E

paroi/i‘m point. Ce que nul ne croira

ſans doute eſtre arrivé dans la Chûte

de cetEmpire,non plus que ce qu’il dit

enſuite , c’rst/paurquoj ,je-fera] trem

bler les cieux , (9* la terre ſèra oste’e

de /Zz place. C’eſt ‘a peu pres comme

ils’explique lors qu’il predit le retour

des )uifs de Babylone en Ieruſalem CM!

ſans ſouffrir la ſoif en chemin: Eg’ík”~“'

n’antpaim eu ſàif lors qu’il les à mem-z

par les dre/è”: , il leur afait couler] eau

du rocher, il a fendu le rocher, à' les

eaux en ſim! déroulées. Paroles qui ,

ne ſignifient ſinon , que les Juifs trou

veront des fontaines-dans les deſerrs
" î a Hñ 6.. (ce
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(ce qui eſt aſſez ordinaire) pour ſe de

ſalterer, car nous ne liſons point que

rien de tel leur ſoit arrivélors qu’ils

tetournerenten Jeruſalem par la per-.

million de Cyrus. ſl n’y a rien defi

frequent dans l’Eſcriture que ces

façons de parler qui n’eſ’roient fami

lieres qu’aux juifs, 8c ſans qu'il ſoit

beſoin de lesv rapporter l’une apres,

l’autre, 'e diray ſeulement en general

que les ebreux ſe ſervoient de ces

expreffions pour orne: leurs diſcours,

8c principalement pour leur donner

un plus grand luſire de pieté, .6c de

devotion. C’eſi: pour cette raiſon que

l'on voit benir pour maudire dans

H,, la. Sainte Eſcriture, 8c que tout y eſk

5:73' reſeré à Dieu , d’où vient qu’il ſem—

«dſx'sſ _ble qu'il n'y ſoit parlé ue de mira

-ó.z.—.,.,,-cles , encore que ce ne Dien/t que des

choſes tres naturelles, ainſi que nous

venons de le prouver Par quelques

_ exemples. C'eſ’t pour quoy lors qu’il

eſt eſcrit que Dieu endurcit le cœur

de Pharaon , nousdevons croire que

cette facon de parler ne ſignifie fi

non que Pharaon estoit rebelle 8c opi

.niaſireÆlt quand nous liſons que Dieu

_ouvrit les feneſ’tr’es du Ciel , cela veut

dire qu’il plût beaucoup, 8c ainſi du

. reſte.
\., A.
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reſte. ll ne faut donc que Ere ceaX

choſes avec un peu d’attention r‘ &4

conſiderer qu 'elles ſont décrites fort

brevernent . ſans aucunes circonſtan

ces , &t par parcelles . pour recon

noiſ’cre qu'il _n’y a preſque rien dans

lñ’Eſcriture qui ſoit viſiblement con

traire à la lumiere naturelle, 8c que

rien meſme n’eſt plus aiſe’ avec un

peu d’application , que d’entendre,

8c d’interpreter ce qui nous paroiſt

fort obſCUr. Ces Choſes clairement

expliquées je finirois icy ce chapitre ,.

ſi je ne me Croyoisobligé d’avertir le

lecteur que la methode dont je me

ſers pour les miracles , n’est pasla

meſme dont je me ſuis ſervien trait

t—ant de la- Prophetie; carje n’ay rien

dírde cellecy qu’en conſequence de

ce qui ſe trouve de plus exprès dans

les revelations fondamentales de la

Sainte Eſcriture: au lieu qu’icy je ne

conſulte que lesprincipes communs,

ôc ſenſibles à la lumiere naturelle,

pour en tirer mes principale! preu.

ves: la raiſon ourquoy je l'ay fait,

c’eſt que la Bropherie eſtant une

queſtion purement Theologique,

8c au deſſus de la capacité‘humaine, _,

je <ne pouvois avoir recours qu’aux
v ‘ fon-3

' t
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, fondements de la revelation, tant pour

en raiſonner , que pour ſçavoir en

quoy elle conſiſte principalement',

cequi m’a obligé de faire l’histoire de

la Prophetie , 6c d’en former quelſi

ques dogmes qui me fiſſent connoi

flre autant qu’il est poffible ſes pro

‘prietez, 8C ſa nature. Mais icy cou..

chant les miracles: comme la choſe

dont il s’agit (aſſavoir fi l’on peut

tomber d'accord qu'il arrive quelque

choſe dans la Nature qui repugne à

ſes loix , ou qui n’en puiſſe eſ’cre tiré

en bonne conſequence) comme ceſie

queſ’cion eſi: de philoſophie , je n’ay

pas eu beſoin de garderlemeſme or

dre 5 &j'ay crû meſmes plus à pro

pos d’eſclaircir la difficulté par d'es

principes dont la connoiſſance eſ’t fon

dée ſur la lumiere naturelle , parce

qu’ils ſont les plus connus. Je dis que

j’ayjugé plusàpropos d’en uſer dela

ſorte, vû qu’il m’eût esté auſſi facile

de ſoudre la difficulté par les fonde

ments Zt par les dogmes del’Eſcritu

re , ce que je vas montrer en peu de

mots afin que perſonne n’en douce.

L’Eſcriture parlant en quelques en

droits de la Nature en general . dit

qu'elle garde un ordre fixe 8c toûjours

immuaz
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immuable , liſez le Pſeaume 14.8.1' .

verſetzſ. 36. Salomon dans ſon Ec— flv-ï_
cleſiaste dit nettement qu’il n’arrive “o

rien de nouveau dans la Nature, 8c

pourencherir ſur ſa penſée, il ajoûte

au verſet ſuivant que ſ1 l’on voit quel

que choſe de nouveau de temps en

temps ou plutoſ’c qui paroifle tel, il'

nel’est pourtant pas: la meſrne cho

-ſc s’el’tant vûë dans les fiecle‘s paſſeZ,

dont il n'y a plus de memoire ; car

comme il dit fort bien , preſentement

l’on ne ſe ſouvient plus de ce qui nous

à precedé, &c la poſterité ne ſçaura'

rien de ce qui ſe fait maintenant. lll

dit encore en un autre chapitre que ca. ,.

Dieu a parfaittement bien reg!étou~ gift.,

tes choſes en leur temps , 8c qu’il

ſçait bien que tout ce que Dieu fait

durera eternellement , ſans qu’on y

puiſſe rien ajoûter , ny qu’il ſoit poſſi

ble d’en oſier. Peuton direen termes

plus clairs que la Nature garde ’en ſon

cours une Loy inviolable , 8c que

dans tous les ſiecles connus , 6c ini

connus , Dieu a toujours eſie’ le

meſme', 8c que les Loix de la NatUre

ſont ſi parfaites , 8c ſi fertiles que l’on'

n’y ſçauroit qu’ajoûter , 8c que l’on

n’en peut-rien oſier, 8c qu'enfin c’eſl

noſire
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noſ’cre ignorance qui nous fait pren

dre les miracles our quelque choſe

de nouveau. oila donc ce que—

l’Eſcriture enſeigne expreſſement,

mais on n’y trouve point que rien ſe

faſle dans la Nature de contraire à ſes

, Loix , ou qui n’en ſoit une conſe—

quence neceſſaire , pour quoy donc

luy en ſmpóſer? ajoûtez à cela qu'il

eſt de l’eſſence des miracles d’exiger

de certaines cauſes , 8c d’estre accom

pagner. (comme neus avons dir) de

quelques circoaſlances , 8c non pas

de dependre de je ne ſgay quelle au

thorité royale que le peuple s’imagine

en Dieu , mais du. Decret divin,

c’est adire (comme nous l’avons auſſi

prouvé par la Sainte Eſcriture) de l’or

dre‘, 8c des Loix de la Nature: Sc

veut-u- qu’il ſe trouve enfin des ſeducteurs
O* Mar. - . .

24.9.24.(1111 font des miracles auſſi bien que

les vrays Prophetes. Il s’enſuit donc

evidemment de tout ce que nous

~ avons dit , que les miracles n’efloient

rien de ſurnaturel , 6c qu’il les faut

prendre pour choſes qui n’eſioient

_ny nouvelles (pour parler comme

Salomon) ny oppoſées à la Nature,

mais qui reſſembloient, autant qu’il

eſloic poſſible aux naturelles. Ce que

3e
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je me ſuis efforcé de rendre intelligio

ble à tout le monde par quelques rc

gles tirées de la Sainte Eſcriture.

Mais en ſoûcenanc , 8c confirmant

mon opinion par l’Eſcriture. on ne'

doit pas s’imaginer que ie pretende

dire qu’elle nous l’enſe' ne comme

une choſe neceſſaire à alut ; mais

ſeulement que je n’ay rien dit des

miracles quine ſoit conforme au ſen

timent qu’en avoient les ProphetES;

c'est pourquoy chacun en peut croire

ce qu’il luy plaira , &comme il juge—'

ra plus expedient pour s’enflamme]

davantage en l’amour de Dieu , 8:

pour ſe confirmer depluscn plus dans

la pieté 6c c’eſt ce que ditauſii’Joſephe;

au ſecond Livre de ſes Antiquitez en

ces termes. Tout ce qui _ſi-dit de: mira

cles ?fg/t‘ pas toûjonrsfaóuleux 5 ó- il

fè peut faire que la Mer s’ouvrir autre

fois. , ſr‘n‘tpar rm àrdre exprez de Dieu .

ou ſùiwm ſon cours mÆnaire pour

fræjer la 'paye de ſàlutà de éonuergemr

gais'eufujaímt. Ce miracle dia-je u’eſl

_pas incroyable, puis ue la Merde Pam

p/ai/ie , qui eſlait ’unique chemin que

pouvait tenir Alexandre dam/It mar

cberontreDarirM-s’ëst auffi ora-verte, à'

diviſé? pour donner Pdſſbge à ſés trou

, PES -

<
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per: Dieu ſê voulant /êrw'r d'e- ce R0]

pour débattre l’Empire de: Per/ès.

C’est de quoy demeurent d'accord tous le:

Efirivaim deſir” Hrstoire; ainſi leja.

gement des miracle: doit eſire libre.

Voila la penſée de joſephe touchant

la crcance , 8c la ſoy .r qu’on doit

ajoûter ave miracles.

C RAPITRB VII.]

De l’interpretation dr l’Eſcrz'mr-n

Ien n’eſt ſi ordinaire aux hom

mes , que d’appeller la Sainte

Eſcriture la Parole de Dieu , 8c de

confeffer que c’eſt elle qui leur ap

prend la veritable beatitude , 8c la

voYedeſalut : mais ilfaut bien qu’ils

en penſent tout autrement; car à n’en

juger que par les œuvres, on ne ſon

cgle à rien moins qu’à vivreſuivant ſa‘ 1

octrine; &l’on ne voit preſque per

ſonne qui ne s’efforce de faire paſſer

ſes chimeres pour parole de Dieu , ôc

de forcer les autres ſous pretexte de

religion à entrer dans ſes ſentiments, ’

Nous voyons, dis— je, que les Theolo

giens ordinaires ont ſouvent cherché

les moyens de faire croire que leurs

fictions
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fictions eſioient tirées de l’Eſcriture ,

85 appuyées ſur ſon authorite’: 8c

qu’ils ont eu le front de dire qu’ils

ſgavoient penetrer ,dans la penſée du

Saint Eſprit , 8c interpreter ſans er

reur les ſaintes lettres qui ſont ſes

Oracles: temerité qui les aveugle

encore tellement aujourd’huy , que

s’ils apprebendent quelque choſe, ce

n’eſ’c pas qu’on impute leurs fables,

8c leurs menſonges au- Dieu deveri—

té : mais d’eflre eux meſmes con

vaincus d’erreur , de peur de perdre

leur credit , 8e de tomber dans_ Ie

meſpris. (Aleſi- lecœur répondoit aux

paroles , ô: (i le témoignage que l’on

porte del'Eſcriture eſioitveritable, 8e

fincere , certes l‘on vivroit autrement

que nóf‘ont lapluspart des hommes : la

diſcorde 8c lahaine neregneroient pas

tant parmyeux; 8c bien loin d’avoir

ce penchant temeraire qui les porte ’

inſenfiblement à interpreter I’Eſcri

ture , &à forger des nouveautez qui

corrompent la religion , ils ne ſui

vroient de ſa doctrine que ce qu’ils y

voyent clairement,- 8c ces profanes

qui l'ont alrerée tant de fois, en rant

, d’endroits , 8c en tant de manieres, ~

ſe fuſſent abfienus d’unſienormc l'a-i

crilege.,
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crilege. Mais par malheur l’ambition

6C l’audace ont prevalu de ſorte,

qu‘on ne fait pas tant confiſter la reli

gion a obeir aux enſeignements du

Saint Eſprit, qu’ä defendre les reſve

ries, &cles impoſtures des hommes,

8c meſmes avoir le deſordte par tout

8c la licence qu’on ſe donne: on diroit

que la religion ne ſertqne de pretexte

,ſons un faux nom 8c deZele , ê: d'a

mour divin, a ſemer la diſcorde, 8c

la haine parmy les hommes. A ces

déreglements s'eſt joyute la ſuperſti- q

tion , (implacable ennemie de la Na

ture. &de la raiſon) car ontre que ce

monſtre enſeigne à' les meſpriſer tou

tes deux, il Fait en ſorte qu'on n’ad

mire, 8c que l’on ne revere que ce

qui leur eſt oppoſé. C’eſt pomquoy

ce n’eſt pas merveille qu’il ſe trouve

deshommes. quipourimprimerplus ‘

de reſpect ,‘ 8E de veneration pour

l’Eſcriture n’eſpargnent aucun ſoin

pour faire accroire par l’explication

qu‘ils lny donnent, qu’elle eſt abſo

lument contraire à la raiſon, &c ala

Nature. Pour cela ils publient qu’ils

trouvent par tout dans la Bible de tres

profonds mÿſteres &c pourlesmettre

aujour, ou plûtoſt leurs propreschi

meres, l
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meres , ils prennent une peine in

croyable ,' 8c deſendent opiniatré

ment tout ce qui ſe preſente àeux

dans uneſi ſotte recherche , flans faire

aucun ſcrupule de l’imputer au Saint

Eſprit. Donc, pour nous eſcarterd’u

ne foule fi ridicule , 6c nousgarder

des prejugez dont les Theologiens

ſont imbus , nous allons voir uelle

effl’unique, \Sc la veritable met ode

d’exPoſer l’Eſcriture, car ſans elle il

eſ’c impoſſible que nous ſçachions au

vray ce que le Saint' Eſprit a_ deſſein

de nous enſeigner par ſon moyen. Et

-pour le faire en peu de mots, je ſoû—

tiens que cette methode , bien loin

de differer de celle que nous devons

tenir dans l’interpretation de la Na

ture , y est entierement conforme;

car' comme la methode d'interpreter

cellccy , conſiſle principalement dans

l’agencement de ſon histoire , d’où

nous inſerons comme de principes

certains 8c indubitables les defini

tions des choſes naturelles. De meſ

mes il faut pour interpreter l’Eſcri

ture , en faire une histoire ſincere,

dont on _doit tirer comme de fonde

ments evidents &c inconteflables,

par des conſequences lcgitimes la‘

, penſée
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penſée de ceux qui l’ont écrite:

car par ce moyen(pourvû qu'on ne ſe

ſerve en‘l’interpretant, 8c en diſcou

-rantdes choſes qui y ſont compriſes,

de nuls autres principes que de ceux

qui ſont tirez de l’Eſcritureôc de ſon

hiſtoire) on ne ſera point en peril de

s’égarer , outre qu’il ſera auſſi facile

de raiſonner des choſes qui ſurpaſſent

nos forces , que de celles qui nïus

ſont connuës par la lumiere naturelle.

Mais pour montrer que cette voye eſt

non ſeulement certaine , mais meſ

mes qu’elle eſt l’unique , 6c qu’elle

convient ‘ala methode d'interpreter la

Nature; on Obſervera que l’Eſcriture

parle ordinairement de choſes qui ne

ſe peuvent inferer des principes con

nus parla lumiere naturelle, n’eſtant

compoſée pour la pluspart , que de re

velationsôc d’hiſtoires, celles cy ne

faiſant preſque mention que de mira

cles , c’eſt à dire de narrations de cho

ſes innoüies, ſuivant les opinions des

hiſtoriens qui les ont eſcrites; 8c les

reve’lations , ourre qu‘elles ſont auſſi

accommodées aux prejugez des Pro

phetes , eſtant effectivement au deſ—

ſus de nôtre intelligence. D’où vient

que pour connoiſtre , 8: entendre

' toutes
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toutes ces choſes , c'e-st à dire preſque

tout ce qui est contenu dans l'Eſcri

ture , ce n’est qu’à elle ſeule qu’il faut

avoir recours: ainſi que pour counci

ſire la nature nous ne devons nous

adreſſer qu'à la Nature meſme. (Li/ant.

aux enſeignements moraux que l'on

trouve auſii dans la Bible ; encore

qu’on les puiſïe demontrer par des no

tions communes, ce n’efl: pas neant

moins par ces notions qu’il faut prou

ver que l’Eſcriture les enſeigne, mais

parl’Eſcriture meſme, qui est la ſeu

equi puifle nous en aſſeurerz Je dis

vplus , fi nous pretendons avoüer la

divinité de l’Eſcriture ſans preoccu

pation , ce n'eſt que d’elle ſeule que

nous devons apprendre qu’elle con

tient la vraye morale: vû qu’il n’ya

que cela ſeul qui nous en puiſſe de

'monrrer la divinité: car comme nous

avons fait voir que la certitude des

Prophetes con'ſifloit principalement

en ce qu’ils estoient portez d’inclina

“On 8c au bien 8c à l’eqlfite’: il faut

avant quede leur ajoûter foy , que cela

nous ſoit evident. Pour ce qui eſldes

miracles nous avons déja dit qu’ils ne

ervent de rien pour Dons porter àla

connaiſſancede Dieu , ſans parler

que
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que les faux Prophetes en pouvaient

auffi faire. Ain’ſiil n’y a qu’une choſe

'qui nous apprenne que l‘E-Écriture efl:

toute divine, à ſçavoir parce qu’elle

enſeigne la veritable vertu , ô: cecy

meſme n'efl: evident que par elle ſeule.

(Lie S’il ne l’estoit pas, on ne pour

roit ſans grand inconvenient ny y

donner creance , ny avoüer qu’elle

'est divines par conſequent nous n’a

vons nulle connaiſſance de l’Eſcri

ture que par elie meſme. Enfin l’Eſ—

~criture ne donne point les definitions

des choſesdont elle arie, ny la Na

ture non plus. C’e pourquoy com

me on les conclut dans les choſes na- .

turelles , des divers ouvrages de la

Nature: demeſmes il les faut inſerer

des diverſes narrations qui ſe preſen

tent de chaque choſe en l’Eſcriture.

_Doncla regle commune s 8c generale

d’expoſer l’Eicriture eſt , de ne luy

attribuer comme un de ſes enſeigne

ments, que cequi nous paroist mani—

feſtement tel par ſon bistoire. Or

quelle doit estre ſon histoire , &cde

quoy principalement elle doit faire le

recit, c’eſt ce que nous allohs mon

trer.

l. Elle doit contenir la nature, 18:

' es
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les proprietez de la langue où tousles

livres de l’Eſcriture ont cſ’cé eſcrirs, 8c

qu’avoient coûtume de parler ceux

qui en ont esté les auteurs. Car par

Ce moyen il nous ſera facile de trou

ver tous les ſens que chaque diſcours

peut admettre ſelon ſon uſage ordi

naire. Et parce queles EſCrivains tant

du vieux que du nouveau Teſtament
estoient tous Hebreux,v il eſt certain

que ‘l’lriſ’coire de la langue Hebraïque

est plus neceſſaire que les aurres , non

ſeulement pour l’intelligence des li

vres du vieux Teſ’tament qui ont eſ’té

eſcrits en cette langue, mais du nou

veau meſme; car quoy qu’ils ayent

eſiétraduits en d’autres langue‘ , leurs

façons de parler ne laiflent pas d’eſ’cre
Hebrai‘ques. ſiſſ

.2. L’hiſtoire de l’Eſcriture doit

recueillir les ſentences de chaque li

vre . 8c les reduire en ſommaires,

afin de pouvoir trouver ſans peine

tontes celles qui traittent du.meſm~e

ſujet, 8c meſmes noter celles qui ſont

douteuſes, ou ObſCUTCSà ou qui ſem

blent ſe contredire.] ’appelle icy claires

&c obſcures , celles dontla Biſon nous

en fait comprendre _le ſens facile

ment , ou difficilement. par la con

ſ’truction
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struction du diſcoÎ-Ïs. Car' il faut rea

marquer que ce n’eſt que du ſens des

diſcours dont nous ſommes en peine,

8c nullement de la verité qu'ils contien

nent. Il faut meſmes bien prendre gar

de dans la recherche du ſens de l’Eſ

criture , de ne nous laiſſer pas ſurpren

dre -' à nos raiſonnements , en tant

quíils ſont fondez ſur les principesde

la lumiere naturellev (pour ne rien dire

des prejugez); mais de peur de COD!

fondreleveritable ſens avec la verité

des choſes , il ne faut avoir recours

pour le trouver qu’à l’uſage dela lan

gue, ou à quelque raiſonnement qui

ne ſoit fonde’ que ſur l’Eſcriture. Eſ

clairciſſqns cecy par un exemple.

Ces deux endroits Où Moyſe dit que

Dieu eſt' ”nfl-u , 6c que Die” e/Zjaloux

ſontextremément clairs, ſi nous n’a

vons eſgard u’a ce que ſignifientœs

paroles, au r eſt ce pourquoy je les

metsdu npmbre des plus clairs , quOy

/ qu’au rçſ ect de la-veriré , 8c de la

raiſon , i n’y ait rien de plus obſcur

8c meſmes encore que le ſens lite

ral ſoit directement oppoſe’ à la lu

miere nam-elle , ſi eſt ce qu’il le faut

garder, à moins qu’il ne paroiſſe en

meſme temps viſiblement contraire

 

. aux
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aux principes, 8c aux fondements de

l’hiſtoire de l’Eſcriture. Mais s'il ſe

trouvoit que ces parOlesdansleur ſens ~

litteral repugnaſſewaux principes ti

rez. del’EſCrrture , quoy que d’ailleurs

la raiſon fût deleurcoſté, ilfaudroit

neantmoins les expliquer tout _autre

ment, c’eſt àdireen un ſens impro

pre , 6c metaphorique. Pour donc

ſçavoir fi Moyſe a crû que Dieu ſoit un

feu , ou non , il ne faut pas s'en rap

porter à la raiſon , ny conclurre l'un ou

l’autre delaliaiſon ou de la repngnan

. ce que cetteopinion ypeut avoir ,ñ mais

pour celail s’en faut rapporter' aœxau

tres ſentences qui ſont ordinaires à

Moyſe.' Et puiſqu’il dit fort claire

ment ailleurs que Dieu n'a nul-le reſi

ſemblance à ce qui ſe voitauxcieux.

ſur la terre 8c dans l’eau; je corlcluë

qu’il faut expliquer metaphorique

ment la premiere ſentence , ou ces

dernieres. Mais comme on ne doit

s’eſcarter que le moins que l’on peut

'du ſens litteral , la premiere choſe

qu’il faut examiner eſt, ſi ce paſſage

Dieu ëflunfeu , n’admet point d’antre

ſens ne le‘litteral , c'eſt à dire ſi ce

mot eſt-u .r ne ſignifie point autre cho

ſe qu’un feu naturel. We s’il ne ſe

l a. trou
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trouvait point que lîuſage de cette lan

que luy donnât d’autre figniſication z

:i ne faudroit point auſſi l’expliquer

autrement, quoy la raiſon s'y op

poſàt , mais au contraire tous les au

tres , quoyque conformes à la raiſon

devroient ſuivre ſon ſort , 8c s‘y _ac—

comm'oder. (Lueſi cela non plus que

le reſte ne ſe pouvoit connoistre par

l’uſage dela langue, alors ces paflages

ſeraient irreCOncili—ables ,- ôc en ce

cas ilfaudroit ſuſpendre ſonjugement.

Mais d'autant que ce mot de feu ſe

prendauſïî pour la colere, 8c pour la

jalouſie, parlà il eſt aiſé dejugerque

les façons de parler de Moyſeont rap

port entr’elles.: &c que ces deux ſen

tences Dieueſí ”ufr” .1 8c Dies eſí ia

lut/x , ne ſont qu’une meſme choſe.

Enfin Moyſe ayant dit en termes fort

clairs que Dieu efl jaloux , ſans en—

ſeigner nulle part que Dieu ſoit ex—

.emptdes paffionsde l’ame , ilfaut ne

-ceſſairement conclurre que Moyſe l’a

crû ainſi, ou du moins qu’ill‘a voulu

'faire entendre , encore qu’il ſoit ma

mifeſie que cela eſt directement con—

traire a la raiſon. Car comme nous

venons de dire tant s'en faut qu’il nous

'ſoit _permis de violenter l'Eſçriture

, '- ' peur
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urluy faire dire ce qu’ilnousplaiſt,

6c de-l’accommoder à nos raiſonne

ments , 8c à nos prejugez , qu’il nous

eſt impoſſible dela connoiſtre que par

elle meſme. -

3. Cette hiſtoire doit faire mené

tion des hazards qu’ont couru tous les

livres des Prophetes 'qui ſont venus a.

noſtre connoiſſanceicomme par exem

ple la vie , les mœurs ', ô: les prejugez

de l’auteur de chaque livre .1 quel il

efloit, par quelle avanture , en quel

temps, a qui, 6c enfin en quelle langue

il a eſcrit. Davantage elle nous doit ap

prendre la fortune de chaque livre en

particulier“: a ſçavoir comment il fut

reçéu d’abord, 8c qui eſtoient ceux ,

entre les mains deſquels il tomba,

combien il y en a eu de leçons diver'»

ſes 5 en quelleaſſemblée il fut mis au

nombre des.1ivres ſacrez , 8c enfin

comment tous ces livres qui ſonta ~

pelle'l. ſaints tout d'une voix, onte é A

redigez en un corps. Je dis qu’il faut.

que l'hiſtoire de l’Eſcriture nous in

ſtruiſe de tout cela. Car pour diſtin

guer les paffiiges qui ont 'vigueur de

loy, d’avec ceux qui ne ſont qu’en

ſeignements moraux , il eſt important

de ſçavoir— la vie, les mœurs.- 8c les

I 3 pre
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prejugez de l’autegur , joint que plus

nous connoiflons le genie 8c le tempe‘

rament d’un auteur , plus il nous eſt

facile d’expliquer ſes paroles. D’ail—

leurs pour ne confondre'ſcs inſtru

.ctions moralles qui regardent l’eter

nice" avec celles qui n’eltoient ue pour

.un temps, 8c. pour peu de per onnes;

t il. importe encore de ſcavoir a quelle

'occaſion . en quel temps , 8C pour

Bielle Nation elles ont eſté eſcrites.

’ utre toutes ces circonſtances , 8c.

quoy qu’on ſoit bien informé de l’au

torité de chaque livre, il ſaut encore

ſçavolr s'il n’auroit point eſté ſou‘illéd

par quelques mainsimpures s’il ne s’y

eſt point gliſſé d’erreurs , &c ſi ceux

qui les ont corrigez eſtoient ſçavants

8c dignes de ſoy. Tout ce que nous

venons de dire eſt abſolument neceſ

ſaire ſi nous voulons embraſſer l’Eſ

criture d’Un Eſprit desintereſſé , 8c

n’en rien croire que ce qui nous paroiſt

Z.evidentt‘ztinconteſ’cable. . v

’ Apres avoir 'eſtabli de la ÏBrte l’hi—

fioirede l’Eſeriture, 8e que nous ſc

rons bien reſolus de ne recevoir pour

doctrine des Prophetes que ce qui ſuit

evidemment de cette hiſtoire : cher

chons à y connoiſtre leur penſée , 8c

~ - l'Eſprit—
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ſpritde Dieu; &pour cela on ob'

vera le meſme ordre, 8c la meſme

:thode dont on ſe ſert pour interpre

' la. Norme par ſon hiſtoire. Car

'mme en la recherche deschoſes na

irelles , on commence parles plus

:immunes 8c les plus generales , à

;avoir par le mou-vement 8c par le r'e.

pos .. cn ſuivant pied à' pied leurs regles,

Sc leurs loix que la Nature garde invio

.ablement , 8c par leſquelles elle agit

toujours, deſcendant peu à peu àcel

les qui ſont moins generales; il en est

de meſme de l’Etcriture , Car il fau't

chercher dans ſon hiſtoire ce qu’il

y ade plus Univerſel, ce qui en est la

baſe, 8c le fondement a 8c enfin ce

que les Prophetes y recommandent

comme unedoctrine eternelle, &qui

concernel’imcrefi de tout le genre hu- -

main, comme par exemple qu’il n’y

aqu'un Dieu qui est tout puiſſant, ôc

uniquement adorable , qui a ſoin de

tout ie monde , cheriſſant ſur tout

ceux qui l’adorent , 8C aiment leur

prochain comme eux meſmes , 8Ce.

ces paroles 8c autres ſemblables ſont

eſcrites ſi clairement , 8c fi diſiincte—

ment que l'on_ n’a jamais eu de peine

àen trouver le veritable ſens. Mais

1 4. pour
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pour ſçavoir ce que c’eſt que Dieu,

commentc'eſ’c qu’il voit tout , 8c pour

voit ‘a tout , ce n’efl: point l’Eſcriture

qu’il en ſaut conſulter .r vû qu’elle n’en

dit rien poſitivement , ny ne l’enſeigne

comme une doctrine eternelle : au

contraire nous avons fait voir que les

Prophetes n’en eſtoient pas d’accord

entr’eux; c’eſt pourquoy il faut pren

dre garde a ne rien eſîablir touchant

cela comme un commandement di

vin , bien qu’il n'y ait rien de plus

aiſé que d’en avoir une parfaite con

noiſſance par' la lumiere naturelle.

Cette doctrine de l’Eſcriture _eſiant

connuë en general, il Faut deſcendre

àd’autres moins univerſelles, leſ uel

les neantmoins ſont de l’uſage or inai—

rede la vie , 8c qui decoulent comme

autant de petits ruifleaux de cettedo

ctrine generale; telles ſont toutes les

œuvres particulieres , 8c exterieures

de la veritable vertu; leſquellesne ſe

pratiquent qu’en certaines rencontres ;

touchant quoy tout ce qui ſe trouve

d’obſcur \Sc d'ambigu , doit eſire ex—

plique , 8c determine par ladoctrine

univerſelle de l’Eſcriture : mais s’il

s’en trouve de contraires les unes aux

autres z il faut voir en quelle occaſion .

~ en
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en quel temps, &pour qui, ellesonr

esté eſCrites. Par exemple quand jeſus

Chrifl: dit, bien heureux ceux' quipleu- :mè-Q

rent , dautdm‘ qu’ils-‘ſérum tanſhlez; '

Ce texte ne nous apprend point de

quels pleureurs il entend parler, mais

parce qu’il enſeigne enſuite à ne nous

mettre en peine que du Royaume de

Dieu 8c de ſaju ſiice, qu'il recomman

de comme le ſouverain bien , il s‘en-

ſuit qu’il n’entend par la que ceux qui»

pleurent le Royaume de Dieu, &la

jufiice ſi meſpriſée des hommes , vû

que c’est la ſeule choſe que puiſſent

pleurer ceux qui aiment leRoyaume de

Dieu &t l'equité .1 8c qui meſpriſenten—

tierem’ent les biens dela fortune. Ainfi

quand il dit ., figue/qu'un te fiappeàla MM,, 5,

~ joué droite.. tourne luy-auffil’imtre, 8c 'v- '7- -

ce qui ſurt. Si jeſus Çhrist ordonnoit

cela aux juges à la façon d’unlegifla

teur : par ce commandement il eut de-ffl

Pcruit la ioy de Moyſe, ‘contre ce qu’il

enſeigne ouvertement ailleurs :t‘c’eſi:

pourquoy il faut voir qui c’eſt Qui a

dit ces paroles . à qui elles s’adreſſent ,

8c en quel temps el es ont eſté pronon—

ce'es. Celuy qui lesa proferées, ciestJe

ſus Christ, dont le bot n’estoit pas d’in—

Rítuer denouvelles loix à la façon d’un" """î‘ 1—- s_ “ !cer-,—
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legiſlateur. , mais ti’eſtablir ſes enſei

gnements en docteur, tendant plûtofl:

(commenous avons desja dit) àcorri

ger les vices de l’Eſprit quel’exterieur

jdes hommes. Quant à ceux à qui il'

parl‘oit , c'eſtoit à tous les afflrgez,

'leſquels vivoienten une Republique ſi‘

'corrompuë .,' que la juſtice n’y eſtoit

en nulle conſideration .1 8c laquelle il

Confidemit ſur Iepoint d’eſtre ruïnée.

'Or puiſque nous voyons que ce que Je

’I’us Chriſt enſeigne i’cy ſurledeclin de

5;):- la ville . Ieremie l"avoit enſeigné en
rieure/1.Plaſellle occaſion dans la premiere de

ŸJÆJ‘ lſtrnction de'Jeruſaſem, &c ueles Pro

ÿſſfi* phetes ne l’ont enſeigné que dansla

miſere des temps: ſans que cela attja

mais eu vigueur de loy—en aucun en

droit,ôc queMoyſe aucontraire,(lequel

bien loin d’avoir eſcrit dans untemps

d’oppreffion , ne cherchoit [choſe re

marquable] qu’à eſtablir une bonne

republique) quoy qu’ilcondamnât la

vangeance , ZZ la hayne du prochain ,'

n’a pas laiſſé de commander d’arracher

;œilpour oeil. Ils’enſuit clairement de

.ces fondements de l’Eſcriture que ſi

Jeſus Chriſt , 8c Jeremie enſeignent a.

ſouffrir les injures, 8c à cede: en cou.—

te renc'ontreaux meſchants , cela ne

’ ’doit

Q

ï
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dortavonlleuque dans les Eſtats oùſs

justice eſt negli ée, 8c dans les ſeuls ~

temps d’oppre ron , mais nullement

dans une bonne Republique où la ju

_ ſtice eſt protegée: car tant s’en faut Levi-

qu’on y ſoitoblige’ de tout ſouffrir, &Ãſſ'ïſ’ë—

de tout ceder, qu’on eſt meſme tenu ÎŸ'Z‘,

pour conſer-verla reputation d'hommed' "r

juste , d’exiger enjuſtice la reparation

des injures : non pas à deſſein de ſe

vanger, mais pour defendre la juſtice

4 &les loix du païs , 8c poutempeſcher

les meſchants de prendre de là occaſion

de faire le mal i ce que la raiſon meſme

autoriſe. }e pourrois alleguer beau-—

coupd’autres exemples , ſi je ne _croyois

en avoir aſſez dit tant pour appuyer

monopinion, que pour expliquerl’u

ti—lité de cette methode , ce qui-eſt: icy

'mon principal ſoin. Or juſqu'icy nous

n'avons montre’ qu’à nous cſclaircir

des paſſages qui ne regardent que la

conduite de la’vie , chofe facile , 8c

dont il n’y a jamais eudecontroverſe

entre les Eſcrivains de la Bible. Pour

le reſte de l'Eſcriture , il eſt d’aurant

plusdifficile qu‘il eſt tour abſtraict , 8c

ſpeculatif , 8c le chemin qui nous Y -

conduit eſt de beaucoup plus eſtroitque

l’antre. Car comme les Prophetes en

I 6 matie
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matiere de ſpeculation avoient des ſen'

timents contraires , 8c que les n'arra

tions dechacun d’eux ſont accommo

de’esaux prejuyz des hommes dealeur

temps , il ne nous eſt permis ny d’infe

rer ny d’expliquer la penſée d’un Pro

phete par ce qui nous paroiſt de plus

clair dans un autre , à moins que d’eſire

tres aſſurez qu'ils avoient le meſme

deſſein. Faiſons donc voir en peu de pa—

roles ce ‘qu’il faur faire en cetœ ren

contre pour decouvrir la penſée des

Prophetes parl’hiſtoirc de l'Eſcriture.

POUry bien reüſſir, il faut obſerver le

meſme ordre dont nous avons déja

parlé , 8c commencer par les choſes

plus generales , taſchant ſur tout d’ap

prendre par les plus clairs paſſages de

l’Eſcriture ce que c’eſt que Prophetie

ou revelation , &en quoy c'eſt princi-‘

paiement qu’elle confiſte. Apres,ce que

c’eſt que miracle, &c ainſi des choſes.

plus communes : de là il ſaut paſſer aux

opinions de chaque Prophete , 8c enfin

decesopinions, au ſens dechaque re—

velation ou Prophetie, de chaque hi

!toire i 8c de chaque miracle. (Ltrant :‘t

la precaution dont nous devons uſer en

cette recherche pour ne point confon—

dre la penſée des Prophetes , 8c des
. j pmu_
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’coriens avec la penſëe du Saint’

prit , 8c la verité de la choſe, nous

\vons dejà dit en ſonlieu; c'eſt pour

!OY je m’en tais_ icy âjoûtant ſeule-

ent touchant le ſens des revelations ,.

Je cette methode n'apprend 'à cher

'lCl’ que ce que les Prophetes ont réel

zmenc vû, ou oüi , 8c nullement'ce

’u’ils ont voulu nous faire entendre

*ar ces enigmes , 8c hieroglyphes , car~

:’est une choſe que l’on peut deviner z

ila verité ,' mais qui ne ſe peu'tinferer

les fondements de l’Eſcrirure. NOUS:

Mons donc montré la façon d'interpre

ter l’Eſcriture , 8c prouvé en meſme

temps qu’elle eſt l’unique voye, &la

plus aflure'e pour parvenir à, ſon Vray

ſens. ſavouë que s‘il s‘en trouve qui en‘

ayent receu une tradition certaine , 8c

äqui les Prophetes meſmes en ayem:

donné la veritable explication , de—

quoy les Phariſiens ſe flattent, comme

auffi'lcs Catholiques Romains , leſ

quels ſe vantent que leur Pontife ne

Peur errer en inte retant-lPEſcriture r.

j’avouë dis—je que 1 cela eſt, ceuxlà.en

ſont plus aſſeurez. Mais comme cette‘

tradition eſt extremement incertaine,

&que l’autorité des Papes eſt fort mal‘

appuyée, nous n’y devons ,auſſi fonder

?“ËÛMŸ
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aucune certitude; car comme les pre

miers Chrestiens ſe ſont o poſez à

cellccy, les‘plus anciennes ſe es d’en

tre les Iuïfs ont toûjours nie’ l’autre;

joint queſt nous avons eſgard à la ſuite

des années (pour ne rien dire debcau

coup d’autres choſes qui ne ſont pas

plus aſſurées laquelle les Phariſiensdi—

ſent avoir receu deleUrs Radins , 8c par

la uelle ils ſont monterœtte tradition

ju qu"a Moyſe , nous la trouverons

fauſſe .1 ainſi que nous Le verrons en ſon

lieu. Par conſequent nous avons ſujet

d’en douter; Et bien que dans nôtre

methode-nous ſuppoſions par neceflî—

té; quelque tradition des lu'iſs comme

incorruptible , alçavoir la ſignification

des mots de la langue Hebra’ique que.

~ nous tenons d’eux , nous ne laiſſons pas

neantmoins de douter de celle-là , mais

nullement de "collecy , car quoy qu'il

arrive ſouvent de changer leſcns d’un

diſcours , il n’en ,est pas de-meſme de

la fignifiætion d’un mot, dautantque

_ cela eſt ſidifficile que pour yreüſſir, il

‘faudroit expliquer ceux qui ont eſcrit

en'cette' langue , 8c uſé d’un tel mot

dans-la fignification reccuë par l’uſage ,.

ſelon le genie, 8c la penſeedechaque

aureur ou les corrompre' tons avec

~ ~ beau
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aucoup d’adreſſe ô: de prccautinn.

’ailleurs levulgaire &lesdoctes-n’ont

l’une meſme langue , au lieu qu’il

y a que ceuxcy qui ſoient depoſitai

S du ſens d’undifiours , 8c des li

‘cs ; Ce qui fait aiſément compren

re qu’il n’a pas eſié difficile aux ſca.

ants . d’alterer ou corrompre le ſem

’un livre rare dontils estoient les mai

tres , mais qu’ils n’ontjamais pû chan

',er la ſignification des mors: ajoûcez

L cela que ſi quelqu’un vouloit changer

a ſignification d’un mot, à llquelleil

est accoûtume’ en une aUtre; il auroit

de la peine à' s’y contraindre toutes les

fois qu’il en auroit beſoin ſoit en par—

lant , ou en eſcrivant. Ainſi il eſtaiſé

de juger que nul n’a jamais entrepris de

corrompre une-langue , mais*bien la

penſée d’un auteur ſoiten alterant ſon

diſcours , ou en luy donnant une fauſ

ſcinterprctation. Donc, nôtre metho

de (laquelle conſiſie a tirer de l’Eſcri—

ture meſme ce que nous en voulons

Connoiflre) estanr l’unique 8c la veri

table, s'il y aquelque choſe dont nous ~

ne puiffions eſire eſclaircis par ſon

moyen, il ne faut paseſperer de l’estre

d’ailleurs. Orpour ſea-voir qu’elle díffl'

culLé-il s’y rencontre , ou ce qui luy

. . mm.

a
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manque pour nous conduire à unecer—

taine 8c parfaite connoiſſance des Il

vres ſacrez , il faut lire ce quis'enſuit.

La plus grande difficulté qui ſe trouve:

en cette method! eſt , qu’elle exige

que l’on ſoit bien verſé dans lalangue

Hebraïque ,. mais quel moyen de l’eſ’cre

maintenant? les vieux" grammairiens

decette langue n’ayant rien tranſmis 5L

lapoſ’cerité touchant ſes fondements

&e ſa doctrine , dumo’ins nous n’en.

voyons .ancune trace ny. veſiige r

8c n’en avons ny dictionnaire , ny‘

grammaire, ny rhetOrique: la Nationv

Hebraïque ayant perdu tous ſes orne

ments , 8: toutes ſes beautez , ſans

qu’il luy ſoit‘ resté (aprés tant de calai

mitez ê: de perſecutipns) quetres peu

defragmentstantde la langue, ’que dc

quelques -livres ; car la plus part des

noms des fruits , de'soiſeaux , des poiſ—

ſons , 8x'. pluſieurs autres ont peti

par l'injure des temps : Outre cela,

la ſignification de beaucoup de noms ,

8: de verbes qu’ontrou—ve dans la Bible ,

eſ’c . ou entierement ignorée , ou en

diſpute,joint que la phraſeologie de cet—

t'elanguene ſe voit plus, preſque tou

tes les phraſes , 8C les façons de parler

qui efioient propres, &.particulierESa

' ‘ 9°…?
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cette Nation, néant eſté effacées dela

memoire des hommes par la malice du

temps. Nous aurons donc bien de la

peine à trouver tonsles ſens que chaque

diſcours peut admettre ſuivant l’uſage

de la langue, 8c il s’en trouvera*plu.

ſieursqnoy que conçens en termes tres

communs , dont le ſens neantmoins

paroiſtra ſort obſcur , 8c meſme im

perceptíble. Outre que nous ſommes

depourvûs de la parfaite hiſtoire de la V

langue Hebra’ique ,- il faut encore 'con7 "TIJI

fiderer- u’il naiſt tantd’ambignitez de!“

»la conſtitution ,, 6e de la nature de

cette languequ’ilest impoſſible de trou

ver une methode qui enſeigne un

moyen infaillible depenetrer dans le

vray ſens detonsles paflages de l’EſCſi!

ture.v Car Outre les cauſes desdoutes

leſquelles ſont communes à toutes les

langues , il y en a d'autres en cellecy

d’où grand nombre d’ambiguitez tirent

leur origine : 8c c’eſt de quoy nous

al‘lons parler. ñ

La remiere ambiguïté ſifrequente

en la ible, &'l'obſcuritédeſespaſia

q ges ,.naiſt de ce que les lettres d'un

meſme organe ſe prennentles unes pour

. lesautres: les Hebreux diviſant toutes

.— lçs lettres de l’Alphabet en cinq Claſſes ,,

' ~ ~ àÿcauſe.
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à cauſe qu’il yacinq choſes dont on ſe

ſert pour les prononcer , äſçavoir ſes

levres, la langue, les dents, le palais
ëcſilegoſier, par exemple Alpſra, ghz-i,

bgai”, beſontappellées gutturales, &a

priſés indifféremment l’une pour l’au

tre, àſçavoir el, qui ſignifie ſtg/âne: à

eſt ſouvent pris pour hgal qui ſignifie

dlffſfl's &au contraire. D’où vient que

toutes les parties du diſcours ſont d’or—

dinaire , ou dOUteuſes , ou comme des

mots qui ne ſignifient rien.

La ſeconde ambiguïté vient de ce

que les conjonctions , 8c les adverbes

ont plGfieurs ſignifications. Par exem—

ple ”au qui eſt auſſi bien conjonctive

que disjonctive ſignifie é', mais, par

ceque , or , alors : Ki à ſept ou huict

ſortes de ſignifications; à ſçavoir. da”

tautqwſquïyqae, ſ1, quam!, toutainſi

que , ce que, tomba/lio”, SCC. il en eſt

;ſe meſmes de la pluspart des particu

es.

La troiſieſme ambiguïté , &qui &ll

la ſource d'une infinité d'autres, vient

de ce que les verbes à'lŸindicatifn’om

ny preſent, ny preterit imparfait , ny

.pluſqueparfait , ny futur parfait , ny

les autiesrçmps ſi uſitez dans les autres

langues; al'imperatif, tout ymanquc

' hors
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horsmis le preſent , 6c le ſubjonctif

n’en, a oint du tout. Et quoy qu'il eût

eſté aiſe 8c avec elegance meſmes de re

parer ces defauts de temps 8c de modes ,

par des regles certaines-tirées des prin

cipesdela langue , ſieſt c‘e neantmoins

que les plua anciens EſcriVains les ont

entierement neglige’es , mettant ſand‘

diſtinction le futur pour le preſent, 6c

pour le preterit: 8c au contraire le pre

terit pour le futur; 8c ſe ſervant auſſi

de l’indicatifpour l'irriperatif, ôt pour

le ſubjonctif. Ce' qui a ſans doute cauſé

tant de difficultez- dans la langue outre.

ces trois cauſes d’où procedentlesamr

biguitez de l’Hebreu . il y en aencore

deux à noter , chacune deſquelles eſt

d’une conſequence bien plus grande.

La premiere -, que les Hebreux n’ont

point dehvoyelles. La ſeconde, qu’ils

' neſe ſervoientd’aucunes marques pour

diſtinguer leurs diſcours , ny pour les

exprimer, ny pour les eſtcndre: &t

quoy qu‘ils ayent accoûtume’ de mettre

au lieu de marques 8c de voyelles , des

points, &desaccents; ſi eſt ce pour—

tant'que nous ne pouvons y acquieſcer ,.

puis qu’ils n‘ont elie inventez 8c in

flitucz qu’és derniers temps, par de ger

vtains auteurs modernes dont l’auto;

rite

l

o

I
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rité ne doit eſtre de nulle valeur parmi

nous. Or nous ſçavons par teſmoigna

ges autentiques que les Anciens ont

cſcritſans points , (c‘eſt à dire ſans

voyelles, 8c ſans accents, ) 8c queles

modernes ayant pris la liberté d’inter

preter la Bible à leur fantaiſie , y ont

âjouté cesdeux choſes; ainſiles points,

8c les accents que nous avons aujour

d’huy , ne ſont qu’interpretations dc

gens des derniers ſiecles , auxquelles on

ne doit pas ajoûter plus de ſoy-qu’aux

expoſitions des autres auteurs. Or

. .ceux qui ignorent l’origine de ces

points ,ne ſçavent pas pourquoy l’au

teur de l’Epiſtre aux Hebreux eſt ex

cuſable d’avoir interpreté au Chapi

tre II. verſet 21. le texte de la Gene

k‘e , tout autrement qu’il n’eſt au texte

Hebreu , où les points ſont' rquez,

l'Apoſtre n’eſtant pas obligé conſul

ter les inventeurs des points pour en ap

prendre le ſens de l’Eſcriture. Tant

s'en faut donc qu’il ſoit blaſmable en

cette rencontre, qu’au contraire ceux

cy le ſont , 8c pour le faire voir ,montreren meſme temps que cette dit

ference ne vient que ſaute de voyelles.

examinons ſans prej ugez , l’une 8c l'au

tre interpretation. Les ponctiſtes ont

. inter
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interprete’ par le moyen de leurs points ,

ó- Istaèlſè peut/Mſi”- , ou (en chan

geant !again en ale-ph qui est une lettre

du mcſme organe) 'vers le chevet dejà”

lict: ô( l’auteur de l’Epiſire, (9- Iſraël

fè touróa ſi” le bout daſn” óasta”, äſça

voir en liſant mare, au lieu queles au

tres liſent , mita , les ſeules voyelles

estant cauſe de cette difference. Or

comme il ne s’agit dans cette narration

que dela vieilleſie dejacob, 8; non pas

de ſa maladie dont ilestparlé au chapi

tre ſuivant, il est plus vray ſemblable

que la penſée de l'auteur eſ’t , que _Ia

cobſecourba ſur bou-t de ſon baſton,

(à la façon des illards quien ont be

ſoin pour s’appuyer) que non pas ſur-le

chevet de ſon lict, vû qu’en uſantai!

il n’eſl: pas neceſſaire de ſuppoſer e

ſubalternation dans les les lettres. Par

cet exemple non ſeulement j’ay pfeten

du concilier ce paſiage de l’Epiſire aux

Hebreux avec le texte dela Geneſe,

mais meſmes montrer combien peu de

ſoy il ſautajoûteraux points 8': aux ac

cents 5 fi bien que pour interpreter l’Eſ

criture ſans prejugez , il les faut avoir

pour ſuſpects.- 8c le’s examiner tout de

nouveau. , _ \

Donc , (pour revenir a nôtre ſmct) a

. - -cou
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conſiderer la nature, &c la confliturion

de la langue Hebra‘ique, il eſi: ſort aiſe'

de juger qu’il en doit naistretantd’am

biguitez qu’il n’eſt point de methode,

par l'entremiſe de laquelle on les puiſ

ſe toutes cſclaircir , 8c determiner.

Car il ne faut pas eſperer d’y pouvoir

reüſïir parla collation mutuelle des paſ

ſages qui ont rap ort entr’eux, encore

que cela ſoit (ain 1 que nous l'avons déja

dit) l’unique voye que nous puiffions

tenir, pour reconnoistre le veritable

- ſens parmi une infinité d’autres que

chaque paſſage peut ſouffrir ſuivantl’u

ſage de lalangue ,- joi quece n’eſt que

' par hazarâqu’un pa a e puiſſe ſervir à

I’eſclairci ement d’un autre, nul Pro

te n’ayant eſCrit à deſſein d’eſclair

crt‘, 8c d’expliquer , ſoit ſes propres

paroles, ou celles d’un autre Prophete.

, Ajoûtezàcela que nous ne ſçaurions ju

ger ſainement quelle estoit la penſée

’d’un Prophete, d’un Apoſire, Sec. par

la penſée d'unautre.. excepté en ce qui

concerne l’uſage de la vie 5 dautantque

cela eſt impoflible dans les choſes ſpe—

culatives (commenous l’avons demon

.,tré) , 6c lors qu’ils ne racontent que des

miracles. ou des hiſtoires. ll me ſeroít

aiſé de trouver des exemples , pour

. ‘ prou:
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prouver qu il y a quantite de paſſages

dans l’Eſcn'ture qui ſont inexplicables ,

mais il vaut mieux les remettre à une

autre fois , pour achever ce qui nous

reste àremarquer touchant d’autres dif

ficultez qui ſe rencontrentdansla veri

table methode que nous donnons icy

pour interpreter l’Eſcriture.

ll ſe trouve encore une difficulté dans

cette methode , en ce qu’elle exige l'hi—

ſioire des haZards que tous les livres de

l’Eſcriture ont couru, &cette histoire

us est inconnuë pour la plus part. Car

ou nous ignorons entierement les au

teurs , ou (ſi !bus voulez) les Eſcri

vaius de blaucoup de livres, ou nous

en doutons , comme nous le verrons

tantoſ’c plus au long. D’ailleurs nous ne

ſçavons ny en'quel temps , ny pourquoy

-ceslivrcs dont es auteurs nouaſontin

connus, ont eſté eſcrits. D'autre coſ’re’

nous ignorons entre les mains de qui

tous ces livres ſont tombez , qui eſioient

ceux dans les exemplaires deſquels rant

_ de leçons differentes ſe ſont trouvées,

&enfin fi d’autres n’en ont point eu da

vantage. Or nous avons fait voir' bré

vement en ſon lieu , de quelle impor

u tance il eſt d’eſire informe’ de tout cela ,

6c comme nous yavonsobmisquelque

. ~ choſe

)
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ehoſeàdeſſein, c’eſt icy le temps d’en

parler. Si nous liſons dans un livredes

choſes incroyables s 8c imperceptibles ,

ou que nous trouvions qu’il ſoit eſcrit

en termes fortobſcurs: ſi l’auteuren eſt

int”:onnu , 6c qu’on ne.ſçache ny en quel

temps il a eſcrit , ny le motif qui l’a

oblige’ à eſcrire , nous cherchons en

-vain d’en connoiſtre le veritable ſens.

Car ſil’on ignore toutcela il eſt impoſ—

ſible de ſçavoir quelle a eſté , ou pû

eſtre l'intention de l’auteur : au li

qu'eſtant bien _informez de toutes c

circonſtances , nous d er—minons nos

penſées de ſorte, quen us Ik donnons

point d’accez aux preiugez , de peur

d’attribuer plus ou moins qu'iln’eſt dû

àl‘auteur , ou a celuy en favenrduquel

ila eſcrit, &que nous ne penſionstou

teautre choſe que ce que l'auteur a pen- '

ſé , 8c tout autrement queletemps, 8!

l’occaſion nel’a e‘xigé. Ce que je crois

‘trop evident pour eſtre ignoré de per

ſonne, n’y ayantrien de plus ordinaire

que dejuger differemment des hiſtoires

de meſme genre quand nonsles liſons en

divers autheurs, ſelon les opinions diffe

rentes que nous avons des Eſcrivains

'Je meſnuviens d’avoir lû qu’un certain

Rolandlefiirieux voloit par l’air de red

‘ ' gión



,WH

. _ (217)

gion en region , tüant 6: maſſàcrant

tout ſeul quantité d’hommes 6c de

Geants , 8c mille autres fadaiſes où

l'entendement ne voit goute. ll y a

dans Ovide une hiſtoire pareille de

Perſée , 8c dansleslivres des jugesôc

des Roys il eſt dit de Samſon,

qu’eſtant ſeul 8c ſans armes i il tiia des

milliers d'hommes , 8c d'Elie .

qu’apres s’eſtre promené dans l'air,

. il fût enfin enlevé au Ciel dans un

char tout en feu , tire' par des chevaux

de meſme. Je dis que ces hiſtoires ſont

tout à fait ſemblables , 8c neantmoins

nous en jugeons bien differemment ,

car nous diſons, que le premier n’a

. pretendu eſcrite que des bagatelles,

que le ſecond parle de politique , &c le.

' troiſieſme de choſes ſaintes , cette dif

ference n’eſtantfonde’e que ſur l’eſti

me que nous faiſons de leurs autheurs.

Il eſt donc certain qu’il eſt de la der

niere importance de connoiſtre les au—

? theurs qui n'ont eſcritque choſes ob

jï'~ſcures , 8c ‘imperceptibles à l’Enten

" dement: ‘8c ce d'autant plus que delà

J depend l’interpretation de leurs eſcrits.

ï Pour ces meſmes raiſons. il ne faut

pas pretendre qu’on puiſſe diſcerner

1- entre tant de leçonslqui ſe voyant daps
I' ï <
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les Hiſtoires obſcures , celles qui ſont 1

les veritables , à moins que de ſçavoir

en quels exemplaires-on a trouvé ces

diverſes leçons 6c s’il ne s’en eſt ja

mais vû davantage chez d’autres au

theurs plusfameux , 6c deplus grande

,authorité.

> La troiſieſmedifficuitéquiſeztrouve

en .interpretant par lemoyen .de cette

.methadequelques-livres de l’Eſcritu—

re eſt que-.nous neles-avons plusdans

la meſmezlangue u’ils ont-d’abord

eſté eſcritSHCaric’e larcommune opi—

nion: que ,l’Euangilei ſelon . Saint Ma

thieu, &'mcſmesÎlËEPÎtl‘E'aux He

breux., vont eſte' .eſcrits en Hebreu ,

8c cependantonne les voit point en

celelangue. .Pom le livre deJob ,on >

n’eſt pasbien certain ;en quelle langue

il a eſté. eſcrit. #Abenheua :affaire

dans ſes commentairesquiilaeſie tr.).

duit .d’une-autreïlangue :-en :Hebreu ,

&queen-ſt pour cetteraiſon quenous

le voyons fiobſeur. -le‘rneparleë 'point

des .apocryphes , :-puiſquîil :s'en 'faux

beauœupqu’iisntaillent ’du pair- avec

les autres. Etc'efltee ue jlavoisà-dirc

ſur ies difficultez deLH-netlrode‘dont

il ſefaur ſervir pour. interpreterl'Eſ

criture ſuivant l’hiſtoire que'nous en

pou- '
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‘ pouvons avoir; difficultez ſi grandes

à mon avis , que je necrains poin;

d'aſſeurer, ou que nous ignorons le

veritable ſens d'a‘he infinité de palla

ges de l’Eſcriture , ouque vnous en

parlonsſansraiſon , 8c ſans certitude.

Toutefois onobſervera quîencore que

ces difficultez neus empeſchent de pe—

’netrer dans la penſée. des ~Prophetes

oſi-il s’agit de choſes imperceptibles,

- BC qui ſont du reſſort de l’imagina

tion , il n’en va pas de meſme dans les ra, 1,,

paſſages clairs 6c qu'e l’EntendementZZL’f'

peut facilement démefler, vñque ce

qui eſt de ſoy perceptible 8c aiſe' à

comprendre , n’eſt jamais ſi.obſcur

qu’on ne le puiſſe entendre ſans

peine ;ſuivant le , Proverbe , qui dit

qu’à un homme d’eſprit , 8c de bon

ſens , il ne faut qu’un mot. Euclide

qui n’arraitté que de chbſes extreme

ment ſimples , 8c fort intelligibles,

eſt entendudes moins habiles entou.

te ſorte de langues ,ſans que pour en

trer dans ſa penſée, 8c pour en con—

‘noiſtre le veritable-ſens , il ſoit ne..

ceſſaire de poſſeder parfaitement la

langue en uoy il a eſcrit , il ſuffit pour

eclad’une orc mediocre connoiffan- -

Ce , 8c n’eſt nullement beſoin de ſça

. K 21 voir
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'voir la vie a les prejugez , 8c les _'

amœnrsde cet autheur, ny en nelle i

langue, à qui, ny quand il a crit,

ny quelle a eſ’te’ la“ fortune de ſon li

vre , ny combieude leçons diverſes

ilyenaeu , ny comment, ny enfin

par quii] ad’abord eſ’téapprouvé. Et

ce que nous diſons icy d’Euclide, ſe

' doit appropríerà tous ceux qui ont

traitté deschoſes de ſoy perceptibles.

~ D'où je-concluë qu’il n’eſt rien plus

aiſe’ que de comprendre le veritable

ſens de l’Eſcriture par l’hiſtoire que

nous en avons en ce qui ne con

cerne que la morale . vû'que ce qui

regarde lapieté, eſi: xprimé en ter

mes fortcommuns , ’y ayant rien ny

de plus ſitnple , ny de plus facile à en

tendre; &commeleſalutôcla vraye

be'atitude conſiſte en un, total acquie

í'cement de l’Eſprit : d'ailleurs n’ac

quieſgant veritablement qu’à ce qui

nous paroiſi fort clair , il s'en ſuit

manifeſtement qu'il nous efl: facile de

penetrer dansle vray ſens de l’Eſcritu

re, lors qu’il ne s’agit que du ſalu-:8c

dela beatitude; du reſte , il n’efi point

neceſſaire de nous en mettre tant en l

peine, vû qu’il Y a plus de curioſité

que de fruit en ce qui nereleve poilât

, c

l
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de la juriſdiction de la raiſon 8c de

l’entendement. le ne crois pas avoir

manqué à prouvër par bonnes raiſons,

que la methode que 'nous enſeignons

pour interpreterl’Eſcriture , eſt la ve

ritable 8c l’unique 8c je nedoute pas

non plus que l’on ne ſoit preſente

me' convaincu que cette methode

n’exigeque la lumiere naturelle dont

la nature 8c la perfection conſiſte

principalementadeduire, 6c conclu

re par de legitimes conſequences ce

qui eſt obſcur, de ce qui eſt clairôc

evident , ou qui paſſe pour tel : 8c ~

c’eſt ſur cela ſeul que roule'toute nô

tre methode. Et quoyque je tombe*

d’accord qu’elle ne ſuffit pas pour. eſ

cplaircir tous les paſſages de la Bible,

j’avouë pourtant que ce n’eſt pas ſa

faute , mais cela vient de ce que les

hommes ſe ſont ſourvoyez du chemin

qu'elle enſeigne comme le plus droit,

8c le veritable; negligence qui l’a ren

du par ſucceſſion de temps fidifficile ,

&fieſpineux, qu’il nous eſt preſque

inacceſſrble, choſe aiſée àconnoiſtre

par les difficultez que nous venons de

rapporter. Paſſons maintenant à

l’examen des opinions de ceux qui

combattent la nôtre la premiere qui

K. 3 v ſe
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ſe’preſente eſt de ceux qui ſoutiennent

quel’interpretation de l’Eſcriture eſt

au deſſus des forces de la lumiere natu

relle, mais qu’e‘ pour cela‘ il' en‘ ſaut une

touteſut'ndtù'r’elle. Or’ de ſçaVoir ce

qu ’ils entendent par cette lumiere ſur

namrelle , c’eſt la’difficulté ,- pOur

moyje ne~ puis ſoupçonner, ſlim'

qu’ils _ ont Voulu'ai'ro'ùer en termes en

core bien plus obſcurs' qu’ils doutent

presque par tOut du' veritable ſens de

’Eſcriture :,.Car ſ1’ l’on prend bien

garde'àl’ezíplicàtion qu’ils en donnent,

bien' loin- d’ 'trouver quelque choſe'

de ſurnature ’, on n’y verra que de

tres ſimples Conjectu’res; du' moins

je. ne_ vois pas que, ce' qu'ils en' diſent

eſtant comparé‘ avec., les _lumieres de

ceux _qui avoue’nt franchement‘ _n’a—

Voir rien de~ ſurnaturel , ſoit plus're

levé ,- ny plus divin‘ , mais' à mon' ſens

tout y eſt ſemblable, &les oſition
des une,.&zde’sî autres n’e en' fin

quele fruict‘ d’une longue'medïtatron,

&d’uné‘peine incroyable. Orqua'nt

_acequ’ils diſentque_la lurriierenatu'â

relie eſt trop_ foible c'e'la, îl— eſt

manifeſtement faux , tant parceque

nous avons dtäa demontréque'la diffi

cu‘lte d’interpreter l’Eſcriture , ~ ne

— ’ . vient

x N
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vrent pas du defaut des farces de la lu

miere naturelle, mais dela noncha

lance, (pour ne pas dire dela-malice)

de ceux qui-ont negligé defaite le plan—

de l’Hiſtoire de- l’Eſcriturelars qu’ils

pouvoie‘nt,qu’àrcauſe queeette lumie

re ſur-naturelle eſt (au ſentiment de

tout le monde) und'on divin-qui n’eſt

accordé-qu’aux fidelles. D'ailleurs il

faut ſavoir que ce n’eſt'oir pas aura'

ſeuls: del—les que l’es Prophet-es , 8c les

Apôtres avaient coûtume de preſcher,

g’efl‘oit particulierement aux infidel—

les &e aux meſchants &qui par conſe—

quent eſtoient capables de comprend

-dre ce que diſaient les Prophetes 8e les

ApÔtres.Autrement il faudrait que ces

divins oracles euſſent plûtaſt preſché

r Là des enfants , qu"a des hommes rai

ſonnables : 8c Moyſe meſmeeût vai

nement 'preſcrit des loix, s‘il n’y a

voit que les fideiles '(qnin-'ont beſoin

d‘aucune-lay) qui püſïcnt les entendre.

C’eſt pour-quoy il eſt hors de d'oute que

ceux qui cherchent une lumiere ſurna

turelle afin d’entendre les Prophetes

ôt les Apôtres, ſont effectivement de—

ſtituez de la naturelle. Done il s‘en

faut beaucoup que ces gens là neſoient

doüez d'un don ſurnaturel. M3?

‘L K 4. mon-la
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monides eſt d’un ſentiment tOut op-c

poſé au leur : Car il àcrûqu’il n’eſt

. point de paſſage dans l’Eſcriture qui ~

n’adme‘ite diversſens, 8c meſme tout

contraires, ſans qu’on puiſſeconnoi

ſire lequel eſt ‘le meilleur 8c le verita

ble, fi l’on ne ſçait a meſme temps

que ce paſſage ne contient rien dans

l’interpretation qu’on luy donne,

qui ne convienne àla raiſon , ou qui

y repugne ,- car s’il ſe trouve queſon

ſens littoral quoy que d’ailleurs fort

clair, ſoir oppoſe' a la raiſon, il eſb

d’âvis de l’interpreter autrement, ce

qu’il dit en termes fort clairs au chapit.

azupart. 2.dulivre More Nebachim;

Spas/.ae que te 71eſontpar le: paſſages où

lîEſëriturt-parle de la creation du momie,

qui 7101H empeſclaeut de dire que le monde

a toûjours esté, Tvr? que ceux qui m0”—

trent que le monde aeste’cree’ .r ”ſont

par ”plusgramflombre .r que ceux qu'

enſèigzex! que Dieu eſt‘ corporel 5 Ô'

tout .t'en faut que nous mauquiom de l”

mierer pour donner rm autreſé”: à ceux
ſi gui q/ZaL/zſſZ-nt [a creation du momie

1u’au contraire .- ilnom crit tsté tre-:fa

cile de les interpreter comme nous' aw”:

fait caſo/?tenant que Dieu ?l’apoiutde

corps,— ó* peut estre ”ng/Em’ guetcla erît

. . eſſe’*ï
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lî

este’plzu affe’ àfaire, ó- gue ”0M euffious

moi”: flic' ä leur chercher une explication

propre à appuyer l’Eterm'té du momie ,

que 710m‘ u’a-vomfaiL. Pourfaire direz‘

l’E/Eriture.. que Dieu n’apoizt de corp: :

Mais Jeux rai/bu: m’ont empeſè/Ye’ de

croire que le monde/bit eteruel. l. Par.

ce qu’il e/Z tout evident que Dieu u’u
point de corps. à" gu’ilfautuerfflſiaire

ment expliquer le: paſſhger, dont le

ſe”: litteral repugrze à la demonstratiau;

car il eſt‘ certain qu’en ce au [à .v il: doi

-veut ”eceſſêzirement ſr’rufiir une autre

explication que la littera/e. .Mais il

n’en efl PM de meſme de l'Eterm'té a’u

monde, car estaut impoffióle dela Prou

-verpar demouſiratiomil n’eſtz PM uen-ſl

ſZzire de faire 'violence à l’E/Eriturepour

mopinion apparente dont la contraire

peut (ſire appuyée ſur quelque/brie de

raiſóu- 2.Dautrmt qu'ilue repuguepaiut

auxfaudemeuls de la la] de croire que

Dieu 71’# point de corp: s* Ü'C. au lieu

que c’tst la de/lruire deſond eu comble

que d’appuyer l‘Eſt-mire’ du moudeſhr

les raiſhuuemeutr d’Aristote,ó-r. Voilà

'ce que dit Maimonidcs, d’où s’enſuit

en bonne conſequence ce que nous a—

vons dit cy deſſus 5 Car fi la raiſon lu!

dictoit que le monde eſt eternel , ii_ ne

' K 5'. fem
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ſeindroit point d’expliquer l’Eſcriture,

8c _de luy donner la queſtion pour

lily fairedire que cela eſt en effet. Et

dez l‘a‘ .meſme ilne douteroit_ plus

qu’elle n’eut vſou‘lu Enſeigner l’Eter—'

nite’ 'du monde,- q‘uoy j d’elle diſe

Par toütô‘c buvettenieiit e connai;

re 5_ G b‘iſe’n ’qu'il ſei-‘oit incertain du ve

titan-:remue l’Eſtrit'ur‘e. 'quoy que

fort clair d’ailleurs-,- tandisqu’il le’ ſeroit

de la verité de la' choſe. vCar tant qu’on

n’eſt p'oin't aflëuré de la véiité d’irne

choſe, ori doit r'oûjo'urs douter, qu’elle

foit ou corn/enable , ou repugnante à la

raiſon; 8c par cOnſequent ,il n’eſt rien

auſſi de plus difficile' , 'ue de _ſçavoir

en cette occaſion ſi le_ ens‘litteral eſt

veritable ou fau-x. Si Maimonides dir

ſoit vray , __j_’âvoiierois franchement

qu’il nous faudroit pour interpreter

« l'Eſc’ritu're quelque choſe de plus que

Ia lumiere naturelle. Car comme' il

n‘yapresque rien dans toute la Bible

ue l’ón'puiſſe inſerer de Principes qui

ſoi-;nt ſenſibles à lalümiere naturelle)

il eſt conſtant que cellecy ne nous

pourroitaider àdecotivrir la verité de

l'Eſcritur'e ; ny par conſequent à en

trouver le veritable ſens ,. .mais pour

cela .nous aurions beſoin indiſpenſa
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blement de quelqu’autre lumiere”.—

D’autre collé li cette opinion eſtoiz'

vraye; il s’enſuivroit quele vulgaire

qui ne ſçait pour la pluspart ce que

- c’eſt que demonſtration, ou qui n’a

pasle temps de s’y appliquer , n'auroit

de connoiſſance de l'Eſcriture que par

l'authorité 6c le témoignage d” Phi

loſophes, 8c en ce cas làilfaudroit

ſuppoſer que les Philoſophes ne ſgauó

roient errer en l’interpretant , rare au

thorité dans l’ Egliſe i 8c nouveau gen

re de Sacrificateurs 85 de Pontifes ,.

pour qui le peuple auroit plus'de meſ

pris que de veneration. Et quoy que

noſtre methode exige la connoiſſance

de'la langue Hebraîque,à quoy le peu

ple ne ſçauroit vacquer, on ne peut

neantmoins nous objecter rien de‘

ſemblable, vûque la populace des Juifs

8c des Gentils , (à qui les Prophetes ô(

les Apoſtres ont preſché 8c eſcrit,)‘

entendoitla langue des Prophetes , ô:

des Apbtres, ce qui leur aidoit àîla

verité a comprendre la penſée des Pro

phetes. 7 mais nullement à penetrer'

dans les raiſons de ce u'ils lcùrspre—

ſchoietit , ce qu’ils eu entdû—neant

moins ſçavoir ſelon l’opinion de Mai-Er

monidcs pour bien entendre les Pro

R— 6— pher
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phetes. Il n'eſt donc pas de l’eſſence

de notre methode d’obliger le peuple à

acquieſcer au tesmoignage des intere

pretes de l’Eſcriture , car je montre

un peuple qui entendoit la langue des

Prophetes &t des Apotres , 8c Mai

monides n’en ſgauroit produire qui

conn 'ſie aſſez les cauſes deschoſes,

pour cnſervir à penetret dans leur_

penſée. Want au vulgaired’aujour

duy , nous avons desja dit qu’il eſt ai

ſé d’entendre en cha ue langue tout

ce qui eſt neceſſaire à alut,quoy qu’on

n’en ſçache pas les raiſons, vû qu’il

n’eſt rien de ſi commun ny de ſi popu

laire que cela .1 outre que le Peuple y

Voit aſſez clair de ſoy meſme ſans

eſtre oblige' de s’en rapporter au t’eſ

moignage des interpretcs ,- du reſte ,ils

coutent la meſme fortune \que les

doctes qui n‘y ſont pas plus eſclairez

qu’eux , mais revenons à l’opinion de

Maimonides, 8c examinons la de plus

grés. ll ſuppoſe premierement que les

~ rophetes eſtoient d'accord entr’eux

de toutes choſes , Sc qu‘ils eſtoient

meſmes grands Philoſophes 8c Theo

logiens , caril pretend ue leurs con

clnſions ſoienttirées de a verite' dela

choſe : fauſîete’ evidente a .8c que nous

avons
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avons reſutée arg C9hapirre ſecond. Il

ſuppoſe encore que l’Eſcriturc ne

ſcurnit point les lumieres neceſſaires

pourven connoistre le veritàble ſens,

Clrcomme elle ne demontre rien , ny

!l’enſeigne ce qu’elle avance par les

efinirions, 'ny par ſes premieres cau

ſes. il s’enſuit que ce n’est poincen

elle qu’il faut puiſer la verité des cho—

ſes, &par conſequent dic il ce n’est

point par ſon moyen que nous en de

couvrons Ie veritable ſens. Or cette

fauſſete’ auffi evidence que l’autre eſi:

manifestemenc détruite par le meſme

hapitre, où nous aVOns fait voir

tant par la raiſon que par des exem‘

plex que le ſens de l’Eſcriture ne ſe

doit point chercher ailleurs,que chez

elle, lors meſme qu’elle ne parle que
de choſes cbnnſiuës , par la lumiere na

turelle. Il ſuppoſe enfin qu’il nous eſî:

.permis d’expliquer l’Eſcriture ſelon

nos prejugez de luy donner la torture,

d’en rejetter le ſens litteral bien que

d’ailleurs tres evident, 8c dele chan

ger en u—n autre. Mais outre que cette

licence est directement oppoſée äce

que nous ?avons prouvé demonſhati

'3 vement, dans ce Chapitre, &dans

les autres , qui nev vois qu’elle estcez

mez
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meraireê’ mais accordons luy cette

grande 6C exceſſiveliberté , qu’avan

cera t’il pour cela? rien ſans doute,

puis qu’il ſera toujours impoſſible

,d’expliquer 8c d’interpreter par cette

reigle les paſſages obſcurs, &impe

netrables qui font la pluspart del’Eſ

' criture , au lieu qu’il n'eſt rien de

plus facile que d’eſclaircir par naſire

methode beaucoup de ces obſcuritez. ,

8C d'en decider ſeurement , comme

nous venons de le prouver par la rai

ſon , 8c ,par dEs exemples : quantaux

paſſages qui ſont d’eux meſmesintel

ligiblës, on en connôic aſſez le ſens

parlaconſtruction du diſcours. D’Oùñ

je concluë que cette methode eſt en

> tierement inutile. joint qu’elle oſte au

peuple toute la certitude qu'il peut ti

rer d’une lecture ſincere, &que tout

le monde peut avoir du ſens de l’Ecri

ture en ſuivant une autre methode.

Ainſi nous rej—ettons l’opinion de Mai

monides comme inutile , dangereuſe ,

ô: abſurde. Qiant à ſa tradition des

Phariſiens, nous avons déjaditqu’il

n’eſt pas ſeur de s’y atteſter , puis que

les Hebreux meſme n’en tombent pas

d’accord entr’eux z 8C qu’il eſt‘beſoin

pour appuyer ‘l’authorite’ du Pape

. d’un(
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d’un témoignage plus authentique;

du reſte, je_ n’y, trûivc rien à redire.

Car s’il pouvoir' nous la' prouver par

l’Eſcriture_ auſſi clairement que fai

ſoient le‘s Pontife’s de'sju'ifsdl n'impor

reroit pas qu'il Y ait 'e'u de meſchantsPa

Pes,‘ôc_ meſme‘s d'her‘etiques , puis qu'il

s’en eſt trouvéde meſme trempeparmî

las Poñtifes Hebte‘ùx , 8:’ q’hl ſe ſont

emparez du Ponrificat par des moyens

finiſtreë,auxqti'els nèanr’m‘oins’ l’EſCri~
- . . . , ., , . ., . . . . A.

ture donnort un pouv01r ſouverain JIM.

d‘inter'preter la Lo'y 5 Mais' comme le ZTE…

Pape ne nous fait l’lCſl vorr de ſembla- ç; jj…

ble en toute la Bible, ſon authoritç': eſt e/z-z

fort ſuſpecte; 8C' de'peur que quel

qu’un deçe'u parl’eXemple du Pontife

des Hébreux , ne s’imagine quela re

ligion Calholi ue a auſſi beſoin de

Pontifes , il e à remarquer que les

loix de Moyſe eſiant lèsdroi'rs publics

du “Pa'is .- elles 'ne pouvoient ſubſiſter

ſans une aurhorité publique; car s'il"

eſtoit permis à chaque citoyen d’inter

preter les droits publics , il n’eſt ny]

Eſtatzny Repub iquequiſe pûtmain—

tenir, 5c des là que chacun ſe donne- l

roircette licence , le droit public de

viendroit droit particulier. Mais en

matiere de Religion la difference eſt

.7.]

/
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grande. Car comme elle conſistc *

moins dans les oeuvres extérieures,

que dans une ceriaine candeur 6c firm,

plicité d’eſprit, elie n'an droit, ny

authorité ſur le public. ar les dons

de l’ame ne relevent ny de l'empire

des loix , n'y de l'authorité publique ,

8c il n’y a ny loix, ny ſupplices qui

nous puifient contraindre à ſuivre _la

voye de ſalut, mais ileſtbeſoin our

cela d’une ſainte &fraternellea mo

nition, d’une bonne education, 8c

principalement d’avoir .la liberté &cle

choix de juger de tout. Puis donc

qu’il eſt permis de droit aun’chacun

d'avoir tel ſentiment qu’il veut en ma

:tiere dereligion , ſans' que perſonne

puiſſe renoncer à ce droit, il s’en

ſuit que chacun a droit 8e authorité

ſouveraine de juger en toute liberté de

~ la religion , 8c parconſequ—ent de ſe

l’expliquer , &C d'en estre ſoy meſme

l’interprete; car comme l’authorité

d‘interpreter les loix, 8c la deciſion

ſouveraine des affaires publiques n’eſi:

duë au Magiſ’crat , que par ce quelles

ſont de droit public : ainfi chaque par

ticulier aune _authorité ſouveraine 8c

d’expliquer la reli ion, &d'enjuger

parce qu’elle eſt e droit particulier.

:ſant
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Tant s’en faut‘donc que l’on pu ifle in

ferer que le Pape. aic l’authorize' d’in

terpreter' la religion , de celle qu'avoir

autrefois 1e- Pontife des Hebrcux d'in

terpreter les loix du pays; qu’auv con- '

traireon efl mieux fondé àconclurred

de là que cette authorité eſi duë à cha

çun en particulier , 8c _non ſeulement

cela, mais meſme que nôtre methode

touchant l’interpretation de l’Eſcritu

re,efi la meilleure de toutes. Car puis

que chacunadroic de l’inrer rerer . il

s’en ſuit que laregledontil efaut ſer

vir pour cela n’est autre choſe quela

lumiere naturelle quiest commune à

tous les hommes , 8c par conſcQuenc

que la ſurnaturelle 8c toute authorité

eſirangere ,‘ n’y ſont point neceſſaires.

Auffi ne doit elle pas estrefidifficile

qu’elle ne puiſſe estre ſuivie que des

Prophetes , mais'il fautiqu'elle ſoi: ala

portée de toutes fortes d’Eſprits . telle

est nôtre methode ainfi que nous l’a—

vons fair voir. Car nous avons mon

tré que ce n’est pas de ſa nature que

naiſſent lEs difficultez qui s’y trouvent

aujourduy , mais de la negligence ou

dela malice des hommes.

CHA'
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CHAPITtu-z VIII.

«ï . .- . .
_Qu les cmq pre-mers [1.17765 de

. [A Bible n’ontpoinæ effie’ écritrpar

filaſſe, ny ceux de fufu-é, de:

juger , de Rue‘ , ale Samuel, U' des'

R0): par ceux dont il: parti-m le

nom. Oh examine en /r‘óite ſi pl”

ſiem‘: Eſirivaim s’enſhm ”ré/cz. y

ou .r’z'ln’y en a eu» qu’a” , EF qui

c'eſt. ‘

Ous avons vû au- precedent Cha

pitre ſur quels principesdoit eſtre

fondée l'a connoiſſancedel‘Eſcriture,

8c montré en meſme temps que ces

principe” ne ſont autre choſe que ſon

hiſtoire ſincere qui toute neceflaire_

qu’elle eſt n’a pas- laiſlé d’eſtre negliz

gée PH' les Anciens , ou , s’ils ont eu—

ſoin de l’Eſcrire, &de la transmettre

a la poſter—ité , de perir par l’injure des

temps, &parcanſc‘que‘nt que la plus

part des Fondemenrs , 8c des principes

de cette connaiſſance. ſon perdus. Ce

qui ſerait en quelque façon ſupporta

ble , ſi ceux qui ſont venus depuis , en

, ' avaient_
l
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avoient bien uſé,ôc qu'ils euſſent laiſſe‘

de bonne ſoy à leurs ſucceſſeurs le pen

qu’ils en auraient reçeu , ou q'ui eſtoit.

tombé ent-‘rele'uts mains, ſansy meſler

desNouVie‘aüteZ de lens façon: Au—

dace qui—eſt-ca‘uſe que l’hiſtoire de l’Eſ— ñ '

cr‘íture-eſt non ſe'uiement imparfaitte ,

mais meſme" ‘ti-’elle .eſtr dhtmeurée en

ſi’ mauvais Eſîat, qu’il" eſt“ im Oſlible

de la* reſtabtirrt‘a’n‘t' elle eſt defe’ ueuſe,

&trenquée; Puisïdone qu'il" ne'nous*

7 reſte' que dës Fondements’ imparfaits ,

5c des-moyens obſcurs de parvenir .‘Tſa- _

connaiſſance ; j’entrep‘rends de les

corriger' ,8e de dér'aci’ne’ri lespre'jugez

de l'a' Theotogie Ordinaire. Mais ie

Crain's’qu’il nei-'oit trop tard , ear’ on en

eſt venu' au point'- de ne Vouloir plus

o‘uſir’ parler d’eſclairciſſement ſur ce ſu

jet, &de defendre‘opiniàtremw ce

que l’ón‘a- une‘fo'is enabraſſé'fous-l'im'a

ge de ia'- Rel‘igi'on ,- St par malheur‘ ces

préjugez‘ ſe‘ ſont tellement'- empîre‘z. de

l’eſprit des rrómmcs,qu’i1 n’y a pre‘ſqfle

plus‘ perſbnrie qui' e'ſcot‘rt’e’ la raiſon.

Vendus grands obſtacles au Einſtein

que'je mepr‘opoſe ,-.t‘hais'ne les cioyant

pas iſlv’ib" rb‘les‘, je‘ ta‘ſch‘èra‘y de les ſdr

tn'onter. Et pom le faire avec merlin’—

de. commençons par‘ les preiugEMhCÃZ-c

' c
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chant les veritablcs3 Eſcrivains des Ii

vres de la Bible, 8c pre'mierement tou

hant l’Autheur des cinq premiers:

&ne la plus part attribuënt ‘a Moyſe.

opinion que les Phariſiens ont ſoulte'—

nuë avectantdbpiniâtteté qu'ils ont

tenu pour heretique quiconque l’a crû

.autrement, Ce qui aempefché Aben

heZra, homme franc, de finguliere

erudition , 8c le premier de tous ceux

quej’ay lû qui ait découvert ce preju

gé , de s’en expliquer ouvertement, ſe

contentant d'en dire ſa penſée, en ter

mes obſcurs que je ne ſeindray point

d’eſclaircir , pour mettre la choſe en

' evidence. Voicy donc les paroles de

ce ſçavant homme . leſquelles ſe trou

vent dans les commentaires ſur le Deu

teronome. Au delà du jorddin ó—c.

pour-w? que tn Inland” le mjstere de:

douze, Moy/è a auſſr‘ çſhrit [4L0], ó

alar: le Cammeen e ai; en ce pair [à a ce

qui ſèra ”wifi-fle ſi” la montagne de

.Dieu a é‘ lor: que tu décauwiraaſb” lict

defer,tu connai/ha; lag-veritéÆar ce peu

de paroles il fait entendre que ce n’eſt

pas Moyſe qui a eſcrit ces g. premiers

wres , mais quelqu'autre qui avcſcu

long temps aprés, 8c que celuy que

Moyſea eſcrit z n’cſ’c point de ce nog]

rc
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bre la. Voicy comme il le prouve,

1. Parce qu’il eſt, dit il , impoſiibleque

Moyſe ait eſcrit la prefacedu Deutero

nome, vû qu’il nc paſſa as lejordain.

2. (Lue tout le livre de oyſe avoit DM.

eſté eſcrit fort elegamment dans le ZZ;

ſeul circuit d’un autel, lequel au rap- “'

portdes Rabins n’eſ’coit conſtruit que

de douze pierres , d’où il s'enſuit que

le livre de -Moyſe avoit beaucoup ~

moins d’eſienduë que le Pentatcu

que *. Etj’eſtime que c’eſt ce que

nôtre Autheur a voulu ſignífier par

le Mystere dei' douze,- fi ce n’eſt peut

eſtre , qu’il ait entendu par la les

douZe Maledictions dont il eſt par

‘le dans le meſme Chapitre. Ne fiffçf'*

croyant peut eſtre pas u’elles fuſſent

eſcrites au livre de la ay, vû que

Moyſe outre la deſcription dela Loy,

commande aux Levites de les lire de_

van't le peuple, afin de l’obliger par ſer.

ment à l’obſervation de la Loy. Peut

eſtre auſſi qu’il a Voulu marquer le der—

nier chapitre du Deuteronome , où la

mort de Moyſe eſt décrite en douze

verſets. Mais c'eſt trop s’amuſer. à

. ce qui n’a rien de ſolide, 8c qui n’im

porte en rien à nôtre ſujet. Paſ

. ' ~ ſans

’l Ceſar” les tim] 27min; li-vmÛr la Em:—
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' ck; v.

'11.9.

617.”.

ca. 6.

ſons à ſa troíſiéme remarque, Où il

fait voir qu’il eſt dit au Deuteronome ,

ó- May/ê a eſêrz‘t -la Loy. »Paroles qu'il

est impofflbæe queMoyſe ait pronon

cées , mais quelqu’autre -Eſcrivain

qui raconte ce que Moyſea fait, &eſ

crit. 4. -11 Fait reflexion ſur ce paffq—

ge delà Geneſe , où il est dit qu’Abra— -

ham paſſa au païs deCanaan; àquoy — '

'l'HistOÎ-ien âjoute que le Cctfllrléfll

estoitalors m ce paï: là: Paroles qui

excluënt viſiblement le temps auquel

~il cſccivit ces choſes,- 8c par 'conſequent

(R: ne peut estre qu’apres ledeceds de

-Moyſe,_ôcdepuis que les Cananéens

furent chaſſez de leur païs, qu’elles ont

eſte' eſcrices; ce qp’AbenheZra fait

connoiſire dans les Commentaires

qu’il a faits ſur ce meſme paſſzge en ces

termes. .Et leKamm’e” efiait alor: E7]

ce [MTS là: il 7 a appareme- gue Kolda”

(qui efioit neveu de Noë) :’empam du

par: du Kanam'en ’lors qu’il y avait un

' autre Mai/Ire, queſí cela ?fg/lp” , 1'17 a

izïdeſſäw ue! 'MM ' ere , dont ſi' doit
taire relu? guys' ſeul-?full C’eſt à dire

que fi Kanaan euvahic ce païs là , cela

ſignifie gu'il avoit deja elle-’habite' par le

Kanane’e” , à 'ſçavoir en exclüanc le

temps paſſcípendanc lequel il avoit eſié

' ha



(1- ) ~habité d'une autrzepNation. (Lie ſi

Kanaan a eſiélepremier qui l’ait ha

bité, comme il s’enſuit de ce qui en eſt

eſcrit dans laGeneſe, en ce cas là*le

-texte exclut le temps preſent, à ſçavoir

celuy de l’Eſcrivain , qui par conſe

quent ne peutpas eſire celuy de Moy—

.ſe, du vivant-duquel il eſtoit encore .

-habiré parles Kananéens . 8c c’eſt là

i le myſiere qu’il conſeille de tenir ca

- ché. 5'. Il montre que la montagne de XII'

-* Morya eſt appellee dans la Geneſe la c m 1d

-montagnede Dieu , num qu'elle ‘n’a ;1’11"

point eu qu’apres avoir eſ’té conſacrée

~:21 la liructure du Temple. or eſ’t il que

ce choix n’estoit point encore faitdu

-vivant de Moyſe s vû que bien loin de

marquer tin lieu deſiiné a celà , il pre.

dieau contraire que Dieu s'enchoiſi- \

roit un quel uejour,—quiporteroitſon qnom. '6 :Icil fait voir qu’on a inter- r l

-poſé ces paroles :à la narration d’0- i

Roy de'Baſan. \Il—vre demeure delade- STI."

faire-der Gear”: î" lestalOg Ray

de 'Ba/"au,- «mayas/‘m lict gui effort

un lict Jef” , -est affièæremmtf’le - ine/"ue

quiſhnouw-m Rabat-der ”fourni/ITR”

mon , !la langue” duqueleffdemdfran

, dé”.

*IR-!phar‘m ſignifie dæum‘z -è‘ il emblela‘œïítu 1‘“ 1""

Iran/ve n” 513,10. de: l’an-111,. que ee air auſſí rm nar- profil#

gm' me jai! :rom qu'il/Q7014 rrjzourle ”0m de *rit/‘1"‘ ſi"

I”.- [le -

Chic. ~
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de’erParenthe‘ſe qu‘uſerc de preuve que

l’Eſcrivain de ces livres n'a veſcu que

longtemps aprésMoyſe,car cette façon

,de parler efl: d'un homme qui raconte

p des choſes fort anciêneszôcqui indique

les reliques des choſes , pour appuyer

la verité de ſon recit 5 comme en effet

ce lict ne fut trouve’ pour la premiere

fois que du temps de David qui ſe ren

' dit rhaiſ’cre de cette ville , ainſi qu’ilest

CIL!!

vga.
eſcrit au deuxieſme livre de Samuel.

Or ce-n’eí’c pas ſeulement en cet en—

droit , mais meſmes un peu plus bas

que ce meſme Historien inſere aux pa—

roles de Moyſeflue‘j'ai'rſi/s de Manaſſê

prit taule la contrée d’Argoé ,juſqu’à la

frontiere de: Geburiter , é' des Maha

, chatites z ó- appella tout ce pdt: [à avec

Baffin, dejà” 710m , les I/îctager de Jai"

juſèu’aujoyrdbu). Cequel’Hifiorien

n’ajoûte que pour expliquer les pa

roles de Moyſe qu’il venoir de rappor—

ter, 6c qui ſont celles. Etj’ay donne’ à la

moitié de la tribu de Manaſſë’ le reſle de

Giliad, à* tout Baſſa” gui g/Iait le

»Royaume de Hog a toute la contrée

d'Argab par tout Baſſàu çfloit appellée
ñ lepaï: dg; Geautr. il ne faut pas ſidou

-ter que les Hebreux qui vivoient du

« ;emps—ële cet Eſcrivain ne l'çeuſſenc

quels
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quels eſtoient ces villages de Ja'i'r dela

tribndejuda, mais comme ils ne les

connaiſſaient pas ſous le nom de con

trée d’Argob, ny pour avoir eſte’le

païsdes Geants,'il luya fallu direce

qu'eſtoient anciennement ces lieux là ,

ôc comment ils s’appelloient , 6c

meſme rendre raiſon pourquoy de

ſon temps ils portaient le nam de

Jaïrus, qui eſtoit de la tribu de )uda , &$33;

non pas de Manaſſé. Voilà l'explica-u-uñ

tian de l’opinion d’Aben heZra . &t les

paſſages du Pentateuque qu’il allegue

pour la confirmer. Mais il ne faut pas

croire que cet homme de bonne ſay

ait pris garde à tout, ny remarqué ce

qu’il ya de plus notable dans CES li

vres, vû qu’il s’y trouve bien d'autres

choſes à obſerver , 8c d’une plus gran.

de importance. Aſçavoir l. quel’Eſ—

crivaiu de ces livres parle de Moyſe

nan ſeulement à la troiſietne perſon

ne, mais qu’il en porte meſme plu—

fieurs grands témoignages, comme

par exemple que Dieuparlait à Moyſe , N…,

gn'illuyparlaitfaœri face .1 que Mojfi- fſ’""""

e oit leplm' humble-1e tous ler hommes. “ſſh-!‘

ÆeMoyſèſè mit en colere contre ler Ca- Raï-r..

pítaiuer de l'arme? .1 que Moy/è q/loit 1m ”‘V"'

homme Di'vi”. QI; Moyſe/Erwin” de

L Die”

k
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T-z.-*11.

ſflf’fl ,Dieu—mourut. Mil n’y eut jamais Je

G' -7- Prop/aete en Iſraël comme Mojſè, &0.

Au lieu que dans le Deuteronome où

il eſt fait mention de la—Loy que Moy—

. ſe avoit eſcrite, 6c expliquee au peu

ple, il parle de ſoy meſme àla premiere

19……, .perſonne , en ces termes. Dieu parla à

;fl-;3 mor. ffepriay Dieu, Ô'c. Excepté ſur

la fin du livre , où apres avoir rapporté

les paroles de Moyſe l'hiſtorien re—

commence à parler de luy à la troi

. ſieme perſonne ,v 8c dit la façon dont

il eſcrivit cette Loy qu’il avoitexpli

quée, 8c la laiſſa au peuple ,les derniers

diſcours qu’il luy tint, &enfin corn

_ment il mourut., Toutes leſquelles
choſes a ſçaſivoir, cette façon de parler.

,ces témoignages . 8c le tiſſu meſme de

toute l’hiſtoire . font aſſez. counoiſtre

que ces livres ont eſte' eſcrits par un

aurre E-ſcrivain que Moyſe. a. Il eſt

"encore à remarquer qu’on voit dans

cette hiſtoire non ſeulement ſa mort,

ſaſepulture , &c comment ilfut pleu

ré trente jours, mais ily eſt dit mel'—

.me , apres l'avoir comparé àtous les

Prophetes qui ont veſcu depuis, que

nul d’eux ne luykreflembla, r'íne r'efl

jamais 'vrí (dit le texte) Je Prqpbetee”

!ſig-'l commeMoz/è , .que Die” ait co”

, - me
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.nnfdce n face. Temorgnage ue ny

Moyſe—n'a pû porterde luy mc me ny

aucun autre quiſoit venu immediate~

ment apres luy , mais plufieurs ſicclcs

depuis, vuprincipalement que l'hiſto

rien parle d’un temps paflé , jamaù il

?re s’e/I 'vû de Prop/acte (’75. Et tou

, chant ſon ſepulchre , que nul ne l'a

jamo” C0711!” juſèu’mujayrduy. 3. Pre

nous garde qu'il y a certains lieux .qui

‘ ne ſont pas celebrez du meſme nom

qu’ils l’eſtoient du temps de Moyſe,

mais d’autres, qu’on ne leura donné

que longtemps depuis. Teleſt ce paſ

ſage où il eſt dit qu’Aóraé-am pour/in'- GM. 0/7.

'vit ſé: ”1mm” 'nſqu’à DE” , nom qui '4‘…"

ne fut donné a cette ville que long

temps apres la mort de Ioſueï. que .zz—'ru

les hiſtoires ó’estendent quelquefoys ÉÏ’LÏ‘

'au delàdutemps de la vie de Moyſe.

Car il eſt dit dans l’Exode que les en- C». m.
ſans d’Iſraël mangerent la mannïpar ſi* H'

l’eſpace de quarante ans juſqu’à ce

qu’ils fuſſent venus au païs habité, &c

aux confins de Kanaan. C’eſt à dire FL-Ë

juſqUES au temps dont il eſt parle’ dans 'ſſ‘ ſi"

Ioſué , &dans la Geneſe. ce ſhnt ila/5'711‘

Ies R0): qui cmt regné du paf: d’Edom ' '

41247”—gu ?114cm R0)l ait régné ſi” le: en

fant: d’lfi'aèl :l ll ne ſaut pas douter

L 2 que

A‘ '
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H r- ~ .Mumu—m.— 'F

que l‘hiſtorien ne parle en cet endrort l

V I a '"zu-j .des Rays que les ldumécns avaient

gun.

a Sam-I.

1;. 14.

Ch.

eu avant que David les eût ſubj uguez ,

8c qu’il eût eſtabli des gouverneurs

. dansl'ldume’e. 'De toutcela il s‘enſuit

manifeſtement que ce n’eſt point

Moyſe qui a eſcrit le Pentateuque ,.

mais quelqu’autre qui a veſcu pluſieurs

fiecles apres. Mais outre de ſi fortes

conjectures , voyong je vous prie

quels ſont les livres que Moyſe a

eſcrits , &qui ſont citez dans le Pen

tateuque , 8c nouscrouverons infailli

blement qu’ils ſont tout autres que ces

- cinq livres de la Bible. Car premie

‘ rement il eſt bien vrayqu’o’nlitdans

21..

?Exode que Dieu commanda a Moy

ſe d’éï're la guerre contre Hamalek ,

mais il n’y eſt point dit dans quelli—

vre : joint qu’ilen eſt allegué un ,dans

les Nombres chapitre 2. I. verſ. 17.. qui

par-it le titre des guerres de Dieu ,

8c ſans doute que cetteguerre contre

Hamalek yeſtoit décrite d &de plus ,

tous les campements que Moyſe écri

vit au témoignage de l’auteur du Pen

tateuque. Ce qui ſe confirme encore

par l’Exqde, où il eſt parlé d’un au

tre livre intitulé * le livre de l’alliance ,

lequel
" 0" ”WWW“ ’1"' SPL-h” e71 Hebmrxfignÿîe o‘irmirrmrm

a”: Epure. '

Q
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lequel il lut en preſence des Iſraelites ,

la premiere ſois qu’ils firent alliance

avec Dieu. Or celivre, ou cette E

pître ne pouvoir contenir que fort peu

de choſes , à ſçavoir les loix 8c les

commandements de Dieu, qui ſont

décrits depuis le n. verſet du ao. de

l’Exode , * juſqu’au 24.. chapitre du

meſme livre , ce qui ne peut estre diſ

puté; pourvû qu’on liſç ce chapitre

d’un eſprit desintereſſé 8c qui n’eſ

pouſe aucun party. Car .il y efl: dic

qu’auffi tost que Moyſe eut appris la

reſolution du peuple .— 8c qu’il eſ’toic

tout prcst à faire alliance avec Dieu ,

il eſcrivic-les paroles 85 les loix divi

nes , 8c que le matin apres quelques

ceremonies , il en lut les conditions

devanttoute l’aſſemblée, aptes quoy

le peupk qui ſans doute avoit bien

compris ce qu’il venoit d’entendre,

y donna ſon conſentement 8c s’y

engagea ſans contrainte ,- Ainſi tant

pour le peu de tem-ps qui fut e’m

ployé à l'ecrire, qu’à cauſe de l’al

liance u’il estoit queflion de tiaitter,

il s’en it que ce livre ne contenoit,

que ce peu de choſes dont ie viens de

parler. Enfin il eſi: confiant que la

uaranticſtne année a tes la ſortie
q L 3 d’EI
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été.

d’Egypte, Moyſe expliqua toutes les

loix qu’il avoit faites, qu’il y obligea

.. le peuple tour de nouveau , 8c qu’il

eſcrivit lelivre où ces loix expliquées ,

8C cette. nouvelle. alliance estoient

contenuës, 8c que ce livre enfin fut ap

pellé le livre dela lay a’e Dieu , lequel

oſué augmenta depuis de quelque

choſe, àſçavoirdu recit de l’alliance’

que le peuplerenouvelle de ſon temps

ôc qu’il traíttg alors avec Dieu pourla

troiſieſme ſors. Or, ne ſe trouvant

point de livre qui contienne l’alliance

de Moyſeſôè celle de ioſué, il eſl:

indubitable quece livre eſt perdu, à

moins que de s’en rapporter aux reſve—

ries de lonathan paraphraste Chal

de’en, &de violenter à'ſon exemple

leſensdcl’Eſcriture: cet homme em

baraſſe’d’une difficulté fieviènte, a

mieux aimé la corrompre , que d’a—

, voüer ſon ignorance. Car ce paflage

Où il eſt dit (/5- J‘aſue’ estrí-vil ”Spare/e:

~ a” livre de la lay-Ie Dieu, voicy com—

me il le traduit en Chaldéen , ‘Yo

ſíœ’ e cri-vit cer para/ex J ó- les gard-z

avec le livre de la lay a’e Dieu. Mais qui

ne voit que d’en uſer ainſi c’eſl: nier

~ l’Eſcriture , 6c y gliſſer les commen

taires d’un homme de mauvaiſe' ſoy P

pour
ï
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pour nous , qm ſommes plus finceres,

nous concluons q'ue ce livre de la loy _

_ de Dieu que Moyſe aeſcrit, n'efloit

nullement le Penrateuqu‘e, mais un

autre tour different , que l’auteur de

ces'cinq livres a inſeré en ſonrang

dansſon ouvrage, cequi s’enſuittres

clairement tant de ,ce que nous avons

desjadir. ‘que de ce qui nous reste ä

dire. Car 'pour reprendre le meſme “4’"

chapitre du Deuteronome, où il eſ’c

dii que Moyſe eſcrivit le lisre de la.

loy, l’hiſtorien :goûte que Moyſele'

donna aux ſacrificareurs , 8C leur corn—

manda de le lire au peuple en certain

temps au commencement de l’aſiem

ble'e, preuve_ convaincante qu'il s’en

falloir beaucoup 'que ce livre ne fût ſi'

ample que le Pentateuque , puis qu’il

pouvoir estre lû dans une ſeule aſſem

blée, &entendu de tousles affiflans.

Mais il ne faut pas oubliericy , quc de

tous les livres que Moyſe a eſcrits , il

ne commanda de garder, &c de con—

ſerver religieuſement que celuy dela

ieconde alliance_ . ôc le Cantique,

qu’ileſcrivic auffi depuis, afin que le

peuple l’apprît. Car comme il n’y

avoit que ceux qui avoientiuré la pre’

miere alliance, quiy'fuſſent obligezr '

ï _ L' 4 ‘ GC que
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"ft-‘2; 8c que leur poſterité eſtort engagée par
ï' *~ ’ la ſeconde , c’eſt pour cela que Moyſe

' commande aux ſiecles à venir de gar

der inviolablement le livre de la ſe

conde alliance , comme auſſi le Can

tique , qui regarde principalement

l’avenir. Puis donc_ qu’il ne paroiſt

ñ paint que Moyſe aiteſcritd’autresli—

vres que ceuxcy , 6c qu’il ne com

mande à la poſterite' de garder reli—

gieuſement que 1e petit livre dela lay

8c le Cantique , 8c qu’il ſe trouve en

fin bien aes choſes dans le Pentateu

que que Moyſe n’a pû eſcrire , il s'en

ſuit que bien loin de pouvoir dire avec

fondement que Moyſe ſoit l’auteur

des cinq premiers livres de la Bible ,

\cela eſt irectementcantraire à la rai—

ſon. Mais on pourrait icy demander

fi Moyſe n’eſcrivoit point auſſi les

ioix d’abord qu'elles Iuy eſtoient reve

lées? C’eſt à dire ſi par l'eſpace de

quarante années , il n’eſcrivit aucunes

de ſes ordonnances. excepté ce peu

que nausavonsdit eſtre contenuës au

livre de la premiere alliance? à quoy

je répandsqu’encore que j'accordaſſc

que vrayſemblablement Moyſe eſcri—

vait ſes laix, à meſme temps, &a

meſme lieu qu’il les fallait communi—

. quer.
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quer , ll ne s’enſuit pas neantmoins

qu’il nous ſoit permis d’aſſeurer que

cela eſt , parceque ce n’eſt pas à.

nous , comme nous avons dit cy deſ

ſos , de rien reſoudre en ces rencon

.tres , que ſuivant lEs lumieres que

nous en donnel’Eſcriture , au qui ne

ſait tiré de ſes fondements par bon

nes conſequences, ſans le ſecours de

la raiſon. Joint que la raiſon meſme ne

nous oblige point d’en rien croire pa

ſ’itivementz car il ſe peut faire que le

conſeil de Moyſe publiait ſes ordon

nances par eſcrit , 8c que l’hiſtorien

les ayant recueillies enſuite, les ain

ſerées chacune en leur rang dansla vie

.de Moyſe.. Voilà ce qui concerneles

cinq premiers livres de la Bible , il eſt

~ temps de paſſer .aux autres. Nous

avons les meſmes raiſons pour prou

ver quejaſue’ n’a pas eſcrit le livre qut

‘ porte ſon nom , ear cene peut pas‘

eſtre luy qui. témoigne de ſoy meſme c1…,

que ſa renomruée s’eſtendoit par toute ”“‘ "

. l [a terre , qu’il n’obm‘it rien de tout ce

' que‘ Moyfeavoitcommandéfflu’jl de- cb. s.

vint Vieux , qu’il canvaqna l’aſſem-Ï. “il

blée, 8c enfin u’il mourut. ll yeſt

'meſme en‘corc it ment-ion de quet—

ques choſes quil’river-ent apres' ſi

ï.) ' ~ î .

l

l
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mort, àſçavoir que les Iſraëlites ſu

rent fidelles à Dieu du vivant des an

ciens qui avaient eſté témoins des

merveilles que Dieu— avoit faites par

mieux. Davantage qu’Ephrairn 6c
Manafl‘eſſwe cbaſſërmt point les Kana

”e’em qui habitaient Gaz”, mai; que

le: Kamméenà* ont 'ue/Eu qweEpbrdim

jtd/ètre: aujourd’huyló' qu’il: ont ej/Zé tn'

óutairer. Paroles quii‘ont les meſmes

qui ſe trouvent au livre desJuges,outre

que cette façon de parlerjuſèuesaujour.

day, marque que l’Eſcrivam- parle de

* quelque antiquité. A cecy ſe rapporte

le texte du Chapitre 17. verſet der

nier , 8c l’hiſtoire de Kaleb depuis

le rg. verſet du'meſme Chapitre. Et

cette autre encore du Chapitre 22. de

‘puisle verſet ro. où il eſt dit que deux

'tribus &e une demie éleverentunau—

tel audelà du jordain , cellecy dis-je

ſemble n’eſtre arrivée que depuis la.

mort de joſué : puiſqu’il n’y eſt nul—

lement parle' de loſué . mais que le

peuple deliberant tout ſeul des affai

res dela guerre , envoye des Ambaſſa—

deurs , 8c, attend leur réponſe , à quoy

enfin il donne les mains. D’ailleurs

ils’enſuit evidemment du témoignage

qui ſe trouve au CïPitſc to. verſet [4,

. -que

..v—.Y,— __, ..
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que ce livre a eſtéeſcritpluſîeurs ſie

cles apres loſué, il n'yapoizt eu (dit

le texce) dajaurjemólable à relu] [à , 717

devant, 71)' apre: - auquel Dieu ail ex

auce’perſàzme , SCC. par conſcquents'il

eſt Vray que Ioſué ait eſcrit un livre ,il

faut de neceffité que ce ſoit celuy dant

il eſt parlé au meſme endroit.

Quant au livre des luges,nul homme

debon ſens necroirajamais à mon â- .

vis,que les Iuges meſmes l’ayent eſcrit,

car à ne lire que le ſecand Chapitre qui

.eſt l’abregéde toutel’hiſtaire,il eſt tout

evident qu’un ſeul hiſtorien en eſt

l’auteur. D’ailleurs celuy qqi l’a eſcrit

avertiſſant ſouvent qu’en' ce tempslà

_ il n’y avoit point de Roy en Iſrael ,

indubitablement il n’a eſté eſcrit que

depuis que les Rays eurent comman

ce' à regner.

Ie ne dis rien de ceux de Samuel,ſon

hiſtoire qu’on a'eſtenduë bien loin ’au

dela de ſa vie.rendla choſe ſans difficul

té; Ie diray ſeulement que pour ne

pointdouter que ces livres n’ont eſté

eſcrits que plu ſieurs ſiecles apres ia

‘ mort de ce Prophete,il ne faut que lire

le Chap 9.’du I. livre verſ.9.où l’hiſto

rien avertit par paren theſeguepar ty de

‘L’Mî MMM” tſi/bit ainſi” Ifi‘aè] quam; ~

' ‘ Î K 1'

cl,, ro.

"J- U .
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ilaüoít *vers Dieupour :’enguerír , ne;

nez., allo”: chez. le 'voyant .1 car relu)

qu’on appelle aujourd'buy Prupbete,.r’ap
pellait autrefcic le *voyant ‘ï‘. ſi

Enfin il ne faut que lire les livres des

Roys , pour voir qu’ils ſont exrraits de'

ceux où ſont eſcrits les faits de Salo

mon. C'efl pourquoy nous concluons

que tous ces livres dont nous venons

de parler ne ſont que des copies qui

ne contiennent que des antiquitez.

D’ailleursv fi nous avons eſgard àla

connexion, 8c à l’argument de cha

cun de ces livres , nous jugerons ſans*

peine' qu'ils ſont tous l’ouvmge d’un

meſme auteur , lequel a cherche’, 8c

eſcrit les antiquitez des Juifs depuis

leur naiflànce , juſqu’à la premiere

deſiruction de la' vil e. Car l'enchaî—

nement en eſt tel qu’ Ie conſiderer de

prés il eſ’t aiſé de voit quetousces li—

vres ne contiennent que la narration

d'un ſeul hifiorien ,-'lequcl apres avoir

achevé la vie de Moyſe, commence

.l’hifloire de [oſu'é par ces paroles. Et

il arriva apre: la_”10rtdeMoy_/èſêrvi

teur de Dieu , que Dieu dit a‘ j'qfile’. &C

Et apres le deceds de celuy-cy il com—

mence l’hiſtoire des luges par la meſ—

me

ï [RU-:CIL 1|. 0.5. Ch. 1.71.1911 .ksCbrïm-MR
de 111d” girl” Chroma) 110).?.Fiſt-d.” a"
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me tranſition 8c conjonctive en ces

termes. Et il auiut qu’apres la ”la” de

J‘afile’ler eufam d' [fraè'ldemaudereut à

Dieu, Sec. Ioignant à ce livre celuy

de Rut comme en eſ’tant une ſuite 8:

une dependance de cette ſorte. Er il

”ri-va que du temp: que les 711365 ju

geaieut , il] eurfamiue au pars. Au.

que] il iointdela meſme façon le pre.

mit-r livre de Samuel a le nel fini , il

commence Ieſecond par a tranſition

ordinaire , 6c apres celuy-cy il met

avant la fin del’hiſ’toire de David, le

premierlivre des Roys, auquel enfin

apres avoir continue’ à parler de Da.

_vid . iljoint le ſecond livre parla meſ

me conjonctive. D’autre collé l’ar

rangementêcl'ordre des histoireseſl:

encore une marque que ce n’eſt qu’un

meſme hiſtorien qui s’eſifixe’ un cer.

rain* but: car ayantdebuté par la naiſ—

ſance des Hebreux , il continue' a dire

par ordre pourquoy , 8c quand Moyſe

~ leurdonna des loix, 6c leur prédiſit

pluſieurs choſes : Comment enſuite

ſelon les predictious de Moyſe .v ils a…

envahirent le paſs—qui leur avoit eſté gſm:

promis, où eſiant àleur aiſe ils mcſ .a’.~d’n~7.

. priſerentles loix , cequi attira ſur leurs

teſies une infinité de malheurs. Apres, ZH**

com
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comment ils voulurent avan‘ des

Roys , à qui les affaires avoient ſucce

dé bien J ou mal , ſuivant le ſoin qu’ils

' avoient pris de faire obſerver lesJoix , ,

ô: continué enfin juſqu’à la ruïne de

l’Empire qu’il raconte de la façon que

'Moyſel’avoitpredite. Quant au reſte,

qui n'importe en rien pour confirmer

la loy 2 ou ille paſſe ſous filence . ou il

renvoye le lecteur à d’autres histo

riens. ll faut donc tenir pour confiant

que l’ona eu pour but dans tous ces

livres , de tenir regiſtre des paroles', ô(

desordonnances de Moyſe, 8c de les

demontrer par les evenements des

choſes. C’el’c pourquoy de ces trois

cheſs confiderez enſemble, à ſçavoir

de la fimplicite’ del'argumentde tous

ces livres,de leur liaiſon, 8c de ce qu'ils

ne ſont que des extraits de choſes par.

ſées plufieurs ſiecles auparavant , nous

'concluons comme nous avons dir,

qu'un ſeul hiſtorien en eſt l’auteur;

mais de ſçavoir qui c’eſt, cela n’efi pas

ſ1 evident.je crois neantmoins par d’aſ—

ſe’l. ſortes conjectures,quc c'eſt Eſdras.

Car puisque l’hiſtorien , (je parle au

fingulier à vcette heure que nous

ſçavona qu’il n’y en a eu qu’un)

eſtendlcg bornes (je ſqn hiſtoire juſ
' ſi que‘.
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ques au temps de la liberte’ deJoachm,

ôc qu’il ajaûte enſuite qu’il mangea

tour le temps de ſa vie a la table du

Roy (c’eſt à dire au' dejoachin , ou

du fils de Nebucadneſor, car le ſens

en eſt fort douteux)il s’enſuit qu’il n'y

en apoint eu avant Eſdras. Joint que

l‘Eſcriture ne dit point qu'il y eût alors

d’homme celebre hprsmis Eſdras, ZT;

qui S’addonnaſt a la recherche de la '°

loy de Dieu, ny qui fût ſcribe auſſi f1”

expert que luy dans la lay de Moyſe.

Toutcela me fait ſoupçonner que ce

ne peut' eſtre qu’Eſdras qui a eſcrit

ces livres. Ajoutez àcela qu’il s’enfuit

manifeſtement de ce témoignage que

l’Eſcriture porte de luy, qu’il s’eſtoit

appliqué non ſeulement.à s’enquerir

\le la lay de Dieu , mais meſmes àla

rediger par ordre, outre qu’il eſt dit

. dans Nehemie ne l’onlíſhir au livre de fffj

la lay :le Dieuſh on qu’il e/iîoit expqſe’,

qu’ils .t’y rendirmtattmtifs z de' qu’il:

entr-”dirent l'Eſt-rim”. Or puis que le

livre de la lay. ſe trouve tout entier,

ou presque tout , dans le Deuterona- - ~

me,& que l’an y a meſmes inſeré plu—

ſieurs choſes pour le rendre plus intel

ligible, j’infere ayſemblablement,

que le Dentero ame eſt_ le livre dîà;
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lay 'de Dieu , lequel a eſté eſcrit ,ex

pliqué s 8C reduit par Eſdras dans l’or

’ dre où nous le voyons, &que c’eſt

le livre que le- peuple liſait alors.

Want aux parentheſes qui s'y trou

vent s’y frequemment pour une plus

grande netteté , nous n’en avonsalle

gue’ que deux exemples a l’endroit où

nous avons expliqué l’opinion d'A—

benhezra encore qu’il s'en trouve

pluſieurs autres. Tel eſt ce qui ſe lit

au Chapitre 2,. verſ. 12. Pareillem”

les Hariem demeuroient auparavant en

Sebir , mais les enfants d’Eſiz” les en

c/Mſſêrent. les osterent deleur pre/ème .1

é- l’baóiterem apre: euxmirrſi qu’a-fait

Ifiaè'/ dupa‘r’r aſs-ſara heritage s lequel

Dieu lay a donné. Pat ces paroles il

explique le 3. 8c 1e4.. verſet du meſ:

me Chapitre', où il eſt dit queles en

fants d'Eſau occupaient la montagne

de Sehir , non comme une terre qui

fût inhabitée auparavant, mais qu’ils

avaient envahie ſur les Horiens, peu

ples qui habitaient: ce païs là avant

eux, 8c dont ils les chaſſèrent, de

meſmes que les lſraëlites apres la mort

de Moyſe chsſièrent les Cananéens.

On voit encore les paroles de

Moyſe ſont Coupées d’uneparentheſe

qua
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qur commence au verſet 6. du Chapi—

tre lo. 8c finit 9. incluſivement,

car il eſt evident que le verſet 8. qui ſe

commence , Or en ce temp: Die” a-voit

ſéparé la tribu de Le'vi , ſe doit rappor—

ter au 5'. verſet, 8c non pasà ia mort

d’Aaron , qu’il ſemble qu’Esdras n’ait

inſeré en cet endroit, Qu‘à cauſe que

Moyſe avoit dit dansle recit du veau

que le peuple avoitadore’, qu’il avoit (b

auſſi prié l‘Sour Aaron. Apres , ilfait mſi;

voir que ieu au meſmetempsdont

Moyſe parle icy , ſe choiſit la tribu

de Levi , pour faire entendre la cauſe

de cette election, &c pourquoy les Le-_

vites n’eurent point de part a l’herita-‘

ge de leurs freres , apres quoY il re-’

prend le filde ſon hiſtoire .v qu’il con

tinuë par les paroles de Moyſe. A—~

joûtezàcela, la pteface dulivre, &c

[CUS les paſſages où il eſt parlé de

MO ſe àlatroiſiéme perſonne, outre

pluſieurs autres.que nous n'entendons

point maintenant, mais qu'il ajoûta

ſans doute ou exprima en d'autrester

mes pour les rendre plusintelligibles

à ceux qui vivoient de ſon tem s. Or

fi nous avions le livre que l. oyſe

eſcrivit de ſa propre main je ne doute

pas qu’il ”ſe trouvâtbien de la diffz‘-g

ren
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- rence tant aux par , qu’à l’ordre,

descqmmandemen , 8c àla maniere

dont ils estoie'nc conçeus.' Car äcou'Î

parer ſeulement le Decalogueñ de

ce livre,, à celuy de l’Exode (qui efl; le‘

_ propre lieu de ſon histoire) je trouve

à c'et eſgard , qu’ildifferede celuÿ-cy:

' car outre que le quatrieſme preccpre

y eſt' couché tout autrement , il ell: ñ

"encore bien plus estendu, joint que

la maniere del'un eſ’c coute oppoſée à

l'a maniere de l’autre , ô: que l’ordre

tenu dansl’explicatión du dixieſme de

celuy-CY , n’est pas le meſme que l’on

a ſuivi dans l’Exode. j’eſ’cime donc

BIC c’efl: Eſdras qui a donné tant à ces

‘ecalogues , qu’aux autres endroits

dont nous avons parle’, la forme que

.nous leur voyons , parceque C’est

luy qui a expoſé la lay de Dieu à ceux

de ſon tempsôcpar conſequent que le

Deuteronome est le livre de la loy de

Dieu, laquelle ila, ôc illustrée, 45C

expliquée : 6c je croy meſmes que

c’eſ’c le premier de tousceux quej’ay

dit qu’ilaeſcrirs; ce que je ſoupçon

ne de ce qu’il contient les loix du pa’is ,

deſquelles le peuple a plusdebeſoin:

&ençore, de ce que ce lim , 'au lieu

d’a’vou* en celte la conjo‘h'ction ?ui

er:
ï
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ſert à les lier enſemble, ſe commence.

en ces termes , Ceſ37” it) les parole: de

Moy/è, SCC. Mais apres qu’il l’eut ache

vé, 8c qu’il eut enſeignélles loix au

peuple, ma penſée est qu'il ſe mità

eſcrire toute l’histoire des Hebreux ,

laquelle ilestend depuis la creation du

monde, juſqu’à la destruction totale

de la ville , àlaquelle il a inſeré le Dea

teronome en ſon lieu , 8c dont les

cinq premiers livres ſont peut efl rc ap

pellez du nom de Mcyſe . à cauſe

, qu'ils ' contiennent particulierement

ſa vie, 8c que c'eſ’t pour cela qu'il a

v'oulu leur donner le nom de ce qui en

fait la partie principale : comme au

fixiéme le nom. deJoſüé pourla meſſi

me raiſon; au ſeptieſme celuy desju.

ges , au huitiéme celuy de Rut 5 au

ceufviéme,ôc peut estre auſſi au dixié

me celuy de Samuel 5—- ôc enfinà l’ond

Ziéme 8c apdcuxiéme celuy des Roys. .

Mais pour ſçavoir fi Eſdras a mis' la

derniere main à cet ouvrage, 6c s’il

l’a achevé comme ille deſiroit s Voyez

le Chapitre ſuivant.

CHA
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CHAPITRE IX.

Quelques autres particularitez.

touchant le: meſme-.r livre: ,

Àffiàvoir ſíEfflrM _ÿ 4 m5; la der.

m'ere ”Mi” : Ü-ſi le: note: qui ſé

' trouvent à la marge de: !im-EI He
órcux eſi‘ozſient de: lefam diff?—

rem”.

LE ſoin que nous venons de pren

drepour découvrir qui c’ef’c qui'a

eſcrit ces livres z contribué merveil

leuſementà nous le’s faire entendre :

6C cela est fi vray , qu’il efi aiſé de l’in

ferer des ſeuls paſſages que nous avons

citez au precedent Chapitre pour con.

firmet nôtre opinion , puisque ſans

_ cela, ces paſſages ſeroientjmpenetra

~ bles. Mais outre l’importance 8c la

neceíſite' de connoistre l'Eſcrivain de

ces livrés ,. il reſte à obſerver une infi—

nité d’autres cboſes,inacceſſibles pour

la pluspart àla ſuperſtition du peuple .

(obſtacle invincible à ſon eſgard.) Et

la plus importante de ces choſes eſi: ,

qu’Eſdi-as (lequel nous tiendrons d'o—
i rena

..
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renavant pourl’Eſcrivain de ceslivres ,

juſqu’ace qu’on en montre un autre

par de plus fortes conjectures,) n’a pas

mis la derniere main aux narration:v

_ quiſontcontenuës dans ceslivres , ôc

qu’il n’a rien fait qu'un precis derou

tesles hiſioires qu’il avoit recueillies

dedivers Eſcrivains, ſe contentantde

les décrire en quelques endroits auſiï

ſimplement qu’il les trouvoit, &IES

ayant enfin tranſmiſes à la posterite’,

qu’il ne les avoit pas encore exami

nées, ny miſes en ordre. O-r de ſçavoir

au vray ce qui l’a empeſcbé d’y mettre

la derniere main,- (à moins que ce ne

ſoit une mort ſoudaine , 8c imprevuë)

c’eſt ce qui nous eſi: impoſſible. Non

~ obſiant ces inconvenients 8c l'extré

me diſette où nous ſommes aujourd’

huy' de vieux hiſtoriens Hebreux ,

c’ela ne laiſſe pas d’eſtre'tres evident

parle peu de fragments ui ſont ve

nusd’eux juſqu’anous, ar l’hiſtoire

d’EZechias eſt décrite depuis le ver

ſet 17.du Chapitre 18. du 2. livre des

Roys ſur le rapport qu’en a fait Iſaie ,

&telle qu’elle a eſté trouvée dans les :Chr-m

Chroniques des Roys de Juda , vû ESL-m. ’

l qu’elle ſetrouve tout au long , 8c aux V011"

meſmes termes qu’en cet endroit* fi 27.1' ~

vous
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‘vous en exceptez fort peu de choſes ,

au livre d’lſaie qui eſtait écrit dans les

Chroniques des Rays dejuda; d’où

neantmoins on ne peut rien conclurre,

'finon qu’il s’eſt trouvé diverſes leçons

du recit qu'lſaie en a ſait , à moins ‘

que d’aimer mieux s’imaginer qu’il y

a encore icy du myſtere. D’ailleurs le

C hapitre dernier de ce livre eſt enco
rſſc contenu au Chapitre dernier , 3 9.

8c 4O.de Ieremie.Davantagele Chapi—

tre 7. du 2. livre de Samuel, ſe retrou

ve au 17. du premier livre des Chro

*r-ryruniques, î* mais en paroles ſidiverſes

22:1" pour la pluspart , qu’il eſta'iſé de voir

qu’on a tire ces deux Chapitres, de

deux divers exemplaires del’hiſtaire

de Nathan. Enfin la Genealogie des

Rpys d‘ldumée déſcrite en la Geneſe

depuis le go.verſet du Chapitre 36. ſe

trouve encore en meſmes termes au

Chapitre r. du I. livre des Chroni

ques , quoy qu’il ſoit evident que

l’auteur de ce livre , a- tiré d‘autres

hiſtoriens 1e recit qu’il en fait, 8c non

pas de ces douze livres—que nous attri

büans à Eſdras. C’eſt pourquoy nous

ne doutons pas que la chaſe ne fût

plus claire fi nous avions les auteurs

meſmes , mais en eſtant deſtiruez

' carn
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comme nous avons dit. ce que nous

pouvons faire en cette rencontre ,

c’eſt d’examiner ces hiſtoires , d’en

remarquer l’ordre , 8c la ſuite , les di

Verfes repetitions, &enfin le peu de

rapport qui ſe trouve entr’elles dans la

ſupputation des années, afin de pou

voirjuger du reſte. Appliquons nous

y donc ſerieuſement ;du moins aux

principales , 8c commençons par celle

deluda 8C de Tamar; dont on voit le

recit que ’l’hiſtOrien en faitau 38. de

la Geneſe.” Or' il avirſt qu'en ce temps

là, j'ada quittaffirfrerer. * Temps qui ,,.v ,a

ſe dort neceſſairement rapporter àce "M".

qu’il a dit immediatement aupara- W" '

vant; or cene peut pas eſtreaux para.

' les dont il eſt fait mention dans la Ge.

neſe immediatement auparavant.

Car depuis ce temps là , c’eſt à dire de

puis ue Ioſeph fut mené en Egypte ,

’juſqu à ce que le Patriarche Iacob y al.

lât avec toute ſa famille , il ne peut y

avoir que vingt deux ans; vûqne lo.

ſeph n en avoit que dix ſept lors qu’il

fût vendu par ſes freres , 8c trente..

quand _Pharao le fiſt ſortir de priſon :

àquoy ſ1 vous ajoûtezlesſ tannées

d’abondance, &les deux e far-nine,

vous trouvere’ que tout cela faipen

em:
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ſemble vingt deux ans. Or qui pour

ſoit comprendre qUC tant de choſes

ſoient arrivées en fi peu de temps?

A ſçavoir'que Iuda eut trois enfants

l’un apres l’autre d’une meſme ſem

me, qu'il cſpouſa depuis la ventede

joſeph , l’aiſné deſquels eſtant en âge

d’eſtre marié , le futàTamar ,laquel—

le comme il ffi mort, futdonne’eau

ſecond qui mourut—auſſi , 8c que long

temps apres tout cecy, Iuda luy meſ

me eut affaire à ſa bru Tamar ſansla

connoiſtre , du faitduquel elle accou

cha de deux jumeaux, l'un deſquels

futauffi marié, 8c eut des enfants, 8c

tout cela dans' l’eſpace de vingt deux

années. Puis donc que rantd’avantu

res n’ont nul rapport au temps dont il

eſt parlé dans la Geneſe , il s'enſuit*

neceſſairement qu’elles ſe referent à

quelqu'autre choſe dont il s'agifl‘oir

immediatement dans un autre livre;

&de là vient qu’Eſdras s’eſt contenté

de décrire auſſi cette hiſtoire avec la

meſme ſimplicité qu’il l’a trouvée,

&de l’inſerer aux autres avant que de

l’avoir examinée. L’erreur n’eſtdonc

que trop \iſible en ce Chapitre .- mais

iln'eſt pas le ſeul où il en ait, car il

faut avouër que tou e l’hiſtoire de

‘ joſeph,
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Ioſeph , &delncoba cſ’ce’ lirc’e de di

vers historiens , 8c eſcrite ſur pluſieurs

memoires, tant il y a peu delíaiſon

entre ſes parties , 8c qu’elle est peu

conforme à. elle meſme.Car au rapport

de la Geneſe Iacob avoit !30. anslacw

premiere fois que Ioſeph le preſenta à

Pharaon .- deſquels fi vou ostez les

22. qu’ilpaſſa en tristefle pour l’abſen

ce de loſeph , 8c OUtrecela les 17.11011!

celuycy elloit âgé lorsqu’il fut vendu ,

8c meſme les 7. duſerviceàquoy Ia

cob s’aſſujettit pour eſpouſer Rachel ,

on trouvera qu’il estoit excreme’ment

âgé , à ſçavoir de 84. ans lors qUe Lea

luy ſut donnée , 'l‘ 8c au contraire qu’àjyíÿrf"

peine Dina avoit 7. ans quand elle futquu

. violée par Sichem , 8c que Simcon 8C

Levi à peine en avoient onze ou dou- 527;’.

Ze , lors qu’ils pillerent une ville,d0nt

ils aſſerenttous les habitans au— filde

l’e pée. Mais il n’est pas beſoin que

nous nous amuſions icy à eſplucher

tout le Pentateuque, puis qu’avecun

peu d’attention , il eſi: aiſé de voir que ,

tout ell: eſcrit pelle melle dans ces

cinq livres , qu’il n‘est ny hiſ’coire , ny

narration qui y ſoit en \onlieu , que

l'on n’y a nul eſgard aux temps , Sc

qu'une meſme histoire y eſt ſouvent

M repe- \
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"-17" hifloire, il eût pû joindre* ce
TIM"

gua—

repete'e , 5c quelquefois meſme di

verſement, &qu’enfin tout ce qu'on

ylit avoit esté recueilli, 8c mis con

-fuſétnent enſemble , pour eſire en—

ſuite examiné tout àloiſir, 8c redigé

par ordre. ‘Outre les hiſtoires de ees

vcinq livres , celles qui ſont dans ies

ſept ſuivants ont efié ramaſſées de

meſmesi Car qui ne voit que ce qui ell:

couchéau chap.2..dcsjuges depuis le 6.

ver-f. ſont d’un autre historien . (lequel

’ avoit auſii eſcrit les actions de joſue)

dont les paroles ſont décrites nûment

8c (implement. Car nôtre historien

ayant parlé de la mort 8c dela ſepultu

re de Ioſué L au dernier Chapitredu

livre qui porte ſon nom , 8c promis

au commencement de celuycy de re

citer ce qui arriva apres ſa mort, s’il

avoit eu envie de ſuivre le fil deſon

u’il

Commence à narrer icy de joſué a ce

qu'il en avoit dit auparavant. llesten—

-core certain que les Chap. 17. 18, 05cc.

du premier livre de Samuel ont esté

pris d’un autre hist0rien , qui avoit

opinion que le ſujet pourquoy David

commença à frequenter- la Cour' de

Saul , estoit tout autre que celuy donc

ilefl parlé au Chapitre 16. du meſme

IlVl’c :
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livre: cat il ne croyoit pas queSau] à

la perſuaſion de ſes Courtiſans eût fait

venir David ſainfi qu’il efl: dit au Cha

pitre 16.) mais qu’ayant eflé envoyé

par hazard au camp vers ſes freres , ,8.:

tüé Goliat , cela le fit connoître à

Saul, 8c fut la raiſon qui l’obligea de le

retenir ‘a la Counll y a apparence qu’il

en est de meſme du Chapitre 26. du

meſmelivre, parce qu’il ſemble qUe

l’historien y recite l’histoire du 24.,

Chapitre ſuivant le ſentiment d’un au.

tre. Mais ſans nous arrester plusiong

temps aux erreurs des hifloires, paſ

ſons à celles des années. II eſ’c eſcrit au

Chapitre 6. du premier livre des Roys

äu’en l’an quatre cents quatre vingt

epuis que les enfans d’lſra‘éi furent

ſortis d'Egypte , Salomon edifia le

temple , 6c cependant ſi nous en

croyons les hifloirES meſmes, il y en

a bien davantage, Car

Moyſegouvema le peuple au]

deſert par l’eſpace de 40. l

Joſuê qui veſcuç cent 8c dix;

ans ne lejugea , au ſenti— > Ans

ment de joſephe , 8c de

quel uesautresque 26.

Kuſan ishgataímtintlepeu- _

lſ sſ iſſnce 8- 'pe ou apu aM z jHW
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:1:15 Hotniel fils de Kenas

ſur.

ſ-ÛY hr

,Y”1417~

qu”.

Ammonites IS—

Iephté lejugea 6.

Abſan Betlehemite ' 7.

Elon Sebulonite , ‘10.

r Habdan Pirhatonite 8.

40. ~

Heglon Roy de Moab le tint

en bride I 8.

Ehud ôc Sangar lej ugerent 80.

Iachin. Roy de Kanaan le tint

encore ſous lejoug 20.

Apres quoy «le peuple fut en re

os . n.

Il fut enſuite ſous la Domina

tion de Madian 7.

Du temps de Gedeon‘il fut li

bre l’eſpace de 4.0.

Sous l’empire d‘Abime‘lech g.

Tola fils de Puah le—jugea 9.3.

Iaïr 22

lejoug des Philiſtins ô: des

Le peuple fut encore ſous la

 

puiflance des Philiſiins l’e

ſpacede v _ 40.

Samſon le j ugea 7.0.

Heli 40.

Le peuple gemit de nouveau

 

ſousl'Empire des Philistins,

aVant que Samuel le mit en j

' _ Le peuple demeura depuis ſous LAW‘

liber
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\

liberté 2.0.

David regna 4.0. ’

Salomon avant la'conflruction ._

IOidu temple b 4.. >Ans'

gnez tous ces nom res en

ſemble, ôc vous trouverez I

580. J
Ajoûtez y encore les années du ſic

cle que mourut Ioſué, pendant leſ—

äuelles la Republique des Hebreux

emeura en ſplendeur , juſqu’a ce

qu’ils furent ſubjuguez par Kuſan

Rishgataim , 8c j e ne doute pas que le

nombre de ces années là ne ſoit

grand , ne pouvant comprendre que

tous ceux qui avoient este’ témoins

oculaires des prodiges de Ioſué,

ſoient morts incontinent apres luy ,

ny queleurs ſucceſſeurs ayent eflé de

concert pour abolir tout ‘a coup les

loix, 8c pour tomber de la vertu de

leurs anccstres dans une infirme la

ſcheté, ny enfin que Kuſan Rishga

\aim les ait défaits , auffl tost qu’il

l’eut entrepris. Mais comme chacune

de ces choſes exige preſque un âge en

tier, il ne faut pas douter quel’Eſcri—

ture ne comprenne aux verſets 7. 9.

6c to. du Chapitre 7.. du livre deslu

' M 3 v ges
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ges les hiſtorres de pluſieurs années,

mais qu’elle a paſſé ſous ſilence. ll

faut encore y ajouter celles , pendant

leſquelles Samuel jugea le peuple,

dont le nombre eſt auſſi obmis dans

l’Eſcriture , 8c celles du regne de

Saul, dont je n’ay rien dit àdeſi‘ein

dansla table precedente, parce que

ſon hiſtoire ne dit pas aſſez clairement

combien de temps il a regne’. Il eſt

vray que je trouve au Chapitre I g.

verſet Ldu r. livre de Samuel, qu’il

regna deux ans , mais outre ue ce

texte eſt un de ceux qui ont eſte tron

quez , nous recueillons de ſon hiſtoire

ñ qu'il en a regné davantage. Or que ce

texreaitcſté tronqué, il ne faut que

ſgavoir les premiers rudiments de la

langue Hebraïque pour n’en point

douter.. Car voicy comme il com

mence. Seule/lait a'ge’de , enfinreg”.

ó— regmz deux dmſhr Iſi—aè'l. Qui ne

voit disje qu'on a obmis l’âge qu'avait

Saul lorsqu’il fût appellé à la couron—

ne? Or il n’eſt pas moinsevident par

ſon hiſtoire qu’il a regné bien lus

longtemps. Car il eſt dit au 27. ha

pitre du meſme livre verſet 7. que Da

vid demeura un an 8c quatre mais

parmi les Philiſtins. chez qui il s’e

. ſtoic,



(27')

\toit refugie’ , pour ſe mettre à couvert

dela mauvaiſe humeur de Saul, ſui

vant quoy il faudroit que le reſte de

ſon hiſtoire ne contint que huit mois ,

creance abſurde ,8c hors de toute vray

ſemblance; du moins fi l’on en croit

Ioſephe , lequel dit ſur ce texte a la fin

du ſixieſme livre de ſes antiquitez que

Saul ”gaza dix/Fuite”: du vivantde Sa

muel .- ó- rlmx autre: apre: ſh mort.

Ajoûtez à cela que cette hiſtoire du

Chapitre 13. n’a nul rapport ace qui

precede. Sur la fin du 7. il eſt dit que

les Philiſtins ſurent défaits par les He
breux , deſiſorte qu‘ils n’oſerentplus

les attaquer du vivantde Samuel; 6c

dans le 13.que les ſ-lebreux ſurenttelñ

lement inveſtis par les Philiſiins(Sa

muel vivant encore) , Sc reduitsä telle

extremite’ , qu’ourre la miſere ô: l'in-ñ

digence de toutes choſes , ils n’avoient

point d’armes pour ſe defendre .— ny

les moyens d’en fabriquer. Certes , ce ,

ſeroit entreprendre un ouvrage trop

difficile que de ſe mettre en peine de'

concilier toutes les hiſtoires du I. livre

de Samuel, 8c les ajuſter ſi bien qu’il’

ſemblàt qu’une meſme main , les eût

décrites , 8c ordonnées. Mais repre‘n

nons nôtre diſcours ; 6c concluona

~ M 4. qu’il
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qu‘ilſaut ajoûter à nôtre compte, les

années du regne de Saul. D’autreco

fle’ je n’ay pas nombré les années de

l’anarchie des Hebreux , dautant que

cela n’el’c pas evident par l'Eſcriture,

Car il efl: incertain en quel temps ar

rivace quiſelitdepuis le Chapitre [7.

juſqu’a la fin du livre des Iuges. Et par

conſequent ii s’enſuit que les hiſtoires

ne nous instruiſent pas ſuffiſamment

du nombre des années , SC meſmes

que bien loin de s'accorderentr’elles

de ce qu’elles contiennent, ,elles ſup

poſent des choſes toutes diverſes. Ain

ſi il efl indubítable qu’elles ont efle’

recueillies de divers auteurs Sc qu’el

les n’ont jamais eſité ny bien exami

nées, ny miſes chacune en ſon lieu.

.Mais s’iiſetrouve du deſordre, 8c de

la confuſion dans les histoires, il n’y

en a pas moins dans les Chroniques

des RoisdeJuda 1 8c d'Iſrael touchant

la ſupputat-jon des années. Car il eſi:

;gf-ge: ditaux Chroniques des Rois d’lſra'c'l

M. 17] que jOra—m fils d’Achab commença à

regner la ſeconde année du regne de

Joram fils de Ioſaphat 8c dans les

O Chroniqœs des Rois de Iuda , que

MTL” Ioram fils de Ioſaphat commença à

ZZ? regner l’an cinquieſme du regne de

Ioram
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Ioram fils d'Achab. Outre cela , com

parez les hiſtoires des Paralipomenes

avec celles des livres des Rois , 8c vous

verrez de ſemblables diſcordances , au

denombrement deſquelles , il n’eſt

pas neceſſaire que je m’amuſe icy ,

8c beaucoup moins à deduire les ſon

ges , 8c les reſveries des auteurs qui

font tout ce qu’ils peuvent pour mon—

trer , qu'il y a du rapport entr’elles.

Tant il eſt veritable que les Rabins

ontpeu de ſens commun; 8c que les

commentateurs quej’ay lûs , COrrom

pent entierement la langue par leurs

fictions toutes fabuleuſes. Par exem

plcilefl dit au 2v livre des Paralipome

nes , qu’Achaſia estoit âgé de 4.2.. ans

quand -il commença aregner: quel

ques uns feignent que ces annees ſe

doivent commencer au regne d’Hom

ri, 8c non pas à la naiſſance d’Acha—

Zia: que s’ils pouvoient montrerquc

c’estoit la l’intention de l’auteur, je

ne ſeindrois point auffi de dire qu’il ne

ſgavoit ce qu’il diſoit. Ils avancent

pluſieurs autres choſes tk cette nature

qui ne ſont pas mieux appuyées; que

fielles estoient veritables , je ſoutien

drois queles Anciens Hebreux ne ſça

‘ le l lafa on devalent ny ur angË/Î,5ny ç dire
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dire les choſes', ô: bien loin de pou

voir connoiſ’cre ny ſeigle, ny metho

de pour interpreter l’Eſcriture, je

conclurrois de la qu'il ſerait-”permis à

un chacun d’en parlerſelon ſon capri

ce. Toutesſois s’il ſemble ‘aquel’qu’un

que ma theſe est trop generale, &ce

quej’avance mal ſonde' , il m'obligera

de mieux faire , 6c de me montrer

dans ces hiſtoires quelque reiglecer

taine que les hiſ’coriens pourroienc

imiter ſans peche dansleurs Chrono—

logies : &z d’obſerver fi rigoureuſe

ment en les interpretant , 8c taſchant

de les concilier , les phraſes , les façons

de parler, l’arrangement 8c laliaiſon

des paroles, äu’ils puiſſent nousſer~

vir de reigle ans nosœuvresſuivant

I'explication'qu’il en donnera; 8c s’il

'Y reüffit, je le revereray comme un

oracle; car pour moyje confeſſe qu’a

pres beaucoup de peine, je n’y ay rien

trouvé d’approchant: je puis meſme

lſſeurer que je n’écris rien icy qui ne

foitle fruit d’une longue meditation ,

&- uoy que-ÿ'aye estéimbu dés mon

en ance des opinions communes de

l‘Eſcriture , il m’a neantmoins este’

impoſſible d’en penſer autrement.

Mais CCCY ne vaut pas la peine d’amu—

ſer
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ſer le lecteur , vû principalement

que la choſe est deſèſperée, cepen

dant ie n’ay pû m’en taire, &iiſal

loir quela choſe fût ſçeuë . pour don

ner jour à !na penſée ~. continuons

maintenant à eſtaler ce que nous

avons remarqué touchant la fortune

de ces livres. Outre ce qui aesté dit,

il ſaut encore obſerver que ceux en

tre les mains desquels ils ſont tom

bez , n’en ont pas eu tant de ſoin qu’il

ne s’y ſoit gliſſé des fautes ,- car les

plus anciens d’entre les Scribes y ont

remarque’ pluſieurs leçons douteuſes,

8c outre cela beaucoup de paſſages mu

tilez. Or de ſçaVOir ſi ces vices ſontde

telle ,importance , qu’ils meritent'

d’arreſier lelectenr , ce n’est pas main

tenantde quoy il s’agit , je diray ſeule—

ment que je ne les crois pas conſidera

bles , du moins pour ceux qui liſent

l’Eſcriture d’un eſprit libre, 8c non

preoccupé , &c je puis aſſeurer de n’a

voir obſervé-touchant les inſtructions

morales ny vices a ny leçons diverſes,

qui ſoient capabIES de les rendre ou

obſcures , ou douteuſes. (Dam au

reſ’ce , la pluſpart ſoutiennent qu’il n’y

a auffi rien à redire; que par une pro—

vidence ſinguliere la Bible eſt tous

’ M 6 jours
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7v.:

jours demeurée incorruptible, 8c

que les leçons diverſes ſont autant de

fignes de myſieres tres profonds. Ils

diſent le meſme des eſioiles qui ſe

trouvent au milieu du paragraphe

9.8. 6c qu’ilyade grands ſecrets ca

chez ſous la ſommité de chaque let

tre. Or je ne ſçais s’ils ont dit cela

ou parignorance ,&par zele, ou par

arrogance 8c par malice pour faire

croire qu’ils ſontles ſeuls depofitaires

des ſecrets de Dieu,mais je ſuis aflèuré

que bien loin d’avoir jamais rien vû

chez ces gens là de myſierieux 8c de

ecret, je n’y ay lü que des penſées

extravagantes, 8c pueriles. Outre

ceux là, j’ay encorelû &vû certains

diſeurs de rien que l’on appelle Keba

lifles, autre eſpece de reſveurs donc

la folie efi* ämon gré des plus inperti

nentes. Or pour nier qu'il ne s’y ſoit

gliſſé quelque choſe de vicieux , com—

me nous avons dit , il faudroit eſtre

destitué de bon ſens, ou fermer les

yeux au texte que nous avons allegue’

‘au ſujet de Saul, 8c au verſ. z. du

'Chapitre 6. du 2.liv.deSamuel, ó

z'lſe leva , ó- Dmvid act-'er tout [epau—

_ _plc qui cstoit avec la] partit de 7uda..

pour e” tranffiorter [ſan/.ze de Dieu,

.n’y
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n’y ayant rien de plus evrdent. que

le lieu_ Où ils allerent pour en retirer

l’arche , à ſçavoir ’l‘ Kiriat jaarim , a V1177"

eſté obmis. On ne ſçauroit non plus KZT."

nier que le 37. vers. du Chapitre 13.

du 2. liv. de Samuel, ne ſoítconfus

8C mutile’. Et Aéſhlom r’enſhit ó- ſê

retira chez. Ptolomée ſilr d’Amihud

RD] de Gefisr : ó- ilp/euroit tous les l, I

jours ſhnſi/x , ’î' ó- Abſh/om s'enfuit Ü- ”317?

S’en alla en Ge/ùr, ó- y demeura trois 7”"

am, Ontre lesquels j’en ay remar

qué d'autres en quelque endroit dont

je ne me ſouviens pas maintenant.

Wantaux notes qui ſe trouvent par

tout à la marge des livres Hebreux,

on ne doutera point que ce ne ſoit des

leçons douteuſes, ſil’on prend garde

que la pluspart tirent lent Originede

la grande reſſemblance que les lettres

Hébraïques ont entr’elles , par exem

ple de Kafavec Bet , de Jodavec 1/7114

de Dale! aVec Res; comme quand il eſt

dit dans'Samuel, à* au temps que luaims, il y a en marge, quand tu or- nl'

rar. Et dans lesjuges, Ô-quaudleurs Char..
pere: , ó- leurs frere: viendront/buvant 'Mz‘

rim”.- il ya en marge, Pour plaider.

D’autres doivent encore leur naiſ

ſance à l’uſage des lettres qu’on appell

~ e
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le'rnuettes parceç. qu’elles 'ſont ſi peu

ſenſibles dans la prononciation, qu’on

l‘es prend indifferemment l’une pour

l‘autre , ainfi que dans le Levitique.

Et la mai/b” qui rfldam :me 'ville/à”:

murailles.- demeurem à l’acguereur,

il y a en marge, dam‘ une 'ville marée

Bec. Mais encore que ces choſes ſoient

aſſez claires d’elles meſmesjenelaiſ

ſeray pas de répondre aux raiſons de

certains Phariſiens , par lesquelles

ils pretendent prouver que les notes

des marges repreſentent quelque my

, fiere . 8c que c’eſt pour cela que les

Eſcrivains de la Bible les y ont ou mi

ſes . ou marquées. Donc, la premiere

'de ces raiſons, &I’unedes plus ſoi

bles, eſt fondée ſur l’uſage, ſuivant

lequel on avoit coûtume de lire

l’Eſcriture : Si, diſentiis, ces notes

euſſent eſté miſes pour ſervir de le—

çons diverſes, dont la poſterité ne

pût decider, comment ſe peut ilſai—

re que l’uſage ait tellement prevalu

que le ſens de la marge ſoitpartout

ſuivi? ô: pourquoy à—t-on noté en

marge le ſens que l’on vouloir garder?

au lieu quel’on eût bien mieux fait

d’eſcrire les livres commel’on vouloit

qu’on les lût, ſans mettre en marge le

ſens
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ſens 8c la leçon qu1pla1ſoxentdavantæ~

ge? La ſeconde raiſon &qui a quelque

Vray-ſemblance eſt tirée de la nature

meſme de la choſe, àñ @avoirquece

n’a pas eſté de deſſein Formé , mais par

hazard que ces vices ſe ſont gliſſez dans*

leslivres , ce qui s'efl: fait comme il ar

rive d'ordinaire en diverſes manieres.

Or le nom qui ſignifie jeuneſim-,eſt

eſcrit par tout dans les cincq livres,

excepte’ dans un ſeul endroit com.

me un nom deſectueux contre les re.

gles de la Grammaire ſans la lettre be ,

mais à la marge il eſt Fortbien eſcrit

ſelon la regle generale dela Grammai

re. Dira c-on auffi que cela eſt arrive’

— par la faute dezla main quis’eff trom

pée en eſcrivant? 8c parquelleavan—

ture s’eſi: ilpû faire que la main ſe re—

cipitât toures les fois qu’il falloir cri

re ce mot? D’ailleursileûteſté faci

le de ſuppléer à ce deffaut, 8c l’on

eût bien pû- ſans ſcrupule le corriger

ſuivant les regles de la Grammaire.

Puis donc que ces leçons‘neſont pas

un effet du hazard > 8c que des vices

fi ſenſibles ſont demeurcz ſans corre

ction , il s’enſuit que les premiers Eſ—

crivains les y ontlaiſſez à deſſein , St

pour ſignifier par la quelque chfiſe.

’ais
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Mais il neus eſt aiſe' de d'eſtruire ce

beau raiſonnement, car quant à l’uſa

ge qui prevaloit alors, 8c qui‘eſt le

fort de leur argument a cela eſt aiſéà

reſuter; d’abord la_ *ſuperſtition s’en

meſla, &comme ils eſtimoient l’u

ne ôc l’autre leçon eſgalement bonne ,

ou tolerable, delà vint que pourn'en

negliger aucune, ils en eſcrivirent

une, &deflinerentl’autre pour eſtre

luë. Et cela, par ce qu’ils crai noient

de ſe determiner dans une a aire de

cette importance, de peur qu’incer—

tains dela verité , ils ne priſſentl’une

'pourl’autre, la fauſſe pourla verita

ble, tellement qu’ils n’oſerent ſe, de

clarer pour aucune des deux , ce qu ils

euſſent fait ſans doute s’ils euû‘ent or

donné de n’en lire , 8c de n’en eſcrire

qu’une,vû principalement que dans les

livres de la Bible il n’y a point de notes

en marge : ou peut eſtre que cela

eſt-arrivé de ce qu’ils vouloient qu’on

lût certaines choſes quoy que bien

décrites , tout autrement, à ſçavoir

comme ils lesavoient notées en mar—

ge , 8c c’eſt pour cela qu'ils ordonne;

rent une fois pour toutes qu'on lût la

Bible ſelon les notes de la marge. Or

ç’eſticy le lieu ,d’expoſer les raiſons

qur
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qui pouſſerent les Scribes à noter ex

preſſémenten marge certaines choſes

qu’ils vouloient qu’on lût, car il ne

faut pas croire que toutes les notes des

marges ſoient des leçons douteuſes,

vû qu’ils y eſcrivoient auſii les mots

qui estoient hors d'uſage, à ſçavoir

tantceuxquiestoient vieux , que ceux

queles mœurs de ce temps là ne pou

voient ſouffrir en public parce que

les anciens Eſcrivains , gens ſimples &c

ſans malice nommoient les choſes

ſans biaiſer , 6c par leur nom propre.

Mais lors que la ſimplicité eut faitpla

ce au luxe 8c au peu de ſincerité, ce

qui ne bleſſoit point les oreilles des

anciens,devintimpur 8c deshonnefle.

Et bien que ce ne fut pas là une bonne

raiſon pour alterer l’Eſcriture , ils

eurent neantmoins eſgard àl’imbecil

lité du peuple , &ordonnerent que les

noms qui expriment le devoir du ma

riage, 8c les excrements ſe lûſſenten

termes plus honneſ’ces, &comme ils

ſont eſcritsen marge. Mais quelque

Àmotifqu’ils ayenteu pour eflablir que

la Bible ne ſoitluë 8c interpretée que

ſelon qu'elle y est cſcrite,il'est indubi

table que ce n’a pas esté pour montrer

que c’eſt de là que l’on en doit tirer ga

VCI‘ j
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veritable inter retation. Car outre

ue les Rabins ont d’ordinaire oppo

ez aux Mazoretains en ce qui—concer- .

ne le Talmud , 8c qu’ils avaient d'au

tres leçons qu’ils approuvoient (com

me nousl’allons voir,) il s’en trouve

encore que] ues unes ' en marge qui

ne ſont pas 1 bien reçeuës parl’uſage

de la langue: tel-eſt par exemple ce qui

ſe litaurz. liv. de Samuel. D’autant

que le R0] aſili-vi le Conjèildeſhuſèr-vi

teur. Conſtruction reguliere’, &qui

convient ſort bien a. celledu 16. verſ.

du meſme Chapitre., au lieu que celle

de la marge to” Serviteur , ne s'accor

de nullement avec ia perſonne du ver

be. De meſmes au Chap.16. veríder

nier,il eſt eſcrit,commeſi 1’071 demandait

le amſèilde Die”. Où l’on a ajoûté àla

marge quelqu’un pour le nominatif

du verbe , ce qui n’eſt nullement dans

les regles de la Grammaire , ny ſelon

l’uſage de la langue ,lequel veut-qu’on

exprime les verbes imperſonels par

la troiſieſme perſonne du ſingulier.

Ily a pluſieurs autres notes de cette

nature en marge . leſquelles on ne

ſçauroit raiſonnablement preferer a la

leçon écrite. Chiant à laſeconde rai

ſon desPharifiens a ceque nous aVOns

déja
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déja dit ſuffit pour y répondre 5 à ſça

voir que les Scribes outre les leçons

douteuſes , ont encore note' les vieux

mots: Car il ne faut pas s’imaginer que

la langue Hebra’r'que ait eſié exemte

des caprices de l’uſage, «Sc qu'il ne ſe

trouve chez elle comme en toutes les

autres, beaucoup de vieux mots abo

l'is,que les derniers Scribes ont eſcrits,

6c notés comme nous avons ditpour

eſirelûs devant le peu le ſelonl'uſage

decetempslà. Et c’e pour cetterai

ſon que le nom Nabgar, ſe trouve

noté par tout, vû, qu’il estoit ancienne

ment de commun genre , 6c fignifioit

.jeune homme. Ainſi. lesv anciens ap- 1’

pelloient la capitale des Hebreux Ie

ruſÎó/em,ôcnon pasleruſalaim : de ce

nombre est encore le pronom la]
meſme a 8C elleîmeſme, les moder

nes ayantchangé V1” en :709’ (chan

gement frequent 8c’ uſi-te’ dans la

langue Hebraïque) pour ſignifier le

genre feminin; encore que les anciens

n”euſſent accoûrumé de diſtinguer le

' feminin d‘avec le maſculin, que parles

voyelles du meſme pronom. Il en est

de meſmes de quelques verbes ano

maux , dont le changement estoit tout

autre chez les premiers Hebreux que

'parmi
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parmi ceux qui ſont venus depuis; en—

fin c’eſtoitchez les—anciens une gran

de elegance d’ajoûter a la fin des mats

une ſyllabe ou une lettre. Et de tout

cela je pourrais rapporter beaucoup "

d’exemples , ſi je ne craignois de me

rendre ennuyeux au lecteur. We ſi

l’an me demande d’où je ſçais ces par

ticularitezv? je réponds que je les ay

lu'e's dans les plus anciens Eſcrivains,

‘a ſçavoir dans la Bible , ſans toutefois

que les modernes ſe ſoient mis en pei

ne de les imiter , unique raiſon pour

quoy on ne laiſſe pas de connoiſtre les

vieux mots dans les aurres langues

quoy que mortes commecellecy. On

pourrait encore demander. s’il eſt vray

comme je le dis a que la pluspart de ces

notes ſoient des leçons douteuſes ,

pourquoy il ne s’eſt 'jamais trouvé‘plus

de deux leçons d’un meſme paſſage,

6c pourquoy non quelquefois trois , ou

davantage , joint qu’il y a certaines

choſes notées en marge , fi oppoſées

a la Grammaire , qu’il n’eſt pas croya

ble que les Scribes ayent eu dela peine

à di cerner la veritable. Mais il n’eſt

encore rien de plus aiſé que de répon

dre'a cette inſtance , car il eſt certain

qu’il Y a eu plus de leçons qu'il ne s'en

trouve
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trouve de notées dans nos livres. Pa

exemple il s'en Voit beaucoup dans le

Talmud que les MaZoretains ont re

]ettées , 8c deſquelles ceux-cy s’éloig

nentſi ouvertement en pluſieurs en

droits, ’que le correcteur dela Bible

de Bomberg , homme viſionnaire

8c ſuperſtitieux a eſté contraint

d’auouër dans ſa preFace qu’il n’a pu

les mettre d’accord. j’a-voue" diff/714e

je ”epuis répondre e72 cette rencontre que

”que jay déja reſpond” .a à ſçavoir que

c'eſi la coûtume du Talmudde contredire

aux Mazort’Z‘EL Apres cela on ne ſçau

roitſouſtenir raiſonnablement, qu’il

n’y aitjamais eu que deux leconsd'un

ſeul paſſage. Cependant je veux bien

leur accorder , 8c eſtime meſmes qu’il

n'y en ajamais eu davantage , 8c cela

pourdeux raiſons; l. Parce que la cau—

ſe d’où nous avons montré que proce

dent ces diverſeslecons , (àſçavoir de

la reſſemblance de quelques lettres)

n’en peut admettre plus de deux 5

c’eſt pourquoy le doute rouloit tous

jours ſurla meſme difficulté , à ſçavoir

laquelle des deux lettres il ſalloit eſcri

re Bet ou Kdf, ſſ'adou 1/21” .7 Dale; ou

Rex. SCC. deſquelles l’uſage eſt fort fre—

.quent : 6c d’où i1 pouvoir ſouvent arr;

V .
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ver que l’une 8c l’autre fiſt un ſens rai

" ſonnable. D’ailleursſila ſyllabe eſtoit

tongue ou breve,~ia quantité deſquelles

eſt determinee par les lettres que-nous

avons appellées muettes. Ajoutezà

cela que toutes les notes ne ſont pas

~ des leçons douteuſes , car nous avons

fait voir que l’on y en a mis plu.

ſieurs pour la pudeur, 8c pour ex

pliquer les vieux mots abolis par

l’uſage. La ſeconderaiſon qui me fait

croire qu'il ne ſe trouve pas plus de

deux leçons d‘un meſme paſſage , eſt

que les Scribes n’ont vrayſemblable

ment trouvé que fort peu d’exemplai

res, &peùtestre pasplus de deuxou

detrois. Au traitté des Scribes il n'en

eſt fait mention que de trois , qu’ils

feignent avoir eſté trouvez du temps

-d’Eſdras. parcequ’ils diſent que c’eſt

luyquiyamis ces notes. Qqoy qu’il r

en ſoit , s’il eſt vray qu’ils en ayent eu

trois, il eſt bien aiſéde juger qu’il y

en avoit toûjours deux d’accord en

meſme endroit; &etant s’en faut que

cette reſiëmblance fut un prodige,

qu'au contraireil y auroit bien plus de

ſujet de s’eſtonner qu’en trois exem

plaires ſeulement, il ſe trouvât trois

leçons diverſes d’un meſme paſſage.

Au
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Au reſte on pourroit demander'com

ment il ſe peut faire qu’il ait paru ſi peu

d'exemplaires depuis la mort d’Eſ

dras? mais outre qu’on en voitla cau

ſe au chapitre premier du Lllvre des

Machabees, 8c au 7. du livre !2. des

Antiquitez de joſephe,c’eſt une eſpe

.ce de miracle qu’apres uneſi rude , «Sc

ſi longue perſecution , on a-it- pû con

ſerver le peu que nous en avons;verité

trop ſenſible pour eſtre miſe en doute,

pourveu qu’on liſe cette hiſtoire avec

tant ſoit peud'attention. Voila donc les

raiſons pourquoyil ne ſe trouve nulle

part'plm de deux leçons douteuſes,

6c partantil s’en ſaut beaucoup qu’on

ait droit de conclure de ce qu’il ne

s’en voit que deux, que la Biblea eſte'

eſcrite aux lieux qui ſont-notez pour

ſignifier quelques myſteres. Pour ce

~ qui eſt de ce qu’ils diſent, ä ſçavoir

qu’il s’en trouve de (i viſiblement mal

eſcrites, quel’on n’a jamais pû doux~

ter qu'elles n'ayent eſté contre l’uſa

ge d’écrire de tousles temps, ce qui

les auroitincitez à les corriger plûtofl:

,_ que de les noter en marge , je ne

m’en mets pas fort en peine, n’eſtant

pas obligé de ſçavoir ſ1 c’eſt par un

motifde piecé 8: de religion qu:ils

n en
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n’en ont pas uſé de la ſorte. Il ſe peut

\faire que leur ſincerité les ait induitsà

les laiſſer telles qu’ilsles onttrouvées

en peu d‘originaux , 8c d’en noter

les differences , non pour les indiquer

commeleçons douteuſes, mais com

me des leçons diverſes. Enfin outre ces

leçons douteuſes, les Scribes 'ont en—

.core note’ (en interpoſant un eſpace

vuide au milieu des. paragraphes) plu

ſieurs paſſages mutilez , qui ſont vingt

huit en nombre ſi l’on en croit les Ma

ZOretes , qui s'imaginent encore peut

eſ’cre quelque grand mystere là deſ

ſous. Or les Pharifiens obſervent reli

gieuſement une certaine distance en

cet eſpace, donton voit un exemple

(entre pluſieurs autres queje pourrois

citer) au 8.. verſet du Chapitre 4.- de la

Geneſe : voicy . comment il eſi:

eſcrit : ('9- Kaïn dit à [bn frere Abel .. .

Ô' il ”ri-va ſommeil: estoientà l'a cam—

pagne que Kat”, @5. où il ſe voitun

eſPace vuide à l’endroit qui nous de

voit informer de-ce que Kain dit à ſon

frere. Il y enavingt huit de cette na

ture (outre ceux dont nous avons des—

ja parlé) queles Scribes nous ont tranſ

mis , mais dont la pluspart neant—

.moins ne paroíflroient pas mutilez

s’iln’y avoit pointd’eſpace vuíde.
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CHAPITRE X.

Où le meſme ordre cst obſêrz'e’

dam l'Exame” du ”ſie de:

livres du vieux Tëstammt.

l) Aſſons au reste deslivres du vieux

Testament. Quant à ceux des

_Chroniques- je n'y vois rien de cer

tain , ny _qui merited’estre obſerve’ ,

ſ1 ce n’est qu'ils furent eſcrits long

temps' apres Eſdras , * 8c peut eſtre V., [a

‘ meſmes depuis que Iuda Machabée ;2'31"

eut relevé le Temple. Car l’hiſtorien

dénombre au Chapitre 9. du I. livre

le: premiererfamilles à ſj avoir a’u temp:

d’Eſdr'ar) qui babitererrt J'eruſh/em.

' D’ailleurs au verſet r7. il indiqueles—

portier: , de deux deſquels il eſt aufli

fait mention au verſet 19. du Chapi—

tre ll. de Nehemie. Ce qui prouve

que ces livres ont eſ’té e crits long

temË apres le rétabliſſement de la vii

’le u reſ’ce,je neſçaurois dire ny qui

en eſ’c l’Auteur , ny de quel poids ils

ſont, ny quel profit on pe - ~ er de

leur doctrine. Et je ne p meſmes

. aſſez m’eſ’conner qu'ils ayent eſté mis

N au
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au nombre des Canoniques par ceux

là meſmequien ontrayé le livre dela

Sapience , de Tobie, 8c des autres

qu’on appelle Apocryphes. Ce n’eſi:

pourtant pas que i’aye e‘nvie de rele‘

'ver , ny d’abaiſſer leur auxhoritë,

mais puisqu’ilsont l’approbation de

tout le monde, je les laiſſe our tels

qu'ilsſont. LesPſeaUmesne ont auffi

qu’un recueil, 8c il est certain qu’ils

furent diviſez en cinq livres ſous 1e ſe

cond Temple; car le Pſeaume 88. fut

misenlumiere au témoignagede Phi

lon Juif pendant la priſon du Roy '

Joachim en Babilone, 8c le Pſeaume

89. apres ſa delivrance; ce que Phi

lon n’eûtjamais dit , à monavis , fi ce

n’eûteflé l’opinion de ſon temps , ou

qu’il ne l'eût appris de perſonnes dig—

nesde ſoy. C’estauſſi ma penſee que

les Proverbes de Salomon furent re—

cüeillis au meſme temps , ou du

moins ſous le regne dejofias, Sue,

par ce qu’il eí’c dit au verſet dernier

du Chapitre 7.4.. Et ceſîmt encore ic] les

Proverbe-:de Salomon, leſèuel; ont esté 4

tranſport”,par le:gens a"Ezechias R0]

alt-7min, Or’je ne puis aſſez m’eſion

ner que les Rabins ayenteu l’audace

de balancer s’ils osteroient ce livre_
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ôc celny de l’Eccleſiaſte du nombre

des Canoniques , pour lcd garder avec

les autres qui nous manquent. Ce

qu‘ils euſſent fait ſans doute s'ils n’y

avaient trou vé quelques endroits où il

eſt parlé avec eloge de laLoy de Moy—

ſe. Certes il eſt déplaiſant que de ſi

ſaintes , &c de ſi bonnes choſes ,ayent

eſte’ au choix deccsgens 1a. Cepen

dant nousleur rendons graces d’avoir

bien voulu nous les communiquer

tels qu'ils ſont, quoy qu’il yaitlieu

de douter qu’ils l’ayent faitde bonne

.ſOY- ce queje ne veux pas examiner

preſentement afin de paſſer aux Pro

phetes. A voir._leurs livres un pen de

prés, il eſt tom' evident queles Pro—

phetics qu'ils' contiennent ne ſont

qu’un recuêiltlré des autreslivres, 6c

- qu’elles n’y ſont pas toujours décrites

. au meſme ordre que les Prophetes les

ontou dictées, au eſcrites , 8c meſ—

' mes qu’elles n’y ſont pastoutes , mais

ſeulement celles que l'onça pû trouver

de caſte’ 8c d’autre : c’eſt pourquoy

l'on peut dire que ce quel'on appelle

les liVres des Prophetes n’en ſont que

des fragments. Car lſa‘ie ne commen‘

ça a prophetiſer que ſous le regne

d’HOZias , ainſi que l’Eſcrivain meſ

N a. me
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me le temorgne au premier Verſet,

mais il ne faut pas s’imaginer qu’il n’ait

prophetiſe’ qu’en ce temps la , vû

qu’au rapport du ſecond livre des
Chroniques , il a encore eſcrit lîhi

\toire de ce Roy dans unlivre qui ne

paroît point. Et ce qui nous en reſte

eſt tiré comme nous avons dit, des

Chroniques des Rois de juda &d'l

ſraël. Ajoutez à cela ue les Rabins

aſſeurentqu'il pro heti a auſſi ſous le

regne de Manaſſe lequel le fit enfin

mourir 5 8c bien que cela ſoit appa- ~

remmentſabuleux , il marque neant

moins qu’ilsont crû , Æl’on n’a pas

toutes ſes Propheties. peut dire la

meſme choſe des Propheties deJere

mie , car il eſt aiſé dejuger du mauvais

ordre qui s’y trouve , que ce n’eſt

qu’un recüeil tiréde dÎVers hiſtoriens;

joint qu’outre qu’elles ſont accumu

lées en confufion , 6c ſans diſtinction

des temps, une meſme hiſtoire yeſi:

repetée diverſement. Car lqChapi—

tre 7. r. expoſe la cauſe de l’apprehen

fion de ce Prophete , à ſçavoir pour '

avoir predit la priſe dejeruſalem à Señ. ‘

decias_qui l’en conſultoit , 8c tout à

coup .interrompam ſon hiſtoire au

Chapitre ſecond, il pal-'ſe au recitde p

la
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la declamation contrîz le Roy joachin

-quiavoít precede’ Sedecias, 8c de la

prediction de ſa captivité. Davantage

il ſe voit au Chapitre 25. cequi avoit

eſté revelé auparavant au Prophete,

8c dés la quatrième année dejoachin.

Enſuite, ce qui estoit arrivé la pre

miere année de ce Roy. &ainſi du

reſte où l’on ne voit que des prophe—

ties entaſſe’es confuſement , 8c ſans

aucun ordre des temps , juſqu'au Cha

pitre 38. où l’on reprend ce qui aVOit

eſté entamé au Chapitre at. com—

me fi ces 15 Chapitres avoient eſté

mis en parentbeſe. Car la conjonction

par où commencece Chapitre , ſe rap

porte au verſet8-9,& IO de celuy

cy; où la derniere détreſſe du Prophe—

te eſt: décrite tout autrement s 8c la

cauſe de ſa longue detention dans la

cour de la priſon toute autre que celle

quiſe voit au Chapitre 3 7: Preuve evi

dence que tout cela n’eſt que pieces

' couſu'c's enſemble , du moins je ne

vois point d’autre raiſon pour excuſer

1e deſordre qui s’y rencontre. Quant

au reſte des propheties contenuës aux

autres Chapitres , où le Prophete par

le à la premiere perſonne, il y a appa

rence qu’elles ont eſié tirées du livre

- N 3 que
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que Jeremie dicta à Baruch , lequel

ne contenoit (comme ilappert par le

Chapitre 36‘ verſet 1.)que ce quiavoit

*eſté revelé à ce Prophete depuis Jo

ſias , juſqu'a la quatrième année du

regne de joachin , temps auquel ce

livre commence. D’ailleurs il ſemble

qu’on ait encore tiré du meſmelivre

ce qui ſe trouve depuisle a.. verſet du

Chapitre 45. juſqu’au $9. verſet du

Chapitre çr. Les Propheties d’Eze

chiel n’ont pas eu un meilleur ſort, 6c

à ne voir que les premiers verſets de

ſon livre , il eſt aiſé de juger que ce

n’eſt qu’un fragment. En effet qui ne

- voit que la conjonction par où il com

mence n’eſt qu’une liaiſon de ce ui a

precedé avec la ſuite du diſcours 8c

non ſeulement la conjonction , mais

toute la ſtructure de l’ouvrageſuppo

ſe d’autres eſcrits : car l’an trentieſme,

par où ce livre commencez ſert de

preuve que le Prophete bien loin de

commencer ſa Prophetie , la conti

nuë ,- ce que l’Eſcrivain meſme note

par parentbeſe au troiſiéme verſet en

ces termes. La parole de Dieu avoit

ſàu-vmt eflé adreſſËe ri Ez‘erlx’elſhcrifl

M’tmr , _ fil: a’e Buzz' , au paï: des Chal

a’cem. Sec. comme s'il diſoit que ce

qu’il
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qu‘il a narré d’Eîeîghiel juſques là,

ſe rapporte à d’autres choſes que Dieu

luy aVOit fait connoistre~avant cette

trentiéme année. Davantage loſephe (Liza-a

aſſeure dans ſes An’tiquitez qu’EZe- "~

chiel avoit predit , que Sedecias ne

verroit point Babylone; ce qui ne ſe

voit point au livre que nous avons de

luy , mais au contraire que ce Ro

ſeroit mené captif en Babylone. [fg/ſy

n’eſt pas evident qu’Oze’e ait eſcrit-1…'
autre choſe que le livre qui porte ſon c""î'

nom. ll y a toutefois de quoy s’eſ’con

ner que nous n’ayons que fi peu de

choſe d’un Prophetequi a prophetiſé

au teſmoignage de l’Eſcrivain , plus

de quatre vingt quatre ans. Du moins

ſçavons nous en general que toutes

les Propheties de tous les Prophetes ,

ny toutes celles de ceux que nous

avons, ne ſont point tombéesentre

les mains des Eſcrivains de ceslivres :

6c la raiſon eſ’t que nous n’avonsnul

le Prophetie de tous lesProphetes qui

ont prophetiſé ſous le regne de Ma

naflé, 8c deſquels il eſt fait mention

en general au a.. liv. des Chroni- Cap;

ques, ny toutes celles de ces douze TH ~

dont nous avons fipeu de choſe. Car

nous n’avons de Jonasque ce qui con- SIL".

u l N 4.' cerne ï
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cerne les Nimvrtes. bien qu’il ſ01t dit

au a. livre des Rois qu’il a auſſi pro

phetiſé aux lſraëlites.

Il y a eu entre les Eſcrivains des cpi;

’nions‘bieu differentes touchant lob

&ſon livre. Les uns diſentque cette

hiſtoire n’eſt qu’une parabole , 8c que

c’eſt Moyſe qui l’a eſcrite; tradition

de quelques Rabins au Talmud , 8c

qui eſt appuyée de Maimonides en ſon

livre Mare Neóurbim. D’autres ont

crû que Cette hiſtoire eſt veritable,

8c que Iacob du temps duquel il vi

voit luy donna ſa fille Dina en maria

ge: Mais Abenhezra comme rious

avons dit ailleurs aſſeure danslescom

mentaires qu’il a faits ſur ce livre ,

qu‘il a eſté traduit d'uneautrelangue

en Hebreux; ce que je ſouhaitrerois

qu’il nous eût montré plus evidem

ment, pouren conclure que les Gen

tils avoient auſſi de ſaints livres. Puiſ

qu’il ne l’a pas fait, - je Lziſſe la choſe

indeciſe, mais s’il m’eſt permis d’en

dire ma penſée , je crois que lob

eſtoit gentil , eſprit ſort 8c heureux

d’abord, mais miſerable enſuite, ôc

qui ſe relevant enfin de la derniere

miſere , redevint plus heureux qu’il

n’avort eſté auparavant. Et ce qui me

COQ'
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confirme dans mon OPlmOlÎ .1 c‘eff

que le Prophete Ezechiel le nomme fly‘

entre lesautres, dont ilfait mention. fini-14
Apparemment une fortune ſi bizarre, ſi' '

ſa conſtance , 6c ſa fermetéont don—

né occaſion à plufieurs, de s'eſgayçr

ſurla providence divine . ou du moins

àl’Auteur qui nous en a laifl‘e’ l‘hiſtoi

re defaite un Dialogue‘ſurce ſujetzcat

àmon avis ny la matiere, ny le ſiile

ne ſont point d'un homme ulceréôc

giſant dans les cendres; mais de quel

qu’un qui avoit le temps de mediter

enun Çabinet bien à ſon aiſe, 8c en

repos. Et ce qui me fait croire avec

AbenheZra qu’on l’a traduit d’une

autrelangue , c’est qu’il me ſemble '

qu’il affecte la'poëfie des Gentilæ

Car le Pere des Dieuxconvoque deux

foi'sl’aſſemble'e, où Momus ſous le

.nom de Satan critique les actions de

Dieu avec beaucoup de liberté, &c

mais tout cela n’efl: qu‘une conjectu

re qui n’efi: pas aſſez bien fondée pour

nous y arrester. Paſſons au livre de

Daniel ; indubitablement ce qu’il

contient depuis le Chapitre 8. eſ’c de

ce P‘tophete. Mais ilest incertain d’oîr‘

l’on a pris les fept premiers. Il y a ap—

parence que ça .eſté des Chronologies:

N 5. Chal—
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Chaldéennes, parce que c’eſi: en cet

te .langue ,z (àla reſerve du premier, )

qu’ils ont efie’ eſcrits. (Lue ſ1 cela estoic

evident , ce ſeroic une preuve con

- vaincante que l’Eſcricure n’efl appel

Lée ſainte , qu’en_ conſideration des

choſes qui y ſont ſignifiées , 8c non

pas en vertu des paroles , ny de la lan

gue , ny des diſcours qui nous xepre.

ſentent les choſes 5 8c que les livres

qui contiennent de bonnes inſtru

ctions , en quelque langue que ce

ſoit , 8c de quelque Nation qu’on

les tienne , ſont eſgalement ſaints. Du

moinsil el’c à remarquer que ces Cha

pitres pour avoir este’ eſcrits en Chal

de’en , ne (ont pas reputez moins

ſaints quele reste dela Bible. (human

premierlivre d’Eſdras , ila ran: de rap

port à celuy de Daniel, qu’il eſ’c aiœ de

conjecturer qu’ils ſont tous deux d’un

meſme Eſcrivain , lequel continué-à

décrire ſucceffivementles affaires des

Juïfs depuis leur premiere captivité.

.Pour le livre d’Ester , il n’y a point de

douce que ce ne ſoit une ſuite de celuy

d’Eſdras; vûque la conjonction par où

il commence ne ſepeur rapporrerail

leurs, 8c il ne faut pas croire que ce ſoit

celuy que Mardoche’e a eſcrit. Vû

~ qu’au
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qu'au chap. 9. verſ. 2.0 r a.] , 7.2.. un

tiers dit de luy qu’il eſcrivit des lettres ,

8C de plus ce qu’elles contenaient.

Davantage au verſ. gr. du meſme cha

pitre il eſt dit que la Reine Eſter avoit

confirme’ par Edict toutes les ſeuretez

pourla ſolemnité de la ſeſte des Sorts
de (Purſſim) 8c qu’on l’avoir eſcrit dans

le livre , c’eſt à dire (ſelon la phraſe

Hebraïque) ‘ dans le livre connu de

tous ceux qui vivaient, lorsque ces .

choſes furent eſcrites : 8c il ſaut avoüer

avec Abenezra que ce livre a eſte’ per

,du avec les autres. Pourcequieſtdu

reſte touchant Mardochée, l’hiſtorien

le rapporte aux Chroniques des Rois

de Perſe. C’eſt pourquoy je ne doute

pas que ce livre n'ait eſté eſcrit par le

meſme qui eſt_ Auteur de l’hiſtoire

de Dariel. &c d’Eſdras, î* comme auſſi :2‘15:

_ le livre de Nehemie qu'on appelleleqm.

leſccondd’Eſdras. Nousdiſonsdonc

que ces quatre livres de Daniel, d’Eſ—

dras, d’Eſter,ôc de Nehemie ſont l’ou

Vrage d’un meſme Auteur, mais de

ſçavoir qui c’eſt, c'eſt la difficulté , car

pour moy j’âvoùe que je n'en ſçais

rien. Or pour connoiſtre par quelle a

vanture ces hiſtoires ſont tombées en—

tre les mains de cet hiſtorien quelqufil

N 6 ’01":
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ſoit, 8c dont ila peut eſtre eſcrit la plus l

grande partie; on obſervera que les

Prinœs des Juifs au ſecond Temple,

commeles Rois au premier , avoient

des Scribes ou Hifiori‘ographes, qui

eſcrivoientiſans interruption leurs An

nales , &leur Chronoiogie , car nous

voyons que lesAnnales 8c les C hrono

‘ logie's des Rois, ſont par tout citées

'dansles livres des Rois : au lieu que

[celles dEs Princes,8c des Sacrificateurs

du leCond Temple ſont citées , pre—

‘rnierernenr dans Nehemie Chap. 12.'

, 'verſ.az. 8c En ſuite dans les Macha—

~ be’es livre Lchap. r6. verſ.”… Et ſans

'doute que ce livre eſt celuy dont nous- l

venons de parler,oùl’Edict d’Ester 8c

Ere- cequitouche Mardochée estoit-eſcrit ,

03.9. . l .
33. 8C que nous avons dit-avec Abenhe'Lra

avoiresté perdu. ii y.a do”:grande

apparence que tout ce qui eſt contenu

en ceUX-cy a'eſté-t'rré de celuy là, car je

;ne voy point que l’Auteur en allegUe

d’autres , ny n’en courtois oint dont

l'aurorite’ ſoit evidence. r que ny.

Eſdras , ny Nehemie 'ne les ayent

— _ point eſcrits, il appert-de ce que Ne

.Zur-1. hernie estend l'a gEnealogie dejeſuhgar

”'°' ſouverain Pontife juſqu'a _l'aduah

fixre‘ſme en_ nombre . 6c qui alla au

ï

devant
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devant d’Alexandre apres la défaite ,Vw-Y

de Darius ; où comme dit Philon ,ZF-,17,24

juifaulivre des temps, le fixieſrne 6c ;‘ZÏH"

le dernier ſous la domination des Per- ſuffi“

ſes. Opinion confirmée parce qui s’en ck. ‘HI'

dit en termesfortclairs Wmeſme cha

itrede Nehemie verſet 1.7.. Le: Le

-Uiter , dit l’hiſtorien , du temp: d’E

lr’aſíb, Juju-(a . Fanta”) éffaduah

ſont ej/Erifsjxſgu’arë regrre de Darin! de

Per/ê, aſçavoir, dans les Chronolo

gies: auſii ne vois-je pas qu’il y ait

lieu decroire que la vied’Eſdras, 6C V" "

-de Nehemie ait eſté filongue , qu’ils ZZ"

ayent ſurveſcu à r4. Rois de Perſe;

vûque Cyrus eſt le premier de tous

qui ait permis aux luifs derebaſtirle

Temple , d’où juſqu’a Darius quator

ziéme, &dernier Roy de Perſe , il y

aplusde age. ans. C’eſt pourquoy je

‘ ne doute pas queces livres n’ayent eſte’

eſcrirs long temps apres que IudasMa

ehabée eut refiabli le culte du Tem

ple , Sc ce qui m’oblige à. le croire ,.

c’eſt qu’il eouroit alors de faux livres—

de Daniel, d’Eſdras, -ôc d’Eſter par

l'es menées de certains malveillans .r

qui eſtoient ſans doute Saducéens;

les Pharifiens 'œ les ayantjamais re—

ceus queje—ſcache. Et encore qu’il ſe

' - ‘ trouve
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trouve je ne_ſçais quelles fables au 4..

livre dit d’Eſdras, leſquelles ſe liſent

auſſi au Talmud , il nefaut pourtant -

pas les imputer aux Phariſiens s car

hors les plus ſtupides d’entr’eux il n'y

en a oint qui ne croientqu’elles y

once éinſerées par quelque imper

tinent; ce qui peut estre auſſi arrivé

afin de rendre leurs traditions plus ridi

cules' A moins qu'ils n’ayent esté pu—

bliez en ce temps là pour faire voir au

peuple que les Propheties de Daniel

estoient accomplies, 8c le confirmer

par ce moyen dans la religion , de peur

qu'il ne deſeſperât parmi tant de cala—

mitez d’une meilleure fortune . .8c

meſmes du ſalut. Mais encore que

ces livres ſoient ſi nouveaux , il

s’y trouve neantmoins beaucoup de

fautes , qui s’y ſont gliſiées ſi je ne me

trompe par la trop grande precipita

tion des Eſcrivains. Car il s’y ;voit ~

comme dans les autres dont nous

avons parlé au precedent Chapitre

pluſieurs notesen marge, outre quel

ques paffiigesque l’on ne ſgauroitex—

cuſer autrement , comm'e nous l’al—

lonsvoir: mais auparavant on obſer

vera touchant les leçons de la marge ,

que ſi l’on accorde aux Phariſicns

qu’C—I:
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qu’elles ſont auſſi anciennes que ceux

quiont eſcritceslivres, il faut neceſ

ſairement que ces Eſcrivains . s’il eſt

vray qu’ils ſoient pluſieurs, les ayçnt

notées parce qu’ils ne trouverentpas

les Chronologies dont ils les ont pri

ſes , aſſez correctement écrites ; 8c

qu’ils n’oſerent pas y toucher , ny cor

riger des fautes quoyque viſibles 8c

manifeſtes , pour le reſpect qu’ils por

toient à la memoire de leurs anceſtres.

Mais de peur de rebattre icy ce que

nousenavonsdéja dit. commençons

à parler de celles qui ne ſont point no

.te’es en marge. ll s’en eſt gliſſé une in

finite’ au Chapitre 2.d’Eſdras: car au

verſet 64. la ſomme totale de ceux qui

ſont comptez ſeparément dans le

corps du Chapitre ſe monte à42360.

bien qu’à compter chaque ſomme à

part, le total ne ſe monte qu’a 298 18.

’ de ſorte qu’il ſaut que l’erreur qui ſe

trouve icy ſoit.. ou dans letotal, ou

dans les ſommes particulieres. Or

pour le total, il y aapparence que le

compte en eſt juſte, n’y ayantjamais

eu perſonne entre les Hebreux qui ne

le ſçeut par_ coeur comme’ une choſe

memorable: ce qui ne s’eſt point fait

_de chaque ſomme particuliere. C’eſt

‘ — . l pour:
l .
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ourquoy fi l’erreur tomboit dans la

mme totale, chacun l’appercevroit

d’abord 8c la fautepar ce moyen ſeroit

aiſée à corriger. Ce qui ſe confirme

ſans replique dece que dans Nehemie

Chapitre 7. où le 2.d’Eſdras (nommé

l’Epitre de la Genealogie) est décrit

tout de meſme qu’au verſet 7. du meſ

me Chapitre de Nehemie ,ñ la ſomme

totale s‘accorde avec celle du livre

d’Eſdras , 8c les particulieres nul—le

ment: car les unes y ſont plus gran

des , les autres plus petites que dans

Eſdras , &c font toutes enſemble

31089. C’eſ’t pourquoy il eflhors de

- doute qu’il n’yade l’erreur que dans

les ſommes priſes à part tant dans Ne-’

hernie , que dans Eſdras , 6c qu’il s’y

.eſt gliſſé des fautes en grand nombre.

Les commentateurs estourdis par de

ſi evidentes contradictions ſe mettent

en devoir de les concilier chacun ſe

lon ſes Forces , 6c c'eſt aqui invente

” plus defables- 8c de chimeres pour

en venir about, quoy qu'ils ne ſaſſent

par un travail ſi ridicule, 8c en idolâ

trant la lettre , 6c les paroleSde la Bi—

ble, qu’expoſer au mépris ceux qui

l’ont ecrite, comme gens ſans eſprit.

qm ne ſçavoient ny l’art de parler , ny

I . ^ ‘rd‘

4
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‘ d’eſcrire: &le piâîíï qu’au lieu d’eſ

claùcir l’Eſcriture comme ils ſe i’imaſi

ginent , ils l'obſcurciſſenr entiere

ment: car s'ileſioitpermis del’inter

preter à leur mode ,, il n’est point de

paſſage du veritable ſens duquel nous

ne pûſſrons douter. Mais la choſe ne

vaut pasla peine de m’y arrester plus

long temps , perſuadé qu’il n’eſi point

d’Auteur qui ne fût expoſé à la riſée ,

Ge au meſpris, s’il prenoic pourmo

dele tout ce que ces devots commença

[eurs font dire aux hiſtoriens dela Bi—

ble. Ale s’ils s’écrienc que c’eſ’c un

blnflſpheme que d’y reconnoiſire des

de -auts ,- comment les appellerons q

nous P eux quiluy imputent leurs ſon

ges? 6c qui ”trompent tellement les

bifloriens ſacrez qu’on les prendroic

pour des Idioes qui ont tout mis ſens

deſſus deſſous? eux dis-je qui ſe mé

lent de rejetter ce qu’il Y a de plus clair.

8c de pius evident dans l’hſcruure?

car qu’y a t-il de plusintelligible que‘

ec qu’Eſdrasôc ſes compagnons diſent

- dansl’Epitre dela Genealogie, eſcri

te au 2.. Chapitre du livre qui porte ſon,

nom .1 8c où ſon: compris ſepare’menc

8C par articles tous ceux qui retourne

rcntcnjeruſalem, puis qu’on y vou'

Colle ’x
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~ cottë , non ſeulerznent le nombre de

ceux ui montrerent leur race, mais

auſii de ceux qui ne le pûrent faire?

(D’y a-t-il dis-je dëplus clairque ce

qui ſe voit depuis le verſet 7. du Cha

pitre 7. de Nehemie , où ce Prophete

eſcritla meſme Epître avec la meſme

. ſimplicité , &e ſmcerité P Par conſe

quent ceux qui expliquent cela tout

intelligible qu'il eſt , tout autrement,

_ &àleur mode, nient en effet le ve

ritable ſens de l’Eſcriture , 8c l'Eſcri

ture meſme ; que s’il eſt de la pieté

comme ils diſent d’expliquer un paſ

ſage par un aurre , c'eſt à mon avis une

pieté bien ridicule que de joindre les

tenebres à la lumiere , le vice à la verſi

tu , 8c enfin le pur àl’impur. A Dieu

ne plaiſe neantmoins que j’accuſe de

blaſpheme ceux qui n’ont pas mauvais

deſſein , 8c qui n’errent que par igno

rance , vice ſort naturel à l’homme.

Mais revenons à nôtre ſujet. Outre

les fautes qui ſe trouvent dans le détail

de la Genealogie tantzde Nehemie

que d’Eſdras ,il y en a encore pluſieurs

autres dans les noms meſmes des fa

milles , dans les genealogies J dans

les hiſtoires, 6e peut eſtre auſſi dans

'les Prophencs. Du moins je ne vois

pas
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pas que Celle de Jeremie au Charpitre

2.2. touchant Jechonias, 8c ſur tout

les paroles du dernier verſet de ce

Chapitre ayent aucun rapport avec

ſon hilloire ui ſe trouve ſur la fin du

2. livre des ois, dans lerem‘ie, &c

au I. livre des Chroniques Chapitre

3. verſet 17,18, 19. Ie ne ſçaispas non

plus comment ce Prophete peut dire

de Sedecias à qui on avoit crevé les

yeux apres avoir eſgorgé ſes fils en ſa

preſence, t” mumu enpaix,8tc. Que ,7"…
s’il eſtoit permis d’interpreterles Pro— M'

pheties par l’évenement il faudrait

renverſer l’ordre des noms de celle-cy,

6c prendre ce ſemble lechonias pour

‘Sedecias , 8c au contraire celuy-CY

pourl’autre: il y auroit ſans doute plus

de vrayſemblance en cela. Mais

j’aime mieux laiſſer la choſe tou

te obſcure qu’elle eſt , vû que s'il y

a de l’erreur . c'eſt la faute de l’hi

~ ſtorien , 8c non pas des exemplai

res. Quant à l’examen \du relie des 1i

vres_d0nt j’ay parlé ,je ne rn', arreſta

ray pas de peur* d’ennuyer le lecteur

joint que d’autres en ont déjaremar

que’les defauts. Car R. Selomo efion- l

ne’ de voirdescontradictions fi manie —

feflesdans les genealogies precedentes

, S C*
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s’écrie dansſes commentaires ſur le r.

livre des Chroniques Chapitre 8.

gu’Eſa’rM (qu’il croit Aureur de ces

deux livres) dome d’autre: mm: aux

enfam de Benjamin .- qu’ilflait_[enge

m-alog‘îe tout autremen’t qu’elle u‘est

dam la Gene/è, ó- margue enfin d'une

autre-façon que 7qſue’la plupart des *ai/

r les des Le'viter , par ce qu’il a trouvé de:

originaux tout contraire: ,- 8: un peu

plus bas que la race de Gedeo” (’9' des a”.

trer , eſh décritepl”: d’unefirísó'díver

ſème-nt s datant qu’EſrIMs a trouvé

pluſieurs é* diversts Epine: de :bague

Genealogie .. dans la deſiriptio” dej/âne]

les il a ſiu'vi le plu-r grand ”ambre del'

exemplaire: , mar-'s que par tout 0”‘ il a

”ou-ve’ que le; gmealogiſie: e/Zaierrt ej: '

gaux eu ”ambre , ila produit les exem—

plaire-r des ”mé-der autres ,- 8c par ce

moyen il avouë que ces livres ont eſté

tirez d’originaux qui n'eſtoient ny aſ

ſezcorrects, ny aſſez certains; mais

ſi les commentateurs eſtoient bien

aviſez ,- ils verroient qu'au lieu de

concilier ces paſſages comme ils ſe l'i

maginent, touteleur peine n’aboutit

qu’à découvrir la cauſe des erreurs;

_apres tout je ne ſçauroiscroirequ’un

homme de bon ſens ſe puiſſefigurer

que
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que les historiens ſacrez ayent voulu

écrire dela ſorte, pour faire connoi

fire qu’ilsavoient envie de ſe contre

dire par tout. Cependant on dira peut

eſ’tre que d’en uſer ainſi, C'eſl: ren

verſer toute l’Eſcriture , &faire ſoup

çonner qu'elle eſitoute leine de fau

tes: maisj’ay déja dit au contraire que

j’empeſche par ce moyen quel'on ne

la corrompe en accommodant ſes paſ

ſages clairs &t purs , àd'autres obſcurs

8c vicieux , joint que pour eſirecor

rompuë en quelques endroits, il ne

s’enſuit pas qu'elle le ſoit par tout. ~’

Quoy,par ce qu’il n’y eût jamais deli

VTe ſans deffaut , dira t-on qu'ils en

ſonttout pleins? c’eſ’c à mon ſens une

mauvaiſe conſequence , particuliere

'ment ſi la diction en eſl: ſi nette, ôc fi

claire que l’on n’ait pas de peine à

comprendrela penſée del’Auteur.Voi

là ce que j"avois à dire touchantl'hi.

ſioire des livres du vieux_teflament.

ï D’où il eſ’c aiſe' d'inferer qu’avant …zu

les Machabées , il’ n’y avoit point eu Ç‘ZÇÏ'
de Canon des livres ſacrez , mais que l

les Pharifiens* du ſecond Temple les

ayant choiſis entre beaucoüp d’autres ,

les firent recevoir de leur authorité

privée, 6e inſiiruerent en meſme

. temps
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temps des formulaires de pricres.

Donc pour démontrer l’autorité de

l'Eſcriture , il faut prouver l’autorité

de chaque livre en particulier , mais ce

n’eſt pas aſſez de montrer la divinité de

l’un pour inſerer que tous' les autres

ſont divins, autrement il faudroit con—

clure que l’aſſemblée des Phariſiens

n’a pû errer en cette election , ce qu’il

eſtimpoſſible de prouver. Or ce qui

me ſait aſſeurer qu’il n’ya eu que les

Pharifiens qui ayent fait choix desli

vres du vieux teſtament 6c qui les

ayent canoniſez , c’eſt queje trouve au

?fm- livre de Daniel la prediction de la re

' ſurection des morts,delaquelle les S‘a

ducéens ne tomboient point d’accord:

8c que les Phariſiens meſmes le diſent

ouvertement dans le Talmud en ces

,13…, termes. _R. ÿebuda Hamme’Rabi a rap

. 21L zip-te’ que les Docteur: ont voulu cat/.1”

Elf-g”. le [rare de l’ Etc/eſidste, par ce queſèr pla

,,g, z', role: (choſe remarquable)stmt oppoſées

auxparolei‘ de la Loy, (c’eſt à dire a

1iVre dela Loy de Moyſes) [idem il: m

l'ontpad cache’ .1 t’a/Z qu'ilcommenceſelon

laLoy, é-fím't [élan 14140)'. Et un

Ch. l d peu plus bas , il: ontauffirvoulu cacher le

…png " lwre de: Proverbes. &c. enfin dans un

jÏÏËÎjíLautre Chapitre. Certes ”ouſàmrzr

re -
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redevable: à rm certainperfiamage 710m
meſi NegbrMjaſi/r d’Hirl’ia , tar/àm/uy

710w ſaurions fortune d’eſlre privee du

lr‘rvred’Ezec/:iel, d’autant que ſé: paro

le: Eſſia-"eut toutrairer zi celle: de la*

la] , &c.’d’où il s’enſuit manifeſie—

ment que les docteurs de la loy tinrent

ccſhſeil pour reſoudre du nombre des

livresqu’ils canoniſeroient, ou qu’ils

exclûroient. Si bien que qui voudra

connoiſire de quelle importance ils

ſont tous , doit faire aſſembler ces

Meſſieurs tout de nouveau , 6c lesprier

de dire de que] poids eſt chaque, livre

en particulier; Ce ſeroit maintenant

le lieu d’examiner les livres du nou

veau Tcstament comme nous avons

fait les autres, mais par ce que j’ap

prends que des gens doctes , &bien

verſez dans les langues l’ont déja fait ,

joint que d’ailleurs je ne me ſenspas

aſſez fort en grec pour entreprendre

un fi grand ouvrage , ô: que nous ſom

‘ mes destituez des exemplairesdes li-.

vresqui ont eſté écrits en Hebxeux.

je ne m'y engageray pas , mais jeton

cheray legerement ,A 8c comme en

paſſant ce qu1faità notre deſſein.

- \ï

CHA
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CHAPITRE XI.

“Fi les Apgflrex ont eſcrit lez”:

Epîtres mum' qu’Apôtres Ô_

Prophet” , ou autant gc

Docteurs; Ô' quel estoit 'leur

ofiîœ.

QUiconque a lû 1e nouveau Teſia

l ment , ne ſçauroit doucer que les

Apôtres ne fûſſent auffi Prophetes.

Mais comme tout ce que diſoient les

Prophetes n’efloit pas des revelations ,

8e qu’au contraire ils ne propheti

ſoient que fort rarement comme nous

avons vû au Chapitre Lil y a ſujet de

douter fi les Apoflres ont eſcrit leurs

Epîtres par revelation, 8c ordreex

prés ainſi que Moyſe , jeremie, 8c

les'autres , ou entant que docteurs,

8c hommes privez; vû principale~

ment* que l'Apôtre dit qu’il y a deux

façons de preſcher, la revelation , &c

la ſcience, d'où naifl, dis-je, la difficul

té , à ſçavoir s’ils parloient dans leurs

Epîtres entant que, Prophetes ou

Docteurs. Or fi l'on y prend garde au

a fiile,



—) iſiile, on trouver-î qju'il eſt ſort éſloi- ï

gné du ſtib de la Propherie; dautant ,

que les Prophetes ne manquoient

point à dire qu’ils parlaient dela part

de Dieu en ces termes ai” :dit Die”.

le Dieu de: arme’er dit .1 a parole de

Dieu a Sec. façons de parler ufite’es ce

ſemble tant dans les Epistres des Pro

phetes leſquelles contenoient des re

velations , que lors qu’ils parloient cn ~

public, ainſi qu’il appert par celle qu’

Elie eſcrit à joram , 8c qui ſe com- :CIC/W—

mence Ainſidit Die”. Mais tant s’en MIX'

fantque nous liſions rien de ſemblable

dans les Epiſtres des Apoſtres , qu’au

contraire Saint Pauldit dansla l. auxCorinthqu’ilparledeluy meſme, 8c 572' ñ

non point parcommandement, juſ

ques là qu’en beaucoup d’endroits on

voit des façons de parler qui témoig—

nent un eſprit douteux, 8c qui n’eſt

pas bien reſolu ,to comme dans l’Epiñ

(tre aux Rom. chap. 3. verſet 9.8.

‘t Nour qſhimrmr dom. &au Chapitre 8. Va] IM‘

verſet 18. 07-1‘ 'estime auſſz‘ , &pluſieurs ZIK"

autres ſemblables. Outre cela. il y a

d’autres façons de parler bien éloig

nées de l’authorité Prophetiquetelles

que ſont celle~cy. Orje dis rec) e71 hom“ rem-m.

me faible , é* mm par par commande' -ÎËÎ'

ï O ment a

o
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’ment , &au Chapitre 7. verſetzç. or

"”1 'día m0” avis rommeïm homme

qui eſhfidelle par lagrace de Die” , 8re.

ſur quoy il eſt à remarquer que lors

qu’il dit dans ce Chapitre qu’ila , ou

qu’il n’a pas de commandement de

Dieu , il n'entend par là ny precepte,

. ny commandement que Dieu luy ait

reveie’, mais cela ſeul que Chriſt a

~ enſeigné ſur la montagne àſesdiſci—

ples. D’ailleurs ſi nous avons eſgard à

la façon dont la doctrine Euangelique

nous eſt laiſſée dans les Epîtres des

Apôtres . nous trouverons qu’elle eſt

bien differente de la façon dont les

' Prophetes ſe ſont ſervis pour nous

laiſſer leur Propheties. Car les Apo

ſ’cres raiſonnent par tout de telle ſorte

qu’on les prendroit plûtoſt pour des

Profeſſeurs que pour des Prophetes.

Au lieu que les Propheties ne ſont que

dogmes , 8c decrets, où Dieu eſt intro

duit comme s’il parioit , non pas en

raiſonnant , mais en commandant

avec empire, 5e en ſouverain; joint

que i'authorite’ du Prophete estenne—

mie du raiſonnement; 6c que c’eſt

ſoumettre ſa doctrine au jugement des

hommes , que de l’appuyer ſurla rai

ſon. Et c'eſt ce qu’il ſemble que Saintl

' Pau
a
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Paul ait fait , à cauſe qu’il raiſonne,

lors principalement qu’il dit aux Co

rinthiens , je parle comme à ge”: fia

wrm‘ a jugez. wow meſme de ce queje a'ia.

Et enfin dautant que ce n’eſtoit pas par

le ſecours de la lumiere naturelle,

c’eſt à dire par la force du raiſonne

ment, queies Prophetes concevoient

les revelations , comme nous avons

ditau Chapitre premier. Et bien qu’il

y ait de certains endroits dans le Penta

teuque qui ſemblent eſtre raiſonnez,

cependanta les conſiderer de prés , ils

,ne ſont rien moins qu'arguments en

forme. Par exemple lorsque Moyſe

dit aux, Hebreux ſiWM 'vom eſier rebel

Iez confie Dieu a Ilñdí/F que j’a] 'veflu

parmi ‘001457, que ”e ferez 'VDM point

apres ma mort .? ll ne faut pas s’imagi—

ner’que ce ſoit là-un'e raiſon dont_

Moyſe ſe ſert pour convaincre les

Iſraëlites de leur revolte apres ſa mort,

  

Ch. re.

v. [5.

..b

vûque l’argument ſeroit faux 6c par —

l’Eſcriture meſme : les Hebreux

ayant perſeveré conſtamment, du vi

vant'de Ioſué 8c des anciens, 6c de

- puis, ſousSamuel, ſous David, ſous

Salomon, Sec. Ainſi, les paroles de

Moyſe ne ſont qu’une locution morañ

le , 8c une facon de s’enoncer en Ora

' O z teur



. (316)

’ teur qui parla force d’une viveimagi—

nation prevoit la rebellion du peuple :

~ orlaraiſon pourquoy je n’eſiime pas

que 'Moyſe ait dit ces paroles de ſoy

meſme afindefaire voir au peuple la

vray-ſemblance de ſa prediction , y

ayant apparence que ce fut par revela

tion, &tentant que Prophete, c’eſt

u’il ſe voit au ar. verſet du meſme

hapitre que Dieu luy revela cette

meſme choſe en d’autre termes , quoy

u’il ne fût pas neceſſaire de luy con

Ërmer cette prediction par des raiſons

way-ſemblables , 8c par un Decret ,

mais dela repreſenter vivement à ſon

imagination, ainfi que je l'ay mon

tre’ au LChapitre, ce qui ne ſe pou

voit mieux faire qu'en s’imaginant

comme future une revolte , où il'avoit

vû le peuple ſe precipiter tant de fois.

Et c’eſt ainfi qu’il faut entendre tous

les arguments de Moyſe , leſquels ſe

trouvent dans les cinq liVres qu’on luy

attribuë; à ſçavoirque ce ne ſont pas

des ouvrages de la raiſon , mais de

certaines locutions dont il ſe ſervoit

pour exprimer avecplus d’efficace les

Decrets de Dieuqu’il s’imaginoit vi

vement. Ce n’eſt pls que je nie que

es Prophetes ne pûfl'cnt tirer quel

ques
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ques conſequences de leur revela

tions , mais je ,dis ſeulement que

plusils raiſonnent tant plus leurs pro

pheties approchent des connoiſſances

naturelles, 8c que rien ne prouve plus

clairement que leur ſcience eſt ſur

naturelle , que de voir'que leurs paro

les ſont autant de dogmes , de decrets,

de ſentences; d’où je concluë que

Moyſe Ce grand Prophete n’a fait nul

argumenten forme , 8c au contraire

que ce n’a point eſté par revelarion

divine quel’Apoſtre a eſcrit ces lon

gues deductions 8c argumentations

qui ſe liſent dans l’Epitre aux R0

mains. Ainſi s les façonsde parler . 8c

les raiſonnements , dont les eſcrits

des Apbtres ſont pleins , marquent

ſenſiblement ue leurs Epitres n’e

ſtoient point es revelations que Dieu

leur'commandâtd‘eſcrire , mais des

Productions purement naturelles écri

tes ſans Ordre de Dieu , 8c de leur pro

pre mouvement , n’eſtant remplies

ue d’admonitions fraternelles aſſai

onnées d’urbanité , façon d’écrire

' troprempante, &infinimentaudeſ

ſous de l’authorité prophetique; Tel

eſt ce que ditl’Apoſtre en parlant aux Ch W

,Romains- _‘îe 'vous ay e’crit mesfffl'” mſn

. ’ O 3 . u”
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un pe” tropdlióremeut. Outre cette rai

ſon , il y en a encore une àutre qui

nous invite à croire ce que nousdiſons .

icy des Apôtres, c’eſt qu’il ne ſe trou

ve nulle partqu’ils ayant eu ordre d’é

crire , mais ſeulement de preſcher par

tout ou ils iro'rent , ô: de Confirmer

leurs predicztions par-quelques ſignes,

circonſtance alors eſſentielle . (auffi

bien que leur preſence) pour la con

verſion desGentils à la religion .1 8c

abſolument neceſſaire au témoignage

meſmes de Saint Paul pour les y con—

firmer , parce que j’ay, dit—il, grande

cri-vie de *vom wirpour 110Mfairepart de

quelque dmſpirituel, nſr” que «vous/'ayez

confirmez. Mais on m’objectera peut

eſtre qu’on peut conclure de ce rai

ſonnement que les Apôtres n’ont pas

non plus preſché entant que Prophe

tes, vû qu’en-allant preſcher de coſté

8c d’autre', ce n’eſtoit pas par ordre

exprès , comme faiſaient autrefois les

Prophetes z.~ dont les miffionseſtoient

ordonnées.. Pat eXemple Jonas va

preſcber à Ninive Où il eſt envoyé , 6c

il’n’y preſche que _ce qui luy. eſt reve

Ie.. Moyſe par-t pour l Egypte par Or

dre. capres a ôt comme ambaſſadeur

de Bleu-i on Iuy donne des inſtru

~ ctions
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étions tant pourle peuple que pour le

Roy , juſques ä luy fixer les ſignes

qu’il ferait chez ſes freres,& àla Cour

pour luy ſerv” de Lettre de creancc.

lſaïe .v Jeremie a Ezechiel preſchenc

aux lſraëlites par un commandement

eXprés,-8c l’Elcricure enfin cfl témoin

que les Prophetes n’ont jamais pre

ſché que ce qu’ils avoient reçeu de ~

Dieu. Mais nous ne liſons gueres le

ſemblable des Apôtres quelque arc

qu’ils allaſient preſcher, 8c bien oin

de cela , quelques endroits du nouveau

Teflament font ſoy qu’ils choiſiſſoient

les lieux où ils vouloient preſcber > 6c

qu’ils y all—oient de leur propre mou

vement; tel eſi ce paſſage des Actes 157;; A_

où il eſ’t marque’ qu’il s’éleva ſur ce ſu- r… c’b.

jet entre Paul 8c Barnabas un drffe- 'gg-”

rentjuſqu’a la diviſion.Et il ſe lit enco

re ailleurs qu’ils ont pluſieurs foisten

te’ vainement d’aller en quelque lieu ,

Telles ſont les paroles de Saint Paul

aux Romains , ÿ" jſhw'ventflóit deſſèi” C'b. r.
dit ilde *vous aller trou-ver .1 ”m” 1'’en a)- V' “'

efle’mpeſrlye’: 8c dans un autre endroit, S'Y-;g

C’est paurqnoyj’ayſoavmt e/ié empeſ-cke’ '

de nam alle-r trouver. Et cet autre aux

Corinthiens z 57111,47” à Apollo: ”1071fre

re z je l’ofo” prié de vous aller trou-ver

O 4, avec
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Jlarb.

(la. lo,

H'. I,,

avec lerfrefer a mark iln’a par voulu , ce

ſèra quand il le pourra, (Sec. Ainfi tant

de ces façons de parler , que dela con

tention des Apoſtres. 8c de ce qu‘ils—

n’avaient point de miſſion pour aller

preſchercomme avoient autrefois les

rophetes, je devois conclure qu'ils

n’ont preſché qu’entant que Docteurs,

8: non pas entant que Prophetes.

Mais il eſt facile de ſoudrecette diffi

culté ſi l’on prend garde ä la differen

ce de la vocation des Apôtresôc des

Prophetes du vieux Teſtament; ceux

cy n’ayant pas eſté appellez à pre

ſcher . 8c prophetiſerà toutes ſortes de

nations , mais ‘a quelques unes en par

ticulier , ce qui requeroit un ordre ex

pre’s- 8c ſingulier toutes les fois qu’ils
l’entreprenoient. Aſiu lieu que la voca

tiOn des Apôtres s'eſtendoit à la con- '

vcrſion de tout le monde. 8c qu’ils

eſtoient appellez pour preſcher indiſ

feremment par tout. Ainſi , quelque

part qu ’ils allaflent,ils ſuivaient les or—

dres de Chriſt!, 8c il n’eſtoit pas neceſ

ſaire que Dieu leur fiſt connoiſire au

commancement de chaque entrepriſe

ce qu’ils devaient preſcher , jeſus

Chriſt leur ayant dit une fois pour

toutes, mar”: quam] il: 'vous livrera”: .

71e
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”e pour mettez pgm en peine Je ”71!!

'vous direz .p ”7 comme” waurparlerez ,

*vû qu’à cette heure [ri ce que 'voarawrez

à dire ‘vous ”a dom!, Partant nous‘ſgjzlg

conclüons que les Apoſtres n'ont-7M

point eu' de reveiation que pour ce‘ËÃÎËÎz.

qu’ils ont preſché de vive voix , 8c

confirmé par figues, 8c que ce qu’ils

ont enſeigné nuëmentôç ſimplement

ſoit par eſcrit , ou de vive voix , ſans

yâjouter aucun ſigne qui fût témoin

de ce qu’ils preſchoient; Ce n’a eſté K

que par une ſcience ordinaire &com—

mune , &ſans inſpiration particulie

re , toûchant quoy voyez le Chapitre ‘

!4.de la r. Epitre aux Corinth. verſet

6. Or il nefaut pas s’estonner que non

obſtant cela toutes les Epitres ſe com

,mencent par la declaration de l’ Apo

q flol'at , car les Apôtres avoient non

ſeulement le pouvoir de prophetiſer,

mais l’authorite’ meſme d’enſeigner.

Et c’eſt pour cela que nous demeu—

rons d’accord qu’ils ont eſcrit leurs

‘-Epitres en qualité d’Apôtres, 8c que

chacun d’eux les commence par l’ap—

probation de ſon Apoſtolat: ou- peut

estreque pour atteſter l’attention du

:Lecteur , 8c ſe le rendre favorable , ila

ant voulu d’abord faire entendre

-- > ~ 0—5- Ô qu’il?

I “N

ï , .. "…
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qu’ilsſontles meſmes qu1 ſe ſont faits

connoiſtre a tous _les fidelles parleurs

predications ,. 6c qui ont montré par

des. témoignages ſenſibles que leur

~ doctrinev enſeigne la Vra-ye religion,

&c la voy-e de ſalut. Car j’avouë n’a—

voir rientrouvé entoutes ces Epîtres

toûchantla vocation des Apôtres, 8c

l’eſprit ſaint qui les inſpiroit , qui ne

ſe rapporte aux predications qu’ils

avaient faites a ſi-vous en exceptez les

endroits ou l’Eſprit de Dieu , &c l’E

ſprit ſaint ſe prendpour un Eſprit bien

Nam w né, heureux. ,8: conſacré à Dieu ï &C
11-11071! 1 fl d l’A c d l

paréíanſe e ce ver et e - pntre ans a r.

7'. aux Cormth. Orj’ryíime qu’elleest he”—

ñ...,,.,. "uſé ſi e119 demeurezzinſi, (Tomi: auffi

que-j’ay I'Eſhrir de Dieu en m0). Ou

par l’Eſprit de Di” , il' entend le ſien _

propre , comme il a rt ar la con
ſtruction du diſcoursgpîar l:Feſt com

me s’il diſait-s jetrouvequela veuve

qui ne ſe remarie point eſt heureuſe ,

6c d'autant. plus que je \rr-’eſtime heu

reux de pouvoir garder ie Celibat. je

n’aurais: jamais fait ſ1- je voulois rap

porter tous les paſſages qui reſſem

blent a- celuy—ey. Donc puisqu’il eſt

conſtant_ que les Epîtres desA-potres

ne contiennent rien que de naturel,

voyons
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voyons maintenant comment ils pou

voient enſeigner par la ſeulelumiere

naturelle ce qui ne releve nullement

deſaj uriſdiction. Si nous nous ſouve

nons de ce qui a esté dit au Chapitre

ſeptième de ce Traité , nous n’aurons

point de difficulté ſur ce ſujet. Car

bien que la pluspart de ce uiſe voit

dansla Bible ſoit fort au de us denos

forces , nous pouvons neantmoins

en parler , 6c ſans avoir peur de

nous y tromper , pourvû que nous

n’y admettions que les Principes de

l’Eſcriture meſme,- auffi eſl: ce le ſeul

moyen dont uſoient les Apostrespour

tirer des conſequences de ce qu‘ils

avoient vû, oiii , 8c appris par reve

lation , &pour l’enſeigner au peuple ,

quand ils le jugeoient à propos. D’ail

leurs quoy que la religion , (telle que

les Apotres la preſchoient , à ſçavoir

en faiſant un recit ſincere de l’hiſtoire

de Jeſus Christ,) ſoit au deſſus de la

raiſon , cependant il n’y a perſonne* '

qui n’en puiſſe comprendre le Som

maire (qui conſiſle pour la pluspart en

inſtructions morales , ï‘ telle

miere naturelle. Enfin il n’efloit pas

beſoin que les Apotres fuſſent éclai

‘ ~’~~ ‘ Q 6 ’ -rez

l

l.

'u’est to] ln

toute la doctrine de Christ) par alu
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rez d’une lumiere ſurnaturelle z affin

d’ajuſter tellement àla portée des ~peu_~

ples une religion qu’ils avoient con

firmée auparavant par fignes , qu’ils

l'embraſſaſſent ſans contrainte; com

me il n’eſtoi—t pas neceſſaire qu’ils euſ
ſent rien de ſurnaturelſipominduire les

hommes à l’embraffer; 8c c'eſt icy la

fin &t le but des Epîtres , à ſçavoit

d’enſeigner 8c d’admoneſter les hom

mes par les voyes 8c moyens , que

chaque Apoſtre jugeoit les plus pro

, pres pour les confirmer dans la reli

gion: Où ilfaut remarquer ce que nous

- , venons de dire à ſçavoir que les Apo

ſtresavoient reçeu pouvoir non ſeule

ment de preſcher l’hiſtoire de Chriſt

entant que Prophetes , 8c de la con

firmer par ſignes, mais qu’ils avaient

auſii reçeu l’authorité de choifir les

moyensque chacun d’eux croiroit les

meilleurs pour reü-ſiir dans ſa doctrine,

8E dans ſes ad—monitions; 8c c’eſt de

*ces deux dons que Saint Paul sîex

pilique ſi clairement en l’une de ſes

"r-"rim- - itres. A ua dit-il "a e éco” i
IÎÎÏ. tag’ heraut ,guzzi-fire a 'lè-’Jfcteurô”

?jf‘ä gentils. Et dans un autre endroit .1 d”

3-7- give-11"” este’tstaóli heraut ó'apaſlre.

(je d” 'verité en Chri/Z ,. je 71e mur:

~ r _ pair-n

\
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point) Docteur de: Gentil: (paroles re

marquables) enfoy. d'en-verite’. Paſ

ſages evidence 8c formels , ſurleſquels

ſont fondez 8c l’Apoſtolat , 8c le

Doctorat 5 Quant à l’authorité d’ad

moneſter qui , &quand ils vouloienr,

elle eſt prouvée parle 8. verſet del’E

pître à Philemon en ces termes, Err

ë'ore qu’il me _ſhit permù en Cbrist de te

commander ce qui ej/Z de to” :Ie/voir .1 /i

eſt! re. 8re. Où l‘on obſervera que ſi

l"Apoſtre eût reçeu de Dieu entant

que Prophete ce qu’il falloitqu’il com

mandâtà Philemon en cettequalité ,

il eſt conſtantqu’il ne luy eût pas eſté

permis de changer en prieresle com

mandement de Dieu. D'où je con

cluë qu’il parle de la liberté qu’il avoit

d’admonêter entant que docteur, ô:

non pas entant que Prophete. Non

obstantcela on peutdirequ‘il ne s'en- i

ſuit pasaſſez clairement que les Apo

ſtres ayent pû choiſir la voye qu’ilsj u—

geoientla meilleure pour eſtablirleur

Doctrine , mais ſeulement qu’ils

eſtoient en vertu de l’ApOſtolat , 8c

Prophetes , &Docteurs , fice n’eſt

‘Elue nous‘appellions la raiſon au ſe

cours, par laquelle il eſt evident que

quiconqus axial-**WW Ï’seſeígnet >11;
*‘ W î ce
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Romfib.

I 5. '7420.

celle de prendre pour cela les moyens

lesplus convenables. Mais-ſans nous

arrester aux lumieres de Ia. raiſon,

adreſſons nous à l’Eſcriture , 8c ne

nous appuyons en cette rencontre

’commeen toute autre que ſu: ſes ſeuls

principes. Elle dit en termes fort

clairs que chaque Apostre avoit ſa fa

çon d’enſeigner; M’effarſam: dit Saint

Paul de prestlaer oû l’on n’a-vait Point

encore aiii Parler Jeſſie/ia Cbrg'ſh, afin

que je ”’edifiaſſê ur les _fondements

d'autruy. Certainement s’il n’y avoit

eu parmi les Apôtres qu'une ſeule fa—

çon d’enſeigner , 8C qu’ils eufl‘ent tous

edifié la religion Chreſiienne ſur un

meſme-fondement , je ne vois pas

comment Saint Paul pouvait dire que

les fondements d’un autre Apôtre

estoieut des fondements eſirangers,

puis qu’en effet c'eltoient les meſmes :
mais puisquîil leur donne ce nom , il

ſaur neceſſairementconclure que cha

cun d’eux édifia la religion ſur divers

fondements , ôc qu’il arriva aux Apo

tres dansleur doctorat . ce qui arrive

tous les jours aux autres docteurs, à

ſgavoir que chacun affecte une me

thode particuliere d’enſeigner , 8c

d’aimer mieux pour diſciples de nou.

z ~ ~ _veaux
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veaux Apprentifs, 8c q… n’ont encore

rien appris, ſoit des langues, ou des

ſciences, ſans excepter les mathema

tiques , dont la verité eſt evidence,

que ceux qui en ont quelque teinture.

Davantage, ſi nous liſons attentive

ment ees Epîtres , nous trouverons

qu’à la verité les Apoſtres convien

nent dansla religion, mais qu’il s’en

ſaut beaucoup qu’ils ne s’accordent

dans les fondements. Car Saint Paul

voulant confirmer les Chreſtiens dans

la religion , 8c leur montrer que le ſa

lut depend dela ſeule grace de Dieu, âgé_

dit formel-lement, 8c en termes fort «a 117.”.

clairs , que ce n’eſt point des œuvres , 1;ſii?

mais de la ſeule foy qu’il ſe faurglori- S’Y’, "7

fier, ôc que les œuvres ne juſtifient ;g’îff

perſonne. An lieu que Saint jacques MTM-

dit au contraire, en comprenant en ""'~

pe'u de mots toute la doctrine de la re—

ligion , 6c ſans s'amuſer comme

Saint Paulà de vainesdiſputes, que la

. foy ſanslesœuwes ne juſtifie perſon

ne.. Enfin il eſt indubitable que les

Apoſtres pour avoir edifié la religion

ſur divers fondements , y ont fait nai

Ptre une infinité de diſcordes 8c de

ſchiſmes , dont l’Egliſe a toûjours

eſté déchirée depuis, 6c le ſera indu

' 1 bitableg
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bitablement , tandis qu’on meflera

les ſpeculations de la Philoſophie

avecla religion, &qu’on ne ſe vou

dra pas contenter de la ſimplicité des

dogmes que jeſus Chriſta enſeignes à

ſes diſciples : ce que les Apôtres n’ont

pû faire pour la nouveauté de l’Euan—

gile. qui parut d’abord fi estrange,

quede peu-r debleſſer des oreillesfoi

bles par des choſes inoüyes , accom

. Cor. modé‘rent ſa doctrine autantqu’il leur

‘ji-19,; fut poffibie à la portée de ceux de ce

acier- tempslà , 8c l’edifierent ſurles ſonde

ments dont ils estoient capables :~ c’eſt

pour cette raiſon que Saint Paul qui

eſtoit appellé à preſcher aux Gentils

eſt celuy de tous les Apoſtresqui ale

plus philoſophé 5 8c comme les au

tres ne preſcho'rent qu’aux Hebreux

grands contempteurs de la Philoſo

MM. phie, ils s’accommoderent à leur e

fîgzf" ſprir, &leur enfeignerent la religion

en termes clairs, &dégagez des ſub

tilite'z. de l’Ecole. Certes nous ſerions v

bienheureux ſi nôtre ſiecle l’eſtoit

auſſi de la ſuperſtition.
d

CHA*:
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CHAPITRE XII.

D” veritable original dela La] dr'

'w'ne , Eſpourqrw] l’Eſcrimrc cſ2

appellérſaimr, é* Parole dc Dieu;

Enſhitc il est montre' qu’entre”:

qu’elle contient [a Parole de Dieu,

elle 4 toûjour: este’incormptib/e.

JE ne doute pas que ceux ui pret;

nent la Bible telle qu'ellee , com

me uneEpître celeſte que Dieu a e'cr—i

te aux hommes , nes’ecrient que c’eſt

un peche’ contre le Saint Eſprit, de _

,ſoûtenir que l’Eſcriture eſt vicieuſe,

.tronquée, alterée , 8c fort inégale,

que nous n’en avons que quelques

fragments,ôc que l’original de l’allian

ce que Dieu a traittée avec les Juifs . a

eſté perdu. Mais ie ne doute‘pas auſſi

qu’en prenant bien garde a la choſe,

ilsneceſïènt de s’écrier, vû que tant

laraiſon , queles oracles des Prophe

tes 8c des Apôtres diſent clairement

que la parole de Dieu , ſon Alliance s

8c la veritable religion eſt eCrite en nos

cœurs , 8c qu'elle eſt effectivement

le veritable original de la Loy de Dieu,

' . lequel
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lequel il a ſcellé de ſon ſçeau c’eſt a di

re de ſon idée , qui efl comme l’ima

ge de ſa divinité. D'abord la religion

fut donnée aux juifs par eſcrit en ſor

me de Loy, dautant qu’on les trait

toit alorscomme des enfans. Mais de

puis , Moyſe &Jeremie leur ont pre—

dit qu'avec le temps Dieu écriroit ſa

Loy dans leurs cœurs. C’est pourquoy

il n'appartenoit autrefois qu’aux Iuifs ,

8C ſur tout aux Saducéens de com bat

qſe pou-r la Loy écrite ſur des tables,

7 mais il n’y eut jamais d’obligation à

cet eſgard pour ceux qui la portent en

leurs coeurs. Wiconque donc peſera

la choſe ſans fiel , bien loin de trouver

que j’aye rien dit contre la parole de

Dieu , 8c .la vraye religion , ny qui

détruiſe , ou qui puiſſe infirmer la foy,

il verra que je la confirme, ainſi que

nous l'avons déja dit ,- autrement tant

s’en faut que j’en parl‘aſi'e ouverte

ment , ' qu’au contraire pour eviter

toute contention 8C diſpute , j‘avoüe—

rois franchementqueles d‘ifflcultez de

l'Eſcriture ſont autant de profonds

myſleres 5 mais comme c’eſt de la

qu’est ſortie une pernícieuſe ſuperſfi

tion , 8e une infinité diautres‘incon

venients , dont nous avons parlé au

Cha
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Chapitre 7. Je n’ay pas juge à propos

de m’en taire , vû principalement que

la religion n’a pas beſoin de fard , 8c

uece ſont au contraire les fables des

uperſtitieux qui gaſtent toute ſa beau

té. On me repliquera peut eſtre qu’en

core que la loy divine ſoit écrite en

nos cœurs , l’Eſcriture ne laiſſe pas

d'eſtre la Parole de Dieu: 8c par con

ſequent que ſ1 celle—c eſt mutiléeôc

corrompuë, l’autre it l‘eſtre auſſi:

m je crains au contraire que ces

bonnes gens qui pourraient fairecette

inſtance n’aſpirent ‘a trop de ſainteté,

ôt qu'un faux zele ne les faſſe prendre

l’un pour l’autre, la ſuperſtition pour

la religion , 8c qu’enfin au lieu d’ado— ~

rer la Parole de Dieu, ils ne ſoientido

Iâtres deje ne ſçais’quels caracteres ,

del’encre, &du papi-er. Quoy qu’il

en ſoit. on auroit tort de m'imputer

d’avoir parlé au desavantage de l’Eſ

criture , 6c de la Parole de Dieu,

n’ayant rien dit dont je n’aye fait voir

la verité par des raiſonsinconteſtables;

&t je puis ’afleurer qu’il n’y a, rien en

toutcel-ivrequi approche de l’impie.

té. Il ſe peut faire que quelquæ profs*

nes à qui la religion eſt acharge , en

pourront tirer avantage dans leurs qe

. reg e
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reglements , 8c que our colorer

leurs Voluptez &leurs ébauches , ils

en pourront conclure que la Bible

eſtant imparfaite , 8c toute falſifie’e,

elle n'eſt de nulle importance. Mais

le moyen de remedier a un mal de cet

te nature? les meſchants ſont tous

jours meſchants, &iln’eſ’t rien de ſi

bien dit, ny defibien prouvé , qu’u

ne‘fauſſe interpretation ne puiſſe em

poiſonner: Les voluptueux ne néan

quent jamais de pretextes pour a to

riſer leurs licences, de tout temps le

vicearegné, 8c ceux qui furent au

trefois depoſitaires des originaux meſ

mes , de l’Arche de l’alliance , ny ceux

qui avoient avec eux les Prophetes,

8c les A êtres n’en ont eſté ny meil

leurs , ny plus ſouples .s 8C nous

ſçavons que tant les Iuïfs que les Gen

tils ont toûjours eſtéles meſmes , ſans

ue jamais la vertu ait eu le deſſus.

ependant pour me diſculper , 6c

eſter tout ſcrupule, nous allons voir

en quel ſens tant l’Eſcriture que toute

autre choſe m‘ûette doiteſtre appellée

ſainte, &divines ce que c’eſt en ef- Î

fet que parole de Dieu ,’ que ce n‘eſt

pas_ dans un certain nombredelivres

qu rl nous la fautcherchen, 8c qu’en

' fin
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ſin -entantqu’elle enſeigne ce qui eſt

neceſſaire à l’obeiſſance 8c au ſalut,

elle n’a pû ëflre corrompuë. D’où l’on

pourrajugerſi nous avons rien dit dé

Contraire àla Parole de Dieu , ny qui

reſſente l’impieté. .

Ce qui eſt conſacré aux exercices de

pieté , 8c de religion , eſt appellé

ſaint, 8c divin, &t ces tiltres nelu

ſontdûsqu’autant quel’ons'en ſert .

un uſage religieux: que \iles hommes

deviennent impies , ce qu’ils reve—

roientauparavant, ne doit plus eſtre

eſtimé ſaint, juſ ues là qu’il devient

immonde, dés la que l’on s’en ſert

àunuſageirreligieux. Par exemple il

eſt dit que le Patriarche Jacob dit d’un

certain endroit qu’il estoit la maijîm de

Dieu , parce que Dieu s’y eſtoit fait

connoiſtre à luy , 6c qu’il l'y avoit gm:

adoré : cependant nous voyonsque ce @35.55—

meſme lieu eſt appellépar les Prophe—tes :me mai/5nd iniguité , à cauſe que

les lſraëlites avoient coûtume d’y ſa

Criſier par l’ordre de Jeroboam. La

choſe paroiſtra plus claire par un ex

emple familier. C’eſt de l’uſage que

depend la ſignification des mots , 8c .

s’ils ſont tellement diſpoſez ſelon cet

uſage. qu’en les liſant nous ayons dl:
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la dévotion a alors 8: les mots, 8e le

livre doivent eſtre reputez ſaints.

Mais fi l’uſage abolit telſement ces

Mots qu’ils ne ſignifientplus rien , ou

que ces livres ſoient entierement ne—

gligez, ſoit par malice, ou que l’on

n’en ait plus affaire , en ce cas là, Se

lelivre, 6c les mots -n’eſtant plus en

uſage , ils ne contiennent plus rien de

ſaint'. Enfinfices mots ſont tout au

trement diſpoſés . ou que l’uſage ait

prevalu, qu’ils ſignifient toute autre

choſe, alorsôt lelivre &les mots , de

ſaints qu’ils eſtoient auparavant , de

viennent impurs 8c ſou'illeZ. D’où

s’enſuit que c’eſt l’opinion qui rend

les choſes ou ſaintes , ou profanes.

De tant d’exemples ueje trouve dans

l’Eſcriture pour con rmer la mienne,

voyons en un ou deux. Jeremie dit

aux Juifs de ſon temps, que c’eſt à

cortqu’ils appellent le Temple de Sa

lomon, leTemple de Dieu: vû ue

le-nom de Dieu nepouvoit dit il e re

attribué a ce Temple qu’autant qu’il

eſtoit frequenté par des hommesju

ſtes, 8c par de véritables adorateurs;

. mais que s’il n’y entroit que des meur—

triers, des voleurs, des idolâtres,&

des ſcelerats , il ne devoiteltre eſti

mé

x
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mé qu’une caverne de brigands. jc me

ſuis ſouvent estonné qu’il ne ſoit point

dit dans l’Eſcriture ce que devint l'ar

che d’alliance : cependant \il eſt vray

que toute ſainte qu’elle eſioir , &c quoy

qu’elle fût ce que les Iuïſs reveroient

le plus , elle a eſte’ ou perdue , ou en

ſevelie dans les cendres du Temple. Il

eſt donc evident par la meſme raiſon

que l'Eſcriture n’eſt ſainte. ny ce

qu’elle contient divin , qu’autant que

les hommes s’en ſervent pour s'e’mou

Voir ala pieté : mais que s'ils la ne li

gentcomme firent autrefois les lui ſs ,

Ce n’eſt que de l’encre '6c du papier,

un objet de meſpris 6c une choſe que

l’on abandonne àla corruption , d’où

vient que l'on a tort de dire en cas de

corruption ou de perte , que la parole

de Dieu ſe ſoit eorrorñpuë ou perduë ,

cOmme l'on n'eût pas eu raiſon de dire

du Templequifutbrûle’ du tempsde

eyemie , que c'eſtoit le Temple de

leu qui avoit e‘ſte’ conſumé encore

qu’ilen portât le nom. Témoignage

. que ce Prophete porte dela Loy meſ

me en un autre endroit, où ildecla

me contre les meſchants. 941' 'vom i”

cite à dire nom/immer marstres , la lay

de Die” eſt‘ avec 710m .P certe: c‘óst en

'vain

_,—
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(Min que -vaur 'vous en_flattez,ôcc.com~

me s'il diſoit , quoy que vous ayez

l’Eſcriture , ne vous imaginez pas que

vous ayez la loy de Dieu, vous qui

l’avez aneantie. Il ne faut pas non

plus s'imaginer que Moyſe en'colere

_en rompant les premieres tables, ait

jetté 8c rompu la parole de Dieu , (car

qui croiroit cela ny de Moyſe , ny de

la Part# de Dieu? ) il ne rompit donc

r que des pierres , qui pour eſtre ſaintes

auparavant , à cauſe de l’Alliance qui

y eſtoit eſcrite a ne le furent plus de

puis que les Juiſsy eurent renoncé par

l‘adoration d’un veau dont ils firent

leur Dieu ; 8c c’eſt peut eſtre auſſi

pour la meſme raiſon que les ſecondes

Tables ont peti avec l’Arche.ll ne faut

donc pas s’eſtonner que les premiers

originaux de Moyſe ne paraiſſent \

plus , ny que ce qui nous reſte aiteſ- l

ſuye' tous les hazard] dont nousavons l

parlé, puisque l’on a bien pû laiſſer

perdre le veritable original de l’Allian

- ce divine , 8c la choſe du monde la

plus ſainte. Que l’on ceſſedonc des

ormais de nous accuſer d’impieté ,

nous dis-je qui n’avons rien dit contre

la Parole_ de Dieu , ny qui tende meſ

mes indirectement à la fieſtrir, mais

’ fi l’on
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!il’on croit avoir quçlque raiſon deſc

mettre en colere , que ce ſoit contre

les Anciens dont la malice aprofané -

8c corrompu l’Arche, le Temple, la

Loy de Dieu , 8C tout ce qu’il yavoit

de plus ſaint 8: de plus ſacre’. D'ail

leurs fi comme dit l’Apoſtre nous ‘ff'

avons en nous l’Epître divine eſcrite

non d’encre , mais de l’Eſprit deDieU,

non ſur destables de pierre , mais ſur

les tablES charnelles de nos cœurs,

que l’on ceſſe d’adorer la Lettre , &de

s’en mettre tant en peine.

Voyla ce uej’avois a dire pour mon—

treren que ſens ilfaut que l'Eſcriture

ſoit reputée ſainte 8c divine. Voyons a

cette heure ce qui ſe doit proprement

entendre par deb” ?abo-tu la parole

de Dieu : Want a ce mot deb” , il

~ ſignifie para/e, ali/3mm', ordonnance,

(ETE/doſé. Or pour ſçavoir en quelle oc

caſion on dit en Hebreux qu’une cho-—

ſe aPpartien’t à Dieu , 8c s’y rapporte.

liſez ce que nous en diſons au Chapi—

tre r. d’où ileſt aiſe’ d'infeter ce que

'l’Eſcriture nous repreſente par ces

mots , parole de Dieu a [Ii/Eau”, or.

donndme, (7c. je ne rebattray donc

pas icy ce que nous y diſons, ny meſ

mes ce qui eſt touché au Chapitre 6.

" P au
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au_ ſujet des miraêles, puis qu’il ne ſaut

que s’en“ſouvenir‘ pour entendre faci

lement ce qui reſte à dire la-deſſus. A

ſgavoir que la parole de Dieu priſe

pour une choſe qui n'eſt pas Dieu

meſme, ſignifie proprement la L07

divine dont nous avons parlé au Cha—

pitre 4. c'eſt àdire la religion univer

ſelle ôc Catholique , dont lſaſíe fait

mention au I Chap. verſ. 10. 8Ce. lors

qu'il appelle la veritable forme de vi

vre, non les ceremonies, mais lajuſti

ce 8C la charité en quoy conſiſtent

(dit ce Prophete) la parole, «Sc la loy

de Dieu. hlle ſe prend encore meta

phoriquement pour l‘ordre meſme de

la Nature, &pourle Deſtin (eſiant en

' effet une ſuite , 5c une dependance du

Decret etern_el de la nature divine) 8c.

principalement pour tout ce que les

Prophetes avoient 'preveu touchant

cet ordre, dautant qu’ils ne conce

voient point' les choſes à venir par-les

cauſes naturelles , mais comme des

Decrets , 8c des ordonnances divines.

En troiſième lieu elle ſe prend pour

tous les oracles de chaque Prophete,

entant qu'ils les avaient compris par

une_ vertu _finguliere dont ils eſtoient

douez, ou par le don de prophetie . ô:

DOD

* i.



non pas parles voyes ordi-naires, ny

par la lumiere naturelle, 8c ſuntout

par' ce que les Prophetes avoient ac

coûtumé comme nous avons dit au

Chapitre 4.. de ſe repreſenter Dieu

comme un Legiflateur.L’Eſcriture eſt

donc appellée parole de Dieu en trois

façons: àſçavoir parce qu’elle enſei

gne la veritable religion dont Dieu eſt

l’etemel Autheur.Enſuite par ce qu’el

le raCOnte les predictions de l’avenir

~ 8C les fait connoiſtre pour les Decrets

de Dieu ,- 8C enfin dautant que—ceux

qui en ſont effectivement les Au

teurs , l’ont enſeignée pour la plus

part , non par le moyen de la lumiere

naturelle , mais par une autre qui leur

eſtoitparticuliere, 8c commeſi Dieu

l’aVOit dictée par leur bouche. Et bien

qu’outre cela il y ait quantite’ de choſes

dans l’eſcriture purement hiſtoriques ,

8c du reſſort de la lumiere naturelle,

on leur donne neantmoins le nom

des matieres plus confiderables dont

il y eſt traite’. Apprennons donc delà

en quel ſensil faut entendre que Dieu

eſt Auteur de la Bible ,’ ô: que c’eſt

‘ entant qu’elle contient la veritable re

ligion , 8c non pas entant que c’eſt

un certain nombrePde Livres que Dieu

2, art
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Ch. I.

'1h IG.

ait voulu communiquer aux hommes.

Apprennons encore que fi la Bible el’c

diviſée en Vieux 6c en Nouveau Te

flament, c’eſt qu’avant jeſus Chriſt

les Prophetes preſchoient la religion

comme eſtant la loy du païs , 8c en

vertu de l’alliance contractée du

temps de Moyſe : 8c que depuis l’ave

nement de Jeſus Chriſt, les Apôtres

l’ont annoncées à tout le mondecom

me une loy Catholique 8c univerſelle,

8c en vertu de ſa paſſion ſeulement,

mais non pas que les livresdu Vieux , '

8c du Nouveau Teſtament ſoient di

vers en doctrine, ny qu'ils ayenteſté

eſcrits comme s’ils eſtoient les origi

naux de l’alliance, ny enfin quela re

ligion Catholique qui eſt toute natu

relle fut quelque choſe de Nouveau ,

fi ce n’eſt au reſpect de ceux qui ne la

connoiſſoicntpoi'nt ,- il estait au ”lou

_a'e dit Saint Jean , ó- le mande ml’ï

point conmî. Ainſi encore qu’il y eût

bien moins de livres du Vieux , &du

Nouveau Teſtament que nous n’en

avons,ilnefenſiütpasquenousſuſi

fions ’deſtitucz de la parole de Dieu ,

(par laquelle ſe doit entendre propre

ment la veritable religion . comme

nous ne croyons pas en eſtre privez

‘N°7
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quoy qu ll nous manque d'autres tre-s

excellents Ecrits, tel qu’eſt le Livre de

la Loy , lequel eſtoit gardé religieuſe

mentdans le Temple comme l'origi

nal de l’Alliance, les Livres des G uer

res , des Chronologies , ô; quantité

d’autres, dont ceux qui nousreſtent

du Vieux Teſtament ont eſté tirezôc

recueillis. Ce qui ſe peut encorecon

ſrrmer par beaucoup de raiſons. 1. par

ee que les livres de l'un 6c de l’antre

Teſtament , n’ont pas eſté écrits en

meſme temps par ordre exprés pour

tous les ſiecles , mais par hazard pour

quelques perſonnes , ſelon l’exigence

des temps 6c leur conſtitution parti

culiere _. témoin la vocation des

Prophetes qui eſtoient appellez pour

admonérer les méchants de leur temps

&c ,les Epîtres meſmes des Apôtres.

a.. dautant qu’autre choſe eſt d’enten—

dre l’Ecriture 6c la penſée des Prophe

tes , Sc autre choſe de comprendre

l’Eſpritde Dieu, c'eſt à direla verité

meſme de la choſe , comme il eſt evi

dent par tout ce dont nous avons parlé

au ſecond Chapitre touchant les Pro

phetes.

Et ce qui doit encore avoir lieu

dans !s hiſtoires . 8c dans les mira

' P 3 cles,
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cles J ainſi que nous l’avons dit au

Chapitre 6. mais non' pas en ce qui

concerne la veritable religion , 8c la

vraye vertu. 3.parce queleslivres du

Vieux Teſtament ont eſté choiſis en

tre pluſieurs autres, 8c enfin recuëil

lis «Sc approuvez par le College des

Phariſiens ainſi que nous l’avons fait

voir au Chapitre ro. Et que. ceuxdu

Nouveau ont elie' receus pour Cano

niques par les decrets de certains Con

ciles , qui en ont rejetté pluſieurs au

tres comme Apocryphes , encore

qu’ils fuſſent auſſi ſaints dans l’opi

nion de beaucoup de gens que ceux

qu'ils approuvoient; Or les membres

_de ces Conciles (tant des Phariſiens ,

que des Chreſiiens) n’eſioient point

compoſez de Prophetes, mais ſeule

ment . de Docteurs 8c de ſçavants

hommes; 8c neantmoins la parole de

Dieu leur a ſans doute ſervi de regle

en cette election: par conſequent ils la

devoient neceſſairernent connoistre ,.

avant que de donner leur approbation

à tous ces liVres. 4 par ce que ce n'a

pas eſté entant que Prophetes , mais

entapt que Docteurs que les Apôrres’

ont ecrit , 8c (comme nous l’avons vû

au precedent .Chapitre) qu'Ils ont

' choiſi
.N



(24 )choiſi la voye d’inſtzruction qu'ils ju—

geoient la meilleure pour les Diſciples

qu’ils vouloient enſeigner : D’où il

s’enſuitqu’il y a bien des choſes dans

ces livres leſquelles ne ſont mainte

_nant de nulle importance pour la reli

gion. 5.àcauſe qu’il ſe trouve quatre

‘Euangelistes au Nouveau Teſt-ment ,

en effet comment croire que Dieu ait

voulu reciter quatre fois l'hiſtoire de

]eſus Chriſt , 8c nous la laiſſer par

e'crit? Et quoy que l’on trouve dans

l'un ce qui n’eſt pas dans l’autre , &c

que l’un ſerve äl’intelligence de l’au

tre , il ne s’enſuit pas neantmoins que

tout ce ui y eſt compris, ſoit neceſ

ſaire a çavoir , ny que Dieu les ait

appellez a écrire , pour eſclaircir l’hi

ſtoiredeJeſus Chriſt5 dautantque cha

cun d’eux a annoncé ſon Euangile en

lieux divers,que chacun a écrit ce qu’il

avoit preſché,6c ce, en termes ſimples,

8E a deſſein de narrer nettement l'hi

\toire de ]eſus Chriſt , ſans pretendre

expli uer ce que les autres en avoient

dit. &ue ſi on les entend quelquefois

mieux 8c plus aiſément en les compa

rantles uns aux autres, c’eſt un hazard

qui n’arrive que rarement,8c dont un ſe

paſſeroit biensſans que l’hiſtoire en ſur

P 4_ / moms
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morns claire, ny les hommes morns

heureüx. Concluons donc que l’Eſcri

ture n’eſt proprement appellée parole

de Dieu qu'à l eſgard de la religion , 8c

dela Loy divine quieſt generale, 8c

univerſelle : ll reſte maintenant ‘à

prouver qu’en cette conſideration elle

n’eſt ny tronquée , ny corrompuë.

ny defectueuſe. Or j’appelIe icy de

_fectueux , tronqué , 8c corrompu.

ce qui eſt écrit 8c conſtruiten ſimau

vais ordre qu’il eſt impoffible d’en

trouver le ſens par l’uſage de lalangue,

ny parl’entremiſe del’Eſcriture; non

queje vueille ſouſtenir que l’Eſcriture

entant qu’elle contient la Loydivine

ait toûjours eu les meſmes accents,

les meſmes lettres , 6c conſervé les

meſmes mots, (car c’eſt un ſoin que

je laiſſe aux Mazoretes, 6c aux au—

tres ſuperſtitieux qui adorent vaine

ment laſettre) mais je pretends que le

ſens en vertu duquel ſeul un diſ

cours peut eſtre appellé divin. n'a ja

mais eſté corrompu , encore meſtnes

que l’on ſuppoſe que les paroles dont il

a tire’ ſa premiere ſignification ayent

ſouvent eſté changées. Cela comme

nous avons dit ne pouvant lezer la

Majeflez nyladivinite’ de l’Ecriture;

car
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car quand on I’auroir écrite en d’autre”

termes , 6c en u—ne autre Langue; elle

n’en ſeroit as moins divine. Nul ne

peutdonc outer que la Loy divine à

ce'c eſgard n’ait tousjours eſté incor

ruptible. Car ?Ecriture nous dicte

clairement &ſans ambiguïté que ſon

Sommaire eſ’c d’aimer Dien /iër tout”

cho/ès, ó- Ieprochaín commeſôymestmz

paroles qu’on n'a pû changer . 8c ou il

ne s’eſ’c pû gliſſer d'erreur de plume :17- -'

'~‘ de main par crop de precipitarion 5 car

fi l‘Ecriture a jamais pû enſeigner au

tre choſe. il faut qu’elle airauffi en

ſeignétout le refie autrement, puis—

que ce Sommaire est le fondement de

toute la Religion , lequel oſié , tout

l’Edífice doit neceffiirement tomber,

auquel cas l’Eſcriture ne ſeroit plus

celle dont nous parlons icy , mais tou

te autre choſe. Donc il_ eſt evident

'que ce precepte a tousiours esté lc

meſme , 8c par conſequent qu’il n’aja

mais eſté meſlé d’aucune erreur qui

pût en corrompre le ſens , donc on ne

s'appergeut auffitôt , ny pû estre de

pravéde perſonne dont la malicene

fût reconnue en meſme temps. Ce…

fondement ainfi establi 8c reconnu

pour inébranlable , il faut avoir la meſ

’ . ~ ~ P 5' ~ me
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me opinion de tous les autres , leſquels

dependent de celuy-cy ſans contredit,,

&qui ſervent eux meſmes de fonde

ments : comme par exemple qu'ily a

un Dieu dont la providence eſt uni

verſelle,qu’il eſtTout-puiſſantſhcqu'it

veut que les bons ſoient recompenſe'z. .

&les meſchants punis,-en un mot, que

nostre ſalut ne depend que de ſa pure

grace. Enſeignements fort clairs , 8c

~ qui n’ont pû eſtre alterez, que toutle—

reſte de l’Ecriture ne demeurâr ſans '

fondement : jedís la meſmechoſe de

toute la morale qui s’y trouve, vû

qu’elle depend ſans contredit de ce

fondement univerſel. Commede pro

teger la juſtice, d’affister les pauvres,de

' ne tüer perſonne , de ne point convoi
ter le biend‘autruy, ſiêcc. enſeigne

ments dis-je, que ny la malice des

homr‘nes n’a pû corrompre , ny le.

ñtemps effacer. Car on n’y pouvoir rien

changer qui-ne fut auſſr coſt décou—

vert par le fonderhent principal , par—

ticulierement par le’precepte de cha

rité ſr frequemment recommandé

dans toute la Bible. Ajoûtez a celar

qu’eneore u’on ne p‘uifle penſer de ſi

execrable forfait dont quelqu’un ne ſe

ſ01! ſoüille.. jamais neantmoins nul

n’a
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n’a tente d abolir les lorx ny d eſtahlït'

quelque maxime impie comme un

enſeignement eternel 8c ſalutaire a

pour excuſer ſes crimes z car noſtre ‘

conſtitution eſt telle que tous loc

hommes (depuis les Roys juſqu’aux

Eſclaves)ne font rien de honteux qu’ils

ne colorent de quelque beau pretexte,

&qu’ils ne reveſtent s’ils peuvent de

juſtice 6c d’honneſtete'. Ainſi nous

concluons que la Loy divine que

"-.l'Eſcriture enſeigne generalement a

tous-les hommes, eſt vcnuë juſqu’a

nous ſans tache… Mais ne doutons pas

non lus qu’outre cela quelques autrescholleDS ne nous ayent eſte’ données de

bonne Foy , comme les ſommaires des

hiſtoires de la Bible ’dont chacun

avoit connoiffimcezle peuple Hebreux

ayant autrefois coûtume de mettre en

Pſeaumes les antiquitez de ſa nation

8c de les chanter. Outre cela le ſom.

maire des Faits de Chriſt, 8c ſa paſſion

ayant eſté incontinent divulgués par

tout l’Empire Romain , il n’eſt pas

croyable que l’eſſentiel de ces hiſtoi

resaiteſté transmis ‘a la poſterité au

trement qu’il n’eſtoit , a moins que la

pluspart des hommes ne fuſſent d’ac

cord pour le falfiſilgaräze qui _eſt difficrl;J

1
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a croire. Par conſequent ll ſaut que les

vices ô( les defauts ne ſe trouvent que

dansle reſte: comme dans une on deux

. circonſtances de quelque hiſtoire ou

Prophetie , pou-r enflammer la devo—

tion du peuple, dans*un oudeux mira

cles pour eſtourdir les Philoſophes; ou

dans les matieres abſtraites &de ſpe—

cnlation, depuis que les Schiſmatiques

les ont miſes* en vogue dans la reli

ion , &t qu’ils ont eu l’audace d’abuſer

e l’authorité divine, pour appuyerï.-.

leurs reſveries. Mais il importe peu

au ſalut que ces ſortes de choſes ayent

eſté altere’es, çu non : ce que nous al

lons traitter à fond au Chapitre ſui

vant, encore quej’eſtime en av'oir déja

aſſez dit ſur ce ſujet rant dans celuy

cz', que dans le ſecond.
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CHAP !TRE XIII.

.Tac l’Efiriture n’enſêigne que

de: cboſhr' ſort ſimple: , qu’ecte

n’exige que l’obeïffianæ, U‘u'clle

n’mſhigne de [4 Nature divme que

ce que le: homme: peuvent imiter

m un certaingenre a'e vie.

NOus avons fait voir au Chapitre

ſecond de ce Traitté que l’imagi

nation des Prophetes eſtoit doüéc d’un

don particulier , mais non pas leur en

tendemenc , que bien loin d’avoir eſté

éclaire-r… des lumieres 8c des ſecrets de

la Philoſophie , ils n’ont connu par les

revelations que des choſes ſort ſim—

ples, Sc que Dieu s’eſt accommodé a

v leurs opinions , 8c préjugez. Nous

avons vû enſuite au Chapitre ç. que

tout te monde _ peut ,aiſement com..

prendre la doctrine de l’Eſcriture , ne

s'y trouvant ny definitions, ny axio—

. mes , ny enchaînure dont l’eſprit ſoit

embaraſïé, &qu’au contraire tout Y

eſt exprimé ſimplement , &t confirmé

par l’experience , par les miracles s 8c

par les hiſtoires; Au Chap.6,à la z. re
' ’ ” ë ’ flexron

.t’
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flexion nous avons montré que ſ'on fik.

le,ôc ſes phraſes ſont de grande efficace

pour ébranlerl’eſprit du peuple. Au 7.
ſi que ce n’eſt point la ſublimité du ſujet

qui nous empeche d‘entendre l’Eſcri

turœmais quetoute la difficultéconſiſte

dans filangue. Ajoûtez a cela que ce

n’eſt pasaux doctes-Sc aux ſçavants que

les Prophetes ont preſche’ , mais gene

ralement à tous les Juifs, &'- que la doc

trine des Apôtres a eſté annoncée en

des lieux où l’on donnoit accez ſans

diſtinction à toutes ſortes de perſon

nes : d’où s’enſuit que tant s’en ſaut

,que les-ſpeculations ſublimes, 8c la

Philoſophie ſoient meſlées dans la

,Doctrine de l’Eſcriture, que toutce‘

qu'on Y voit eſt ſi ſimple , que les- plus

groſl'iers meſmes ſont capables de les

entendre. Pouvons nous donc aſſez

nous écrier contre certaines gens qui

trouvent achaque ligne, à chaque mot

de l’Eſcriture un ſecret, un myſtere,,

qui proteſtent qu’elle eſt au deſſus de

laſragilíté humaine , 6c qui ont intro

duit defi vaines ſubtilitez dans la reli—

gion , qu’il ſemble'que l’Egliſe ſoit

une Academie , 8c la Foy une Eſcole

de diſlènſion, &de diſpute. Maisj’ay

grand tort de m’écrier contre des
ſſ hon

l

l
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hommes tout divins, 6c ce n'eſi pas

merveille que des gens qui ſe picquent

'de lumieres ſurnaturelles, le vueillent

emporter ſur la raiſon , &ſurles Pro—

phetes qui n’ont rien que de naturel.

Raillerieà part, ees grands hommes

. meriteroient d’eſtre admirez, ſil’on

voyoit que leurs ſpeculations fuſſent

elque choſe de nouveau, que les.

hiloſophes payens (qu’ils accuſent

neantmoins d’aveuglement) n’euſſent

pas trouvé avanteux. Car ſi vousde

mandez a. voir ces grands myſteres

qu’ils remarquent dans l’Eſcriture , on

ne vous produit que les reſveriesd’un

Ariſtóte , d’un Platon,8tc. quel'on

attribu'éroit plutôt aux ſonges d’un»

- Idiot, qu’aux meditations qu’un horn

me ſçavant auroit faites ſur l’Eſcri

ture. Ce n’eſt pas que je nie abſolu

ment qu’ilyait rien de ſpeculatif en

' tourela Bible, ayant allegue’ quelque

choſe de cette nature au precedent

Chapitre a ô: qui luy ſert comme de

fondement,- maisje dis ſeulement que

l'es ſpeculationsy ſont en tres petit

.nombre , 6c' ue ce qu’il y a de tel, eſt

fort ſimple. r quelles ſont les ſpecuè

lations , 6c quelle eſtla maniere de les—

determiner , c’eſt icy le lieu de le dire ,

choſe
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choſe d’autant plus aile’e que HOUS ſça

vons déja que le deſſein de Dieu , n’est

point de nous rendre ſçavants par

l’Eſcriture ny de' nous apprendre les

ſciences; car il n’est rien de fifacile

que d’inferer en bonne conſequence

de ce que nous en avons dit, qu’elle

n’exige autrechoſe que l’obtïſſance,

8c que ce n’eſt ny l’ignorance , ny l'a

veu ment qu’elle condamne, mais

la eule opiniârrete’ 8c indocilité.

joint quel’obeïſſance envers Dieu ne

tend qu“a l’amour du prochain; celu

ui l’aime dans l’intention d’obei'r g

ieu ayant accompli la Loy au témoi

11…. zz. gnagede Saint Paul ,ñ D’où il s'enſuit

ï ”"' que toutela ſcience que recommande

~ l’Eſcriture , est celle quiest neceſſaire

pour nous apprendre à obeïr de cette

ſorte à Dieu , 6c ſans laquelle nous de

venons indiſpenſablement rebelles,

8c tour à fait indociles; mais que les

autres ſpeculations qui ne viſent pas

directement à ce but ,. ſoit ,qu’elles

ayent Dieu , ou les Creatures pour

objet , ne' regardent point l’Eſcriture ,

8c par conſequent qu’il les faut retran

cher de la religion qui nousaeflé re—

velée. Mais encore qu’il n’y ait rien

de plus evident que cela, cependant

- ~ comme

‘
.—



(comme c’eſt l’eflèïgtîce), 8c le fort de la

Religion , voyons la choſede plus

prés , pour la mettre mieux en ſon

jour : Mais avant que de l'entrepren

dre , il eſt a propos de montrer que la

connoiſſance certaine que nous avons

de Dieu , ‘a ſçavoir ?intellectuelles

n'eſtpasun don ſi commun atous les

fidelles que l'obe‘r'ſſance pure 8c ſim

ple. D’ailleurs que cette connaiſſance

que Dieu a exigée en general parles

rophetes .. 8c dont perſonne n’eſt

diſpenſé, n’eſt autre choſe que la

connaiſſance de la charité , 8c de la

juſtice divine , ce qui ſe prouve par

l'Eſcriture. Et l’. par le a.. verſet du

Chapitre 6. de l'Exode , où Dieu dit à.

Moyſe pour luy montrer qu’il luy fai

ſoit une grace particuliere il Ë/Z wa)

111eje me fait commiffre à Abraham.

ï Iſhac, à' ?arab entantque ’l‘ Dieu , - r1 ſ4.;

”Mir il ne m’ont p44 courir-yz” monnam 1‘"

d'Eteruel , où l’on obſervera pour

mieux entendre ce paſſage r qu’EI

ſain' en Hebreux ſignifie Dieu qui/idf

fifi àcauſè qu’il donne effectivement

àUn chacun tout ce qui luy ſuffit; 8e

quoy queſad-u' pris abſolument ſigni

C d’ordinaire Dieu il eſt neant

r moins certain qu'ilfautſousentengçe

- . ï
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El, par tout oîzr il ſe trouve. D’ail—

leurs il eſt à remarquer qu'il ne ſe

_ _trouve point de nom dans l’EſCritu~

re, horsmis "fe/901M , qui repreſente

l’eſſence abſoluë de Dieu ſans quel

que rap ort aux creatures. Ce qui

a donne lieu aux Juïfs‘ de ſoûtenir

que de tous les Noms que l’on attri

buë à Dieu , il eſt le ſeul qui luy (on

vienneôcque tou-s les autres ne ſont

qu’appellatiſs 5 en effet confiderons

les comme ſubſtantiſs , ou comme

adjectifs , ce ne ſont toûjours qu'attri—

buts qui ne regardent Dieu que par

rapport aux creatures', 8: entant qu'il

ſe fait Connoiſtre par leur moyen. De

ce nombre eſt El , ou avec la lettre

he ajoûtée à Eloba .qui ſignifie

puiſſant ; nom qui ne luy convient

non plus queles autres que par excel—

lence, (ainſi que Saint Paul eſt de

figné par celuy d'Apoſtre) 8c ſous le—

quel les autres vertus de ſa puiſſance

ont compriſes, de ſorte qu’en l’ap

pellant El, c'eſt à dire puiſſant, on

dit en meſme temps qu’il eſt grand ,

terrible, juſte, miſericordieux,ôtc.

Ou ſi l’on ſe ſert de ce mot au plurier,

&dans une ſignification ſinguliere (ce

qu; eſt frequent dans l'Eſcriture . il

com
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comprend tous les attributs enſemble'.

Orpuiſque Dieu dit à Moyſe qu’ilnc

s'eſt point fait connoiſ’tre aux Parriar

ches ſous le nom d’Etemel , il s’enſuit

qu’ils n’ont connu aucun de ſes attri—

buts quiexplique ſon eſſence , mais

ſeulement' ſes promeſſes , 8c ſes ef

fets c’eſt à dire ſa puiſſance entant

qu’il ſe communique par l’entremiſe

des choſes viſibles.- Mais il ne ſaur pas

croire que Dieu die cela à Moyſc.- pour

les noter d’infidelité , c'eſt au contraire

pourexalter leur credulité , 8c leur ſoy

ayant crû ſans incertitude la verité de

ſes promeſſes , quoy qu'il ne ſe fût pas

manifeſté à eux ſi ouvertement qu’a

Moyſe , l‘uy dis-je qui pour avoir eu

de ſublimes penſées de Dieu , douta

neantmoinsde ſes promeſſes , juſqu’à.

luyreprochcr qu'au lieu de ſauver les -

Hebreux comme il l’avoit promis , il

avoit ruiné leurs affaires. Puis donc

que les Patriarches n’om point connu

le propre nom de Dieu , 6c que Dieuv

dit a Moyſe que leur ſimplicité ôc leur
vſoy en ſont d’autant lus recomman

dables, ét que Moy e en eſt d’autant

pl’usgratifié , il s’enſuit tresevidem

mentqu’iln'eſt ny commandement,

ny precepte qui oblige les hommes à.

COD!
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connoiſ’cre les attributs de Dieu , mais

quecettefaveur eſt un don particulier

reſervé à quelques fidelles; je pour

rois alleguer d’autres exemples de l’Eſ

criture pourappuyer cette verité ſi la

choſe n’eſtoit trop claire pour eſtre

ignorée de perſonne , ſi tour le monde

ne ſçavoit que Dieu ne. ſe fait point

connoiſtre egalement à tous .1 &c qu’il

n’y a pas plus de commandement

pour-la ſageſſe , que pour l’estre 8c

pour la vie 5 les hommes , les femmes,

es enfans pouvant également obeïr ,

mais non pas devenir ſages. (Lie fi l’on

m’objecte qu’a la verité il n’eſt pas

beſoin de ſçavoir les attributs de Dieu.

mais qu’il faut croire tout ſimple

ment, 8c ſans demonſtration; je re

ſpondray que c'eſt mal raiſonner. Car

ce qui eſt inviſible, 8c qui n'eſt l’objet

que de l’Eſprit, ne peut eſtrevûau

[rement que par les demonſtration:

qui ſont les yeux de l’Eſprit. &t par

corü‘equentileſ’c impoſſible que ceux

à qui elles manquent, en ayent la

moindre connoiſlance , puiſque ſans

cela tout ce qu’on leuren dit, neles

touche non plus que le jargon d’un

perroquet ou d’une machine leſquels

parlent ſans jugement, ô: ſans eſprit.

- Mais

ï
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ſensobligé de dire la raiſon pourquoy

ll ſe trouve dans la Geneſe que les Pa

!rlarches ont ſouvent parlé au nom de

ſ'Eteruel , ce quiſemble tout oppoſé

a ce que nous venonsde dire. Mais en

ſe ſouvenant de ce que nous avons fait

vorr au Chapitre 8. on ne ſera pas long

temps en peine ſur ce ſujet, car nous

avons montré que l’Eſcrivain du Pen

tateuque ne donne pas preciſement

aux lieux 8c aux choſes les meſmes

noms qu’ils avaient au temps dont il

parle , mais bien ceux qui paſſoient

du temps de l’Ecrivain pour eſtre leur

noms pro res. Donc quand il eſt dit

dans la eneſe que Dieu a eſté cele

bré ſous le nom d'EtermI par les Pa

triarches, ce n’eſt pas que Dieu s’en

fiſt connoiſtre entant qu’Eterntl ,

mais c’eſt que les ]uïfs avoient ce nom

cn veneration ſinguliere. Il eſtoit

donc fort à pro osqueje me fiſle cet

te objection a n de l'eſclaircir , le

texte de l’Exode dontnous venons de

parler marquant expreſſément que les

l’atriarches ne connùrent point Dieu

ſous ce nom , &en un autreendroit

que M0 ſe demanda a Dieu de con- fik-li:

noiſtre on Nom : preuve evidente '

’ qu’il
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qu’il l’eût' connu auſſi bien que les au

.rres , s’il l’eûteſie’ auparavant. Con

cluons donc que les Patriarches ont

ignoré ce nom , &que la connoiſſan

ce de Dieu eſt un don, 8c non pas un

commandement. Il nous reſte à’

prouver que Dieu n’exige point par

ſes Prophetes que nous le connoiſ—

ſions autrement que par ces deux ver

tus, lajuſtice , 8c la charité, ami.

:burs divins qui ſont tels que les hom.

mes les peuvent imiter en uncertain

genre de vie. Doctrine que jeremie

enſeigne entermes fort exprés en par.

‘C/ó- u~ lant de joſias , to” peren'a-riſhmbû
”.15,

ULg.

”1.11,

612.34

'il- 6,7

16

'Ô' mangé? quand ila _firítjugemeut ó

justice, alors il a pro/pere’; Iqrsgu’ila

juge-'Ia cauſé du pau-vre , à* de l’dffligé ,

il a eſîe’ dans l’aéoudanre, tar (notez

bien cecY) c’est la‘ me connai/Ire dit l’E

ternel. Ce qu'il dit en un autre en

droit n’eſt pas moins evident. Maisſi

quelqu’un fè gloriſie , que cestitpar ce

qu’il a intelligence .- ó'gu’i connaist,

que je flair l’Eternel’qui fais-gratuite',

(9' qui exerce jugement ó- juſlire en la

terre, 'oû que c’eſt* e” cela queje prends

mon plaiſir dit lEterm-l. Outre ces

deux paſſages , la choſe ſe confirme

j encore par un autre de l’EXOde , où

~ Dieu
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Dieu nereveleà Moyſe qui demande

ale voir 8c à le connoiſire que les ef

fets de ſacharite’ , 8c de ſajustice. ~Cél:

autre de Saincjean, dont nous parle

rons encore dans la ſuite n’est pas

moins remarquable , cér ApÔtre con

clut de ce que nul ne vitjamais Dieu

qu’il ne peut mieux s’en expliquer

qu’en diſant qu’il est charité .1 à' que

c’efl avoir ó- wmrarstreDie-”Hue d’a-voir

la charité. Noùs voyons donc queje

remie, Moyſe .1 8c Saint jean com

prennent en peu de mots la connoiſ

ſance que chacun doit avoir de Dieu ,

6c qu’ils ne la fontconſister qu’en ce

ſeul point à ſçavoirque Dieu est ſou

verainement j uſte 8c miſericordieux ,

&C l’unique modele de la veritable vie.

Ajoûtez ‘a cela que l'Eſcriture ne don

ne expreſſément aucune definition de

Dieu , ;u’elle ne recommande nulautre decl‘es attributs hors ceux dont

Bonavenons de parler , ôc qu’ils ſont

ks ſeuls qu’elle ordonne de deſſein

formé. De toutes leſquelles choſes

nous concluons que l’idée que nous

noirs formons de Dieu par les Forces de

l’entendement qui conſidere la Nature

divine comme elle ei’c en elle meſme ,

8c laquelle il eſt impoſſible que les

_ ' hom

L
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hommes puiſſent imiter ny_.prendre

pour modele dans laconduitedeleur

vie , n’appartient nullement. ny à la

ſoy , ny à la religion revelée 6c par

conſequent que les hommes y peu

vent errer ſans peche’. ll ne fantdonc

pas ’s’eſtonner que Dieu en ſe mani

feſtant ait eu eſgard aux prejugez dont

l’imagination des Prophetes eſtoit im—

tuë, &c que les fidelles en ayenteu

de ſ1 differentes opinions , ainſi que

nous l’avons prouvé par divers exem

ples au ſecond Cha itre. ll ne faut pas

non plustrouve're range que l’Eſcri

ture en parle fi improprement en luy

donnant des mains, des pieds, des

yeux , des oreilles , un eſprit . un

mouvement local , juſqu’aux paſſions

de l’ame, comme lajaloufie, la mi

ſericorde , &C- ôc qu’il y ſoit repreſen—

téala façond’un Juge, 8c commeun

Roy aſſis au Ciel dans un Trône

royal, Chriſt eſtant àſadroite. Tout

cela dis—je n’a rien de ſurprenant,

~lſEſcriture s’eſtant toûjours accom

modéeàla portée du peuple, &ſon

deſſein ayant eſté de luy ap rendre

l’obeïſſance, 8c non pas la hiloſo

phie. Cependant nous voyonsque les

Theologiens ordinaires ont fait de

’ grands
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grands efforts pour donner à ces ex—

preffions un ſens melapliorique tou—

tes les ſois qu’ils ontjugé par la lumie

re naturelle, qu’elles n’avoient point

de rapport à la nature divine , ſans

prendre à la lettre que les endroits

qui leurs eſtoient inacceffibles. Mais

neleur en déplaiſe, s’ilſalloit enten

dre , 8c expliquer metaphoriquement,

tous les paſſages de cette nature il

s'enſuivroit que la Bible ne ſeroit ecri—

te que pour les doctes .. principale

ment pourles Philoſophes, 8c nul—

lement pourlepeu le rude, 8c groſ—

fier.]oiot que ſi c’e oit une impiete’ de

croire ſimplement de Dieu ce que les

Prophetes en ont dit, ceux—cy ſe de

VOient bien garder , au moins en con

ſideration de la foibleſſe du peuple,

d’uſer de ces ſortes de phraſes, 8c de

voient au contraire avoir ſoi'n d’enſei;

gner en termes fOrt clairs les attributs

de Dieu comme ils vouloient que le

peuple les crût , cequi ne ſe voit pour

tant point. Ainfi nous ne devons pas

croire que les opinions qui ne paſſent

point aux effets ſoient bonnes ny

mauvaiſes , mais que la foy de l’hom—

me eſt telle qu’il la fait paroiſtre ar ſes

œuvres; bonne, fi elle le ren dpci

, e ’
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. le,, ſouple, 8c obe‘ifi'änt; mauvaiſe,

ſi. elle l’incite aux deréglementsôc au

peché , tellement queſt en croyantla

verité, il eſt mauvais, ſans doure, ſa

ſoy, eſt impie, 8c 'ſi au contraire en

croyant ce qui n’eſt point vray , il eſt

obe‘iſſant, on peur dire que ſa ſoy eſt

bonne; car nous avons fait voir que

la connoiffance de Dieu eſt un pur ef

fet deſa grace, 8c non pas uncorn

mandement, 8c que Dieu n’exige ef

" fectivement _que celle de ſa juſtice, 8c

de ſa charité , connoiflànce à la verité

qui nous eſtneceſſaire pour bien ap

prendre à obe‘ir, mais non pas pour

devenirdoctes. ~

CillAPITRE XIV.

Ce que c’cst que la fia] , 'quelrſànt

lerſidel/er , C9’ ler/bndementr de

[4 f0) , é" que' relié—r] doit estre

ñ ſéparée de [4 Philo/épine.

A V_ec un peu de reflexion onjuge

ra d’abord que pour comprendre

ce que c'eſt que la ſoy , il eſtabſolu

mentpeceſſaire de ſçavoir que l’Ecn‘

ture a eſte ajuſtée nonſeulement àla

.v … . > CBPIË
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Capacité des Prophetes, mais des

plus groſîiers meſmes d'entre les juifs ,

peuple variable 8c inconſtant; car à'

prendre ſans diſtinction tout ce qui

eſt dans l'Ecriture comme une doctri

ne abſolue' que Dieu adreſſe à tout le

genre humain , ſans diſcerner ce qui a

eſte’ dit à la portée du'peuple, c’eſt

confondre les opinions du vulgaire

ignorant avecla doctrine céleſte , c’eſt

prendre les ſonges des hommes pour

'des enſeignements divins, 8c abuſer

enfin de l’autorité de l’Eſcriture.

(L11 ne voit que de cet abus les Sectai

res prennent occaſion de faire paſſer

pour autant de dogmes de la ſoy une

infinité d’opinions ſi differentes en

tr’elles, en les appuyant ſurl’Eſcritu

r6- Un ſeul homme n’eſt as l’au

teur de tous les livres-de la ible, 8c

ils n’ont pas tous eſté eſcrits en meſme.

temps , ny pour un meſme peuple ,

elle eſt l’ouvrage de pluſieurs mains ,

d’hommes de different Genie , 8c qui

ont veſcu en divers ſiecles , 8c ſi éloig

nezles uns des autres, qu’à les bien

compter on trouve entr'eux'plus de

deux mille ans. Je ne pretends pas

neantmoins condamner ces ſectaires ,

ny les accuſer d’impiete’, pour avoir at

Q3, tiré
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tiré l’Ecritur l ä leurs opinions 5 car

comme elle tautrefois appropriée à

la portée du peuple , il nous efl: main

tenant permisde I’accommoder à nos

ſentiments , fi nous nous trouvons

par ce moyen plus promprs à Obe‘ir à

Dieu en ce qui touchela juſtice &t la

charité; maisÿeles blâme de ne von—

loir pas accorder la meſme liberté aux

autres, 8c de perſecuter comme en

nemis de Dieu dhonnefies gens, 8;

ſans reproche , pour cela ſeul qu’ils 4

n'eſpouſent pas leur opinions 5 au lieu

qu’ils flatent‘ leurs ſectateurs quelgue

. vicieux ôc abominables qu'ils ſoient,

juſqu’à proſner qu’ils ſont des ſaints ,

&c les veritables Elus ; maxime dts

plus pernicieuſes , 8c fatale à la repu

blique. Donc pour connoiſhe juſ

qu’où s'eflend 1a liberté des opinions

en matiere de ſoy, &qui ſontceux

qui doivent paſſcr pour fidclles quoy

que de ſentiment contraire , fixons

la ſoy 8c ſes fondements; c’eſi: ce que

je me ſuis propoſé de faire en ce cha

itre , 8: en meſmetcmps de ſeparer la

hiioſophiedela ſoy, ce que j'ay eu

pour but principal dans tout le cours

decetouvrage. Er pour le faire avec

methode repetons icy le ſommaire de

\OMC
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route l’Eſcriture , car c‘eſt de là que

nous devons a prendre 'a bien deter

miner la foy. &ous avons dit au pre

cedent Chapitre que le deſſein de

i’ECTiture n’eſt que d'enſeigner l’o

beïſſance. Et je ne penſe pas qu’ii y

ait perſonne de bon ſens qui revoque

cela en doute. Car il eſt evident que

toute la Bible n’eſt autre choſe qu’une

doctrine d’obe'iſſance, 8c qu’elle n'a

pour but que d’inciter les hommesa

obe'l'r volontairement, 8c ſans peine.

Et ſans rebattre icy ce q'ue nous avons

~ déja dit , Moyſe ne s’amuſa point a

chercher des raiſons pour convaincre

les lſraëlites , mais d’abord il les en

gageaparcontract, par ſerments, 6c

par bienfaits ,~ apres , il inſtitua des

peines pour les infracteurs des loix.

6c des 'recompenſes pour les aurres;

moyens fort propres comme l'on voit

pour apprendre l’obeïſſance , mais

nullement pour devenir ſçavants.

Pour l’Euangileil n’y eſt enſeignéque

la ſimplicité de la ſoy, à ſçavoir de

croire en Dieu, 8c de lereverer, ou

ce qui eſt la meſme choſe de luy obe‘ir.

ll n’eſt donc pas beſoin pour la de

monſtration d’une choſe ſi manifeſte

d’accumuler icy une infinité de paſſa

(LS SCS
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ges de l’un 6c de l’autre Teſtament,

qui recommandent l’obeïſſance.

D’ailleurs cette meſmeEſcriture mar

que en beaucoup d’endroits , 8c en

termes fort clairs ce que chacun de.

nous doitfaire pour obeïr à Dieu! 8c

, que toure la loY conſiſ’ce en ce ſeul

point , à ſçavoir que nous aimions

nôtre prochain,- ainfi, il eſi indubi—

table que‘c’eſl; obeïr comme il ſaut.

&vivre ſelon la loy , que d’aymer le

prochain comme nous meſmes parce

que Dieu nous le commande, &au

contraire que de le meſpriſer. &de

le hair , c’est estre rebelle 8c reſractaiñ

re. Enfin tout le monde eſi d’accord

que l’un Bt l’autre Teſtament ont eſié

eſcrits 8c preſchez , non ſeulement

pour les doctes . mais pour toutes

ſortes de perſonnes de quelqu’àge 8c

condition qu’ils ſoient: d’où il s’en

ſuit ſans contredit que l’Ecriture ne

'nous ordonne p'oint de croire ancre

choſe que ce qui est abſolument ne

ceſſaire pour executer ce commande

ment. Et c'eſt pour cela qu’il doit

eſire l'unique regle de la religion

Catholique, &c le ſeul modele qu’il

faut ſuivre dans les deciſions des dog

mes dela ſoy , auxquels _tout le mon

de
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de est obligé, Câla7goſé comme une

choſe incontestable , 8c eflant certain

que ce fondement est la ſource de tous

les autres ,. comment eſt-il poffible

qu’il y ait eu tant de diflenſions dans

l’Egliſe? 8c n’eſi-il pas vray qu’il n'y

en a point d’autres cauſes que celles ñ

que nous alleguons au commence

ment du Chapitre 7. Ce ſont donc ces

cauſes qui- m'incicem preſentement à.

montrer de quelle façon il faut deter

miner les dogmes de la foy ſur le pié

de ce fondement que nous avons [rou

vé; car ſije ne lefais , 6c que je laiſſe

la choſe indeciſe ſans en donner des

regles certaines, tout ce que j'ay dic

juſqu’ícy n’aura pas produit grand ef

fet, chacun pouvant introduire tout

ce qu’il voudra ſousce pretexte , ‘a

ſçavoir que c’eſt un moyen neteſſaire

pour apprendre à obeïr, particùllere

ment toutes les fois qu’il s’agira des

attributsdivins. Donc pourtraittu'la

choſe avec ordre, nous commance

tons parla definition dela foy , laquel

le ſelon le fondemèmt que nousavons

poſé , n’est aucre choſe que d’avoir,

certains ſentiments de Dieu , la cond

naiſſance deſquels nous porte indiſ

penſablement à luy obeïr , au lleu

- Q + qu en
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qu’en lesrgnorantſil eſt impoffible de

le faire. Definition claire , 6c qui

ſuit ſi evidemmentdeceque nous ve

nons de dire qu’il n’eſt pas beſoin de

l’expliquer. Mais pour les conſequen

ces quel'on en doit tirer , c’eſt ce que

nous entreprennons de faire voir en

peu de mots.Et r. que la ſoy n’eſt point

ſalutaire de ſoy meſme,mais ſeulement

' en vertu de l'obeïſſance, ou comme

"fiſt-5; ’dit Saintjacques , que la ſoy ſans les

carpaœuvres eſt une ſoy morte. z. que l’on

$5", ne peut obeír en fincerite, ſans avoir

en meſme temps la ſoy qui eſt neceſ

ſaire à ſalut, vû qu’il eſt impoſſible

d’eſtre obe’iſſant ,qu’en meſme temps,

on ne ſoit fidelle , ce que le meſme

”de”. Apôtre dit expreſſément en ces ter

cb

'Il‘

mes , montreme] tafiryſäm tex œuvrer,

ó- ie le montrera] ma fb) par me; œu—

[.Epr'f. rares. Et -Saintjean, quiconque nime

'7Îa. (à ſçavoir le prochain,) eſt 'ride Dieu.

ó- tamrozst Dieu .a cela) qui n'aimepoint,

71e connai/Z paint Die” , rar Dieu ejZ

charité. D’où il s'enſuit encore que

nulne doit eſtre reputé fidelle ou in

fidelle que par ſes œuvres: c’eſt à dire

que ſl les oeuvres ſont bonnes, il ne

laiſſe pas d’eſtre fidelle encore qu’il ne

ſoit pas du ſentiment des autres; ô:

que
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que_ fi au contraire ſes œuvrES ſont

mauvaiſes, bien qu’il ſevante d'offre

de l’opinion commune. il est neant

moinsinfidelle. Vû qu’où ſe trouve

l’obeïſſance , là est neceſſairement la

loy , &c que la foy ſans les œuvres,

-n’est qu’une ſoy mOrte. Ce que lc

meſme Apôtre enſeigne encore en

mots exprés , ”0m counazſſbm grce-”our 1-571-177—

n’emeuram en [ny , ó- la] ”1710m , par Ê-ËÃÏÎÏI

ce qu’il ”our a donné de ſ5” Eſhrit , à

ſçavoir la charité. Car ayantdit aupa- -

l'avant que Dieu eſi: charité , il infere

ſuivant ce principe dont perſonne ne

doutait deſon temps , que quiconque

a la charité , a veritablement l’Eſprit

de Dieu. juſques là que de ce que

' nul ne vit jamais Dieu , iiconcluc

qu’ilest impoffible de le connoifire’,

ny d’en avoir une idée réelle; &c ſen

ſible qu’en aimant ſon prochain , 8:

par conſequent que la charité entant

que nous y participons , estle ſeulque

nous puiſſions connoiſire de tous les

attributs divins. Que ſi ces raiſons ne ï

ſont convaincantes , il faut neant

moins avo‘ûer qu'elles expliquent aſſez

nettement la penſée de Saint jean, a‘

mais ce qu‘il dit dans un autre endroit ;:\UJMH

cſ’c encore bien plus clair. 6c plus ex,
c . …. l PW!
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prés änotre ſu1et. Et par cela, dit 1l ,

110Mſfawm que ”ou/_r le canuoiſſwu , fi

”gru- gardomſë: commande-menti'. Cel”

gui ditje lecomwiz , à* n’aóſèr-ve paint

fè: preceptex, c’eſl _un mante!” .- ó' il

n’yapw‘ntde 'verite’en lay. D’où il est

encore à inſerer que c’est eſire Ame

cl'rrist -que perſecuter les. honnefies

gens, &ceùxquiaimenc la justice à

cauſe qu’ils ſont d’un autre ſentiment ,

8c qu’ils ne s'accordent pas avec eux

dans lespoints de la fo'y, car comme

nous ne connaiſſons les fidelles que

par ce qu’ils exercent lañjuflice 8c la

charité ; ceux qui les perſecutent

ne ſont point fidelles, 8c par conſe

quent ils ſont Antechrist. Enfin il _

s’enſuit que la ſoy ne requiert pas tant

l'a verité que la pieté , c’est à dire , que

ce quiſer: à n'ousinduire à l’obeïſſan

ce: quoy que la pluspart de ſes dog—

znes n'ayent pas ſeulement l'ombre

_ de la verite’ 5 pourvû que celuy qui les

embraſſe', en ignore la fauſſeté ,' au

' nement il ſeroic rebelle ; car com—

mentſepourroit il faire que celuy qui

aime la juſtice, 8c qui a defl‘ein d’o

beïrà Dieu , pût adorer comme Di

vin ce qu’il ſçauroit eſh'e fort éloigne'

de lanature divine: Quant à la ſimplij

— z cnc
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cité de l’Eſprit, elle peut errEr ſans

conſequence, 6c l’Eſcriture necon

damne pas les ignorants , mais les

ſeuls refractaires , ainſi que nous l’a

vons fait voir; il ne faut meſmes pour

le prouverque la definition de la ſoy

do'nttoutes les parties ſe doivent t‘i

rer du fondement univerſel que nous

avons marqué . comme de l’unique

but de toute l’Eſcriture , (à‘ moins que

d’y mefler du nofire); or ce n’efl:

point poſitivement la verité quecetvçe

definition exige , mais ce qui nous

porte à l’obeïſſancc , 8c nous confir

medans l’amour du prochain , en ver

tu de laquelle ſeule l’homme est en

Dieu (pour me ſervir des. paroles de

Saint jean) ô: Dieu en l’homme.

Puis donc que nôtre ſoy n’est reputée

bonne ou mauvaiſe qu’en conſidera

tion de l’obeïſſance, ou de la rebel

lion , 8c non pas en vertu du vray ou

du faux, 8c que nul ne doute queles

eſprits ne ſoient ſidivers qu'il ne s’en

trouve point qui- ſoient d’accord en

tou-tes choſes cäacun ayant ſon opi

nion, 8C un meſme objet nous inci

tantà la pieté ou äl’indevotiOD , 6c au

meſ ris ſelon les ſujets differents, il

. s’en uit que les dogmes qui peuvent

"’ Q6 eſtre
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efire diſputez par les honneſtes gens ,

- n’appartiennent point ala foy Catho

lique 8c univerſelle: vû que ceux qui

ſont de cette nature , peuvent eflre

bons au reſpect des uns , &mauvais

àl’eſgard des autres , puisque ce n'eſt

que par les œuvres que l’on en doitju

ger. ll ne fautdonc ſçavoir pour eſtre

vrayement Catholique , que ceux qui

nous enſeignent l’obeïſſance que nous

devons à Dieu , 8c ſans leſquels cette

obeïſſance eſt abſolument impoſſible;

du reſte, comme chacun ſe connoiſt

mieux que nulautre, c’eſt àluy d’en

penſer comme il jugera plus a propos

pour fe fortifier dans l’amour de la ju—

ſtice. Et par ce moyen on ne verra

.plus de diſputes, ny de controverſes

en l’Egliſe: 8c rien ne ſera plus aiſé

que de ſupputer les dogmes de la foy

Catholique . 8c les fondements de

l’Eſcriture, leſquels (comme il s‘en

ſuitevidemment de tout ce que nous

avons dit dans ces deux Chapitres)

doiventtous viſeràce but, à ſçavoir

qu’ilyaun Ettre ſouverain qui aime

Lajuſticeôcla charité, auquelltout le

monde doit obeïr pour eſtre ſauve'.

8c qui demande a eſtre adoréd‘un cul

te dc juſtice, 6c que l’on aime le pro—

Shin!
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chain. Apres quoy 1] eſt tres-facrle de

determiner tous_les autres qui ſont

ceux-cy, à ſçavoir I. qu’il y a un Dieu.

_c’eſt ‘a dire un Eſtre ſouverain , infini—

ment juſte , miſericordieux , 8c le

modele dela' veritable vie 5 dautant

que quiconque ne ſçait pas qu’il exi

e, ou ne le croit pas , ne ſçauroit

luy obe’i‘t , ny le reconnoistre pour

juge. a.. Qu’il eſt ſeulôtunique: cir

conſtance qui au ſentiment detout le

monde eſt abſolument neceſſaire pont

faire naiſ’cre l‘admiration , l’amour,

8c le zele envers Dieu; 8c ce d'autant

plus que l’excellence d’un Eſtre ſur

tous les autres , attire indiſpenſable

ment l’admiration 8c l’amour. 3.(Æ’il

eſt partout , 8c que rien ne luy eſt ca

ché: Car fil’on croyoit qu’il ne ſgait

pas tout , ou que l'on ignorât qu’il

voit tout , on douteroit de l’e'quiré,

8c dela juſtice avec laquelle ll gou ver

ne tOUt , ou l’on ne la connoiſtroit

pas. 4.. Qu'ilaun droitſouverain, 8c

une puiſſance abſolue' ſur toutes cho

ſes , qu’il eſt iníränendant , 8c qu’il

agit par ſoy me e par un privilege

ſingulier , tous les hommes eſtant

obligés de luy Obeïr, 8C l_uy àpetſon

ne. 5. Quele culte de Dieu,

ed -
.a
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beiflànce qu’on luy dort. ne conſiſie

que dansla jul’cice , &dans la charité ,

c‘est àdire dans l’amour du prochain.

6. OLEceux qui obeïſſent à Dieu ‘acer

eſgard , ſont ſauvez , Sc_ que les autres

qui s’abiſment dans les plaiſirs ſont

damnez 5 opinion qui doit eſ’cre uni

verſellement reçeuë : car fi lesbom

mes n’en eſ’coient fortement perſua

dez, il n’y auroit point de 'raiſon qui

les Obligeät à obeïr plutost à Dieu qu'à

leurs ſens , 6c à leurs plaiſirs. 7. Que

Dieu pardonne les pecbez à ceux qui

s’en repentenc : car comme il n’est

point d’homme qui ne péche , fi cette

creance n’estoit establie , il n’y en au

roitpointqui ne deſeſperât de ſon ſa

‘ lut, ny qui pût comprendre la mi—

ſericorde de Dieu; au lieu qu’estant

bien perſuadez que Dieu pardonne les

pechez par ſa miſericorde .v 8c parla

grace dont il uſe dans ladirection de

toutes choſes , 8c prennant de la occa

ſion de s’enflamme! de plus en plus

en ſon amour , c’eſi: veritablernent

connoiſ’cre Chri elon l’Eſprit , 8C

quiconque en estl , peut bien dire que

Chriſi: efl: en luy. Or nul ne peutdou

ter que_ tout cela ne ſoit abſolument

neceÿairea ſçavoir, afin que tous les

. Pom:

l
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'hommes ſans exception purſſent oberr

à Dieu ſelon l’ordonnance de la loy

comme nous l’avons expliquéezvù que

d’en oſter un ſeul point , c’eſt auſſi

oſter l’obeiſſance. Au reſte il n’eſt

point neceſſaire que nous ſçachions

ce que c’eſt que Dieu , c’eſt à dire cet

Eſtre qui eſt le modele de la veritable

vie: à ſçavoir ſi c’eſt un ſeu , une lu

miere, une penſée, cela ne regarde

point la foy , non plus que de ſçavoir'

par quelle raiſon il eſt .le modele dela

vraye vie, ſ1 c'eſt par exemple par ce

qu'il eſt juſte, 8c miſericordieux,

ou à cauſe que tout eſt 8c agit, par

luy, 8c par conſequent que c’eſt par

luy que nous entendons , 8c que nous

voyons ce qui eſt bon 8c juſte, car de

’ tout cela , le jugement en eſt ſortli

- bre, &denulle conſequence. llnſſfl:

point encore de la ſoy de croire ſi

c’eſt par eſſence ou par puiffimce que

Dieu eſt par tout , ſi c’eſt librement

ou par neceffité qu'il gouverne tout;

s’il preſcrit des loix entant que Prince,

ou ’s’il les enſeigne comme veritez

eternelles, ſi l’homme joüit de ſon

franc arbitre , 8c ſi c’eſtlibrement ou

par la. neceffité du decret divin qu’il

obeit à Dieu, ou enfin ſi la recom

— penſe
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penſedes bons ,î 8c le ſupplice des me

ſchants , ſont quelque choſe de natu

rel , ou de ſurnaturel. Je dis que tout

cela , 8c choſes ſemblables ne tou

chent point la foy, 8c que la creance

en eſt libre; pourvû que l’on n’en ti

re pas des conſequences qui incitent

au peché , ou 'qui détournent de l’o

be’iſſance que l’on doit à Dieu; hors

cet inconvenient , il est libre à chacun

comme nous avons ditd'accommoder ~

à ſa portée ces dogmes dela ſoy , ôc

de les interpreter d’une maniere qui

luy ſaciliteles moyens de les embraſ

ſer avec moins dc peine, &decon

trainte , 8C qui l’excite par conſequent

à obeir à Dieu non ſeulement ſans re

pugnance, mais meſmes avec plaiſir.

Car comme la ſoy fut anciennement

eſcrite 8c reveléeiuivant les opinions

8c la ca acité des Prophetes , 8c du

peuple e ce temps là , de meſmes

chacun peut maintenant l’aiuster à ſes

prejugez , pourvû que ce ſoit à deſſein

de l’embrafl'er plus volontiers ,- car

nous avons fait voir que ce n’eſi pas

tant la piete’ que la bonne vie qu’elle

exige, ô: qu’elle n'est ſainte &ſalu

taire qU’à l'eſgard de l’obeïſſance; 6c

par conſequent que nul n'est fidelle
, ' -‘
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qu en cette Confideratron. D ou rl fñut

conclure que ce n’eſt pastoûjours ce

luy qui étale les meilleures raiſons

qui ait la meilleure ſ07 , mais celuy

qui montre de meilleures œuvres de

juſtice 8c de charité. Que l’on juge

donc maintenant de quelleimportan

ce el’ccetce doctrineà _uneRepublique

pour maintenir les hommes en con—

corde, &en union: ôc ſice n’estpas

là le moyen de couper pié à rant de

troubles , 8c 'de crimes. Mais avant

que de paſſer OUtre , il eſi icy à remar

quer que ce que nous venons de dire

peut ſervir de reſponſe‘aux objections

que nous nous ſommes faites au Cha

pitre I. à l’endroit où nous avons dit

que Dieu parla aux lſra'élites ſur la

montagne de Sinaï: car bien que la

voix qu’ils entendirent , ne leur pût

donner de certitude evidente de l’exi—

flence de Dieu , elle ſuffiſoit neant

moins pour les l’avir en admiration,

ſuivant l’idée-qu’ils en nvoíent con

çeuë auparavant , ôc pour les inciterà

l’obe'iſíance , qui estoit Ia fin de ce

prodige , vû que ce n’efloit pasalors

le deſſein de Dieu de les inſhuire des

Attributs de ſon eſſence , (car en effet

il ne leur en revela rien, ) mais de

rendre
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rendre ſouplesôcdocues ces testes re

veſches , &les induire‘al’obtïflance;

8c pour cela bien loin de raiſonner

avec eux , il s’en approcheau bruit des

Exrl- trompettes, des foudres s 8c des eſ

Ï'zï’ clairs. ‘ '

Il reſ’ce à faire voir qu’il n’y a nul

commerce nyJiaiſon entre la foy qui

eſt la Theologie , 8c la Philoſophie;

8c que, tant à l'eſgard du but que du

fondement de l'une ,_ 8c de l’autre ce

ſont deux facultez entierement oppo

ſées :_ la Philoſophie—n’ayant pour but

,que la verité: 8c la ſoy quela piece’ ,

8c l’obéiſſance , ainfi que nous l'avons

déja ſuffiſamment prouvé. Joint que

les fondements de la Philoſophie ne

ſont que des n0tions communes qui

n’ont quela nature pour objet , 6: que

ceux dela ſoy ſont les hiſtoires , 8c la l

Langue, leſquels ne roulent que ſur i

l’Eſcriture, &ſur la rerelation , ain- 0 i

fi que nousl’avons fait voir au Chapi- r

tre 7. Avoüons donc que la ſoy don

ne à tout le monde une pleine liberté

de raiſonner à ſa mode , afin que cha_

cun puiſſe juger de tout ſans crime,

ne condamnant comme heretiques 8c

ſchiſmatiques que ceux qui enſeignent \

des opinions qui tendent à la revoltî .

à a
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ſ .àla haine, àla diſZogrde, à la colere:

ô: au contraire ne reputant fidelles

que ceux qui font tout ce q'u’ils peu—

vent pour eſtendre les bornes de la ju

ſtice, 8c de la charité. Enfin ce que

je viens de dire eſtant la fin , 6c le prin

cipal but que je' me propoſe dans ce

Traité , je prie inſtamment le Lecteur

de lire 8c relire ces deux Chapitres ,

8c de les mediter avec grand ſoin;

mais ſur tout de croire quebien loin

d’avoir eſcrit pour introduire des nou

veaurez, jel’ay fait ſeulementa deſ

ſein de déraciner des abus quine ſont

pas encore à mon avis hors d’eſperan—

ce de remede.

CHAPITRE XV.

,Qi-e la Tlaeol'ogie ne releve point

de Iajurzirdiction de [.4 ”rt/0” , n]

la raiſon [le celle de la Theo/agit' ,

(F [zz ”li/à” marqua] nous/âm—
mEI priſilddez. de l’Autoriteſi de

l’E/rriture. '

C Eux qui ne ſçavent pas que la Phi

loſophie 8c la Theologie ont leur

juriſdiction apart , ſont en diſpàiäe

o
l
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touchant leur preſſeance , les uns vou

lant quela raiſon le cedeàl'Eſcriture,

8c les autres que l'Eſcriture leeedeà

la raiſon; ou ce qui eſt la meſme cho

ſe ces gens là doutent, fi le ſens de

l’Eſcriture doit ſuivre lesloix de la rai

ſon , ou s’il faut que la raiſon s’aſſujet

tiſſe à l‘Eſcriture: les Sceptiques qui

nient la certitude dela raiſon ſontde

ce dernier ſentiment, 6c les D'ogma

tiques'de l’autre: Mais les uns 8c les

autres ſont eſgalement ’dans l’erreur :

ne pouvant ſuiv‘re l’un de ces deux

partis qu'ils ne corrompentou la rai.

ſon .. ou l’Eſcriture 5 ce qui ſe prouve

par nos principes: car nous avons fait

voir que l’Eſcriture netouche point à

la Philoſophie , 8c que ſa doctrine ne

tend qu’à nous porter à la pieté , 8c

qu’ellea eſté accommodée aux preju—

gezôcàl’infirmitédu peuple. Si bien

que del’aſſujettir aux loix dela raiſon ,

c’eſt en impoſer aux Prophetes , 8c

leur faire dire des choſes à quoy ils

n’ontjamais penſé. Ceux au contraire

qui ſubordonnent la raiſon à la Theo

logie . ne pourront s’empeſcherd’ad

mettre les opinions d'un Ancien peu

ple pour des oracles, 8c de s’en coif

fer aveuglément comme d’une choſe

divi
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div ine,- ainſi quel party que l’on pren

ne, ſoit pour , ou contre la raiſon ,

l’erreurſcra coûjours eſgale. Maimo—

nides (dont nous avons refuté l’opi

nion au' Chapitre 7.) est le premier

.d’entre les Phariſiens qui s’eſt declare

ouvertementpour la raiſon au preju

dice de l’Eſcriture, 8c bien que cét

A uzeur ſoit fort celebre parmi eux , \i

est ce que la plus part l'abandonnent

en' cette rencontre pour ſuivre l’opi

nion d'un certain R.Juda Alpakhar,

lequel pour ne tomber dans l’erreur

de Maimonides, s’eſ’c rccipicé dans

une autre toute oppoſee , mais auffi

ridicule. * Caril ſoûcíent que l’Eſcri—

ture doit l’emporter ſur la raiſon, 8c

que celle-cy doit ſuivre les loix 6c

l’empire de l’autre; 8c que s’il faut in—

terpreter metaphoriquemem quelque

choſe dans l’Eſcriture:ce n’eſt pas pour

ce qu’il repugne à la raiſon,rnais à l’Eſë

critmemeſme, c’eſt à direàſes do ~

-mes,dont la clarté est evidentez'd’où i a

ris ſujet de former cette ſeigle genera

e, àſgavoir que toutce quel’Eſcriture

enſeigne , 8c ce qu’elle aſſeure en ter

mes exprés , doit eſire crû comme ve

ritable ſur ſon autorité , parce qu’on

. ne

ï Cam opinion :-75m Max‘mm'ùrjè mae: ”un” lt: ler

î ”x qu'a” ‘mit/r? am 1mn”.



-~—1->.~—-y—-—-—|

Dent.

ë. 4.

Drlrr.

et…,me i) ſe l’imagine) que Dieu n'a point

_ ,(381)
ne trouvera pomt d’autre dogme en

toute la Bible lequel y rqpugne directe

ment, quoy que cela e puiſſe d’une

façon indirecte , a ſçavoir en beau

coup d’endroits où il ſemble quel'Eſ

criture ſuppoſe tout le contraire de ce

qu’elle enſeigne clairement ailleurs:

ce n'eſt dit il, qu’en'ce casläqu’elle -

peut ſouffrir un ſens metaphorique.

Comme parexemple lors qu’elle en

ſeigne en paroles intelligibles qu’il n’y

aqu’un Dieu, il ne ſe trouve point

d’endroit où elle affirme directement

qu'il y en ait pluſieurs , quoy qu’il y en

ait beaucoup où Dieu en parlant de

ſoy meſme , 8c les Prophetes en par

lantdeluy, uſent du nombre plurier,

façon de parler qui ſuppoſe ‘a la verité ,

mais qui ne marque pas , comme eſ

fectivement ce n'eſt pas le deſſein du

texte‘ de prouver qu’il y ait pluſieurs

Dieuxzc'eſt pourquoy il faut expliquer

metaphoriquement tous ces paſſages ,

à ſçavoir non pas à cauſe qu’il repugne

à la raiſon d’en admettre 'plufieurs,

mais parce que la Bible aſſeure di—

rectement qu' il n’y ena qu’un ſeul.

Tout de meſmes quand l’Eſcriture

affirme directement (du moins com

de
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de corps', pour cela , 8c ſur la ſeule au

torité de ce paſſage, 8c non pas dei-a

raiſon , nous ſommes obligezdc croi

re que Dieu eſt incorporel, 6c par con

ſequent de prendre dans un ſens im—

propre tous les paſſages qui attribuënt

des membres corporels à Dieu, vû que

l’erreur est dans ces façons de parler

qui ſuppoſent ce qui n’cst pas. Voila

l’opinion d’un Aureur,digne de loüan

ge à la verité de vouloir expliquer

l’Eſcriture par l’Eſcriture , maisje m’

estonne qu’un homme doüé de raiſon

entreprenne de perdre &c de ruiner

ſon Empire. j’avouë que c’eſ’c par

l’Eſcriture qu’il ſaut expliquerl’Eſcri~

ture , tandis qu’il ne s’agit que du ſens

des Paſſages,ôc de l’intention des Pro—

phetes, mais ce ſens une fois trouvé ,

comment y conſentir que par l’entre—

miſe du jugement 8c de la raiſon? (Lie

ſila raiſon’ malgré ſa refiſ’cance , doit

neantmoins eſ’tre ſoumiſe il’Eſcritu

re , que l’on me die commentil ſaut

que cela ſe faſſe? ou ce ſera avec la rai

ſon , ou-ſans elle 8c aveuglement P _Si

coder-nier, on m’avouër‘a que c’eſt

manquer dejugement 5 fi au contraire

c’est par le‘moyen de la raiſon , il ‘s'en

ſuit que c’eſt par ſon ordre que nous

., embraſ

1
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embraſſons l’Eſcnture , 8c que nous

n'en demeurons d’accord qu‘autant

.qu'il luy plaist de le permettre. Hé de

grace qu’elle apparence que les opera—

tions de l’eſprit (e faſſcnt ſans le ſe

cours dela raiſon P Car que peut rejet

ter celuy—là , que ce que celle-ty

rejette, 8c qui luy repugne? 6c ſe peut il

que l’onpreſcre des lettres mortes, ô:

qui ont pû estre corrompuës par la

malice des hommes ,à la raiſon qui eſt

le plus grand de nos treſors , &c une lu

mieretoute divine? Se peut-ildis-je

qu’on la meſpriſe impunement P Et

que l’on ne croye pas pêcher lors qu'on

declame contre l’eſprit qui estle vray

original dela parole de Dieu .- comme

fi c’efloit un magazin d’aveuglement

8c d’impieté? au lieu qu’on ſe Croiroit

coupable de leze Majesté divine fi

l'on avoit ces ſentiments de la lettre

ui n'est eneffetque l’idole dela paro

le de Dieu. Mais c’eſidit-on une cho

ſe ſainte de ſe défier toûjours de la mi

ſon, 8c de ſon propre jugement, 6c

une impieté de douter de la fidelité de

ceux de qui nous tenons les livres ſa

crez; eflrange aveuglement depren

dre pour pieté ce qui n'efl: que pure

folie! Mais au _fond de quoy a-t-on

peur,
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peur , 8c pourquoy tantd'inquíetude?

la religion ÔC la ſoy ne peuvent-elles

ſubſiſter que parl’ignorance des horn

mes , 8c ſans renverſer la raiſon? fi

cela eſt , il eſi constantqu’ilscraignent

plus _pour l’Eſcriture qu'ils n’y .met

tent leur confiance. Mais tant s’en

faut que la ſoy pretende empie’terſur

les droits de la raiſon , ny la raiſon ſur

ceux dcla ſoy, qu’au contraire, elles

ſont paiſibles chacune en ſon Empire ,

ſans avoir rien à démefler enſemble ,.

ainſi que nous le montrerons apres

avoir examiné la Regle de notre Ra

bin. Cette Regle eſt que nous devons

indiſpenſablement admettre comme

une choſe vraye tout cequel’EſCritu

re affirme 3 8c rejetter auſſi comme

faux toutce quelle nie: d’ailleursque

l’Eſcriture ayant u'ne fois affirmé ou

nie’ une choſe en mots expre’s , en

quelqu’endroit, elle n’aſſenre, &ne

niejamais le contraire en un autre.

Regle viſibiement temeraire. Car

ſans parler que l’Eſcriture eſ’c compo

ſée de ligresdivers, qu'elle a eſ’ce’ eſ

crite en divers temps , par divers

hommes, 8c enfin par divers Au

teurs , outre que cela n'a de ſonde

ment que ſur ſa propre authoriré,

R l'Eſ
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l’Eſcriture ny la raiſon ne diſant rien

de tel 5 du moins ne nous montre—t-il

pas que tous les endroits qui ne re—

pugnent aux autres qu’indirectement ,

ſe puiſſent expliquer ſans violence

metaphoriquement, ſelon l’uſage de

1a Langue, ôt la nature du paſſage , ny

que l’Eſcriture ſoit tombée entre nos

mains, ſans avoir eſté alterée. Mais

voyonsla choſe par ordre, 8c pour ce

qui eſt du premier article, je luy de

mande s’il faut recevoir pour verita—

ble ce que l'Eſcriture dit eſtre tel , 8:

rejetter comme choſe fauſſe ce qu’elle

nie, lors que la raiſon s’yoppoſe? il

répondra peut eſtre qu'il ne ſe trouve

rien en l'Eſcriture de repugnant à la

raiſon. Maisà cela je repartiray qu‘el

le affirme 8c enſeigne formellement

au Decalogue, auDeuteronome. 8c

en pluſieurs autres endroits que Dieu

eſt jaloux ,~ or eſtil que cela repugne a

la raiſon , donc il ne faut pas laiſſer de

l’admettre comme choſe veritable.

Et meſme s’il ſetrouvoit quelques au

tres endroits de l’Eſcriture qui ſuppo—

ſaſſent que Dieu n’eſt point jaToux , il

faudroitneceflairement les expliquer

en un ſens impropre ôt metaphorique

pour leurfaire dire qu'ils ne ſuppoſent

‘ rien
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rien de tel. L’Eſcrituredítencore p0- EM.

ſitivement que Dieu deſcendit ſur la ÎÏ’LÂ."

montagne de Sinai , 8c luy attribue' O"

b—ien d’autres mouvements locaux,

ſans dire expreſſément ailleurs qu’il ne

ſe ment point, donc il fautauſfi que

tout le monde le croye comme une

choſe veritable. Et ce pafiage où il eſt

dit que Dieu n’eſt compris en aucun 1 U,,

endroit , n'affcurant pas poſitivement gf“ t

que Dieu ne ſe meut point, mais ſeu,

lement par illation, doit neceſſaire

menteſtre expliqué en ce ſens-là , de

peur qu’il ne ſemble oſter à Dieu le

' mouvement local. De meſmES , il

faudroit prendre les Cieux pour la‘de

meure 8c pour le Troſne de Dieu, par

ce que l’Eſcriture le ditexpreſſe’menr.

Il y a pluſieurs autres choſes de cette

nature eſcrites 8C dictées ſelon les opi

nions des Prophetesôt du peuple , qui

à n’en croire que la raiſon , 8c \ion pas

l’Eſcriture, ſont viſiblement fauſſes,

8c que l’on devroit neantmoins ſuppo

ſer comme choſes vrayes dans l’opi—

nion de cet Auteur , par ce qu’il ne

veut pas qu’on en conſulte la raiſon.

Davantage il eſt faux qu'un paſſage ne

repugne à l’autre qu’indirectement ,

vûque Moyſe aſieure directement

_ R a. a que
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- que Dieu ſe repente de ſes decrets. Je
vu. :9.

cb. r 8.

Ch. I.

duo.

que Dieu e/Z unfeu- &me auſſi dí

rectement qu’ilreſſêmóleaux tha/ë: 'vx'

ſibles. (Lie s’il replique que ce paſſage

ne-nie pas directement que Dieu ſoit

un feu ,mais ſeulement.par illarion ,

ôc par conſequent qu'ilſautl’y ajuster,

de peur qu’il ne ſemble qu’il le nie;

àla bonne heure, accordons luY que

Dieu eſi: un feu , ou plûtost laiſſonsce

paſſage de peur de tomber dans la meſ

me erreur , 6c produiſons un autre

exemple. Samuel nie directement

remie au'contraire dit que Dieu ſe re—

peut du bien 8c du mal qu’il avoit re

ſolu de faire. Je luy demande fi ces

deux paſſages ne ſont pas directement

oppoſez l’un à l’autre? 8c lequel des

deux il faut eXpliquer metaphorique

ment ,-l’un &l’autre eſi univerſel, 8c à

.la façon des contraires, ce que l’un

affirme‘directement , l'autre le nie de

meſmes. Donc ſuivant cette Regle

nous ſommes obligez d'embraſſer

comme veritablece qu’il faut que nous -

rejettions en meſme temps comme

faux. D’ailleurs qu‘importe qu'un paſ

ſage ne repugne qu’indirectementà

un autre ſi la conſequence en eſt clai

re. 8c que la circonſtance, ô: la na- i

turc_
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ture du paſſage ne ſouffrent point d’ex

plications metaphoriques : il y en a

dans la Bible une infinité deſembla

bles, dontnous avons parlé au Cha

pitre a.. où nous avons fait voir que les

Prophetes eſtoient divers . &t contrai

res en leurs opinions , mais plus parti

culierement' au Chapitre 9. 8c lo. oi]

nous avons marqué ce grand nombre

de contradictions qui ſe trouvent dans

les hiſtoires. C’eſt où je renvoye le

lecteur pour m’exempter de rebattre

icy ce que nous traittons la à fond ,

joint que ç’en eſt aſſez pour montrer

les abſurditez qui naiſſent de cette opi

nion , 6c pour convaincre de ſauſſeté

la regle de cet Auteur. Ainſi nous re

jettons le ſentiment de cet Auteur,

ô: celuy de Maimonîdes, 3c ſoulte—

nons comme une verité inconteſtable,

que la Theologie 8c la raiſon n’ont

rien à démefler enſemble, mais que

l’uneôcl’autre eſt ſouveraine, 8c in

dependante. La raiſon ayant en parta

ge le regne de verité, 8c de ſageſſe ;

8c la Theologie celuy de pieté , 8c

d’obeïſſance. Car ainſi que nous

avons dit . la puiſſance de la raiſon ne

s’eſtend pas juſqu’à pouvoir determte

ner ſi la ſeule obe'iſſ‘ance_ ſans l’intelli—

r R 3 gence
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gence des choſes nous peut rendre

heureux :mais la T'heologie nous l’ap—

prend , 8c hors l’obe‘iſſance que celle

cy nous recommande, il eſt confiant

qu’elle ne veut ny n’entreprend rien

contre la raiſon ,- car elle n’est l’arbitre

des dogmesde la ſoy qu’entant qu’elle

ſuffit pour induire à l’obeïflànce ; le

reſte, la raiſon le fait, 8r- c’est àelle

ſeule à nous en faire entendrela veri

té, ‘a elle dis-je qui ell: lalumierede

~l’eſprit , 6c ſans laquelle celuy-c7 n'est

capable quede ſonges, &c de chime

res. Or par ce mot-de Theologie,j'en~

tends preciſèmentce qui a eſié revele’,

entant qu’il indiquece quenousavons

dit offre le butdel’Eſcriture, (àſça

voir de nous apprend-re la maniere

d’obeïr , 6c quels ſont les dogmes de

laſoy , &de ia vrayepiete, ) c'est à di—

rea roprement rlerce ui s’a llela PEI’OÎC de Dieîia, laquglle cägeme

nous avons dit au Chapitre 1?.. ne

Conſifie pas à eflre compris en un cer—

tain nombre de livres. Dautant qua

la Theologie ainſi confiderée, ſoità

l’eſgard de ſes preccptes , ou de ſa mo

rale: ſoitquant àſon bur , 8c à ſa fin ,

convient à la raiſon de telle ſorte,

qU’elle n’y repugne nullement , ce

qui
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qui fait qu’elle eſt generale , 8c que

tout le monde en eſt capable. Pour ce

qui eſt de toute l’Eſcriture en general 1

nous avons auffi vû au Chapitre 7. que

pour en connoiſtre le ſens, il ne faut

conſulter que ſon hiſtoire , &c non pas

celle de la Nature qui ne peut ſervir de

fondement qu’a la ſeule Philoſophie ;

Que fi apres en avoir trouvé le verita—

ble ſens , il lb trouve par cy parlà

quelques endroits ui repugnent alla

raiſon, il ne s’en aut pas mettre en

peine , vû que tout ce qui ſe rencon

tre de cette nature en la Bible , ou que

les hommes peuvent ignorer ſans pre

' judicieräla charité, ne touche nulle

ment la parole de Dieu , 8c par conſc-~

quent chacun eſt libre d’en jugercom.;

me bon luy ſemble ,, ſans craindre que

ce qu’il en croit le rende criminel.

D’où il s’enſuit que la raiſonôcl’Eſ

criture ont leur jurisdiction à part.

Mais ſi nous ne pouvons uſerde la rai

zſon pour demontrer . que le fonde

ment de laTheologie c’eſt à dire our

.prouver que l’obeiflanï eſt la eulc

vertu qui puiſſe nous ſauver , eſt veri

table , ou faux ; on pourait demander

pour quoy c’eſt que nouslecroyons?

Si ſans le ſecours de 1a raiſon, 8c en

R 4 aveu-z
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aveugles . donc c’eſt ſans jugement

6c àla façon des inſenſez.. Si au con

traire c’eſ’t par le moyen de la raiſon ,

il s’enſuit que la Theologie eſ’t une

partie de la Philoſophie , ô: que ce

ſont deux facultez inſeparables. je

reſponds à cela que la lumiere natu—

relle ne nous ſuffit pas pour trouver ce

dogme fondamental de la Theologie .

ou du’moins qu’il n’y ‘a encore eu per

ſonne qui l’ait demontre’ , 8c c’eſt

pourquoy la revelation eſ’toit abſolu—

ment neceſiaire : mais nonobstant

cela nous nous pouvons ſervir du ju

. gement pourembraſier au moins avec.

quelque certitude morale ce' qui a eſié

revelé: je dis avec certitude morale,

car il ne faut pas eſperer que nous en

uiffions eſ’tte p'lus certains que les

tophetes meſmes, qui ont reçeu les

premieres revelations , 8c dontla cer

titude n’eſtoit que morale, ainſi que

nous l’avons fait voir au Chapitre a.. ‘

de ce Traite'. C’efl: donc ſe tromper

lourdement ue de vouloir prouver
par demOiſhqrations Mathematiques

- l’autorité de l’Eſcriture, car comme

elle depend toute entiere de l’autorité

des Prophetes; on ne la ſçauroitde

montrer avec de plus forts arguments

que

ËJS—H‘-W
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que ceux dont le ſervaient les Pro

phetes pour la perſuader au peuple ;

6c nous ne ſçaurions meſmes lfapuyer

ſur d’autre fondement que celuy où

les Prophetes fondoient toute leur au—

torité 8c leur certitude , celle-cy com

me nous avons dit conſiſtant en trois

choſes , à ſçavoir I. en une vive Sc di

ſtincte imagination 5 a.. en quelque

ſigne 3. 6c ſur tout àeſ’cre porté d'incli

nation au bien; comme c’eſtoientlà.

toutes les raiſons ſur quoy ils eſtoient

fondeó., ils n’en avoicnt point d’au

tres pour demontrer leur autorité tant

au peuple auquel ils parloient alors de
x vive voix, qu’a nous maintenant par

eſcrit. Qqgnt au premier , à ſçavoit

qu’ils avoient l’imagination forte , 8c

-vive , cela ne pouvoir eſtre connu

que d’eux , ainfi toute lacertitude que

nous pouvons avoir des revelations,

dépend des deux autres circonſtances

qui ſont les ſignes, '6c la doctrine. Et

c’eſt ce ue Moyſe enſeigne expreſſé

ment. atilcommande au Deutero

nome Chapitre 18. que le peuple ait à

obeïrau Prophete qui fait paroiſtre un

veritable ſigne au nom de Dieu . mais

que l’on puniſſe de mort celuy qui

’predira des fauſſetez , (quoy qu’il le

ſ ~’ ’ R 5' faſſe
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faſſe au nom de Dieii) auſſi bien que

le ſeducteur qui tâſchera de détourner

le peuple de la vraye religion , encore

qu’il confirme ſon autorité par ſignes

6c miracles. D‘où il s’enſuit que le

vray Prophete ſe diſtingue du faux par

la doctrine 8C par les miracles tout en—

ſemble , dautant que Moyſe dit que

celuy—la eſt Vray Prophete 8c qu'on

luy doit ajoûter ſoy ſans nul ſoupçon

de fraude : au lieu qu’il declare ceux

]-à faux , 8c dignes de mort qui ſont de

fauſſes predictions , quoy qu’ils les faſ

ſent au nom de Dieu , ou qui annon

cent de faux Dieux encore qu’ils faſ

ſent de vrays miracles. Donc, il n’y

da que ces deux raiſons , les ſignes, 8c

la doctrine qui nous obligent mainte

nant, comme autrefois le Peuple He

breux d’aioûter ſoy àl’Eſcriture , c’eſt

à dire'aux Pr'opbetes. En effet voyant

que ceux-cy recommandent ſur toutes

choſes la juſtice Gt la charité, 8c qu’ils

n’ont pour but que d’eſtablirleregne

de ces deux vertus, nous inferons de

la , quece n’a pas eſté à mauvais deſ

ſein , mais d’un eſprit ſincere qu’ils

ont enſeigné que l’obe'iſſance 3c la ſoy

nous devoient rendre heureux; 8c

dautant qu’ils ont Confirmé cette'
~ ſi doctrig



ſ .doctrine par ſignezsgâc miracles, nous’

en tirons cette conſequence , qu’ils ne

l’ont pas preſchéetemerairement, 6c

qu’ils ne reſvoient pas lorsqu’ils pro

phetiſoient; maisce qui nousconfir—

me davantage en cette opinion , c’eſt

ëde voirleur morale s’accorder avec la

raiſon , 8c c’est quelque choſe d’admi

-rable que la Parole de Dieu dans les

Prophetes ait un raport ſi evident à

-cetterneſme Parole qui ſe fait enten

dre en nos cœurs. Verité que nous

pouvons aujourduy inſerer de la Bi

ble avec autant de certitude uel’infe—

roient autrefois les juifs de a propre

bouche des Prophetes. La raiſon est

quel’Eſcriture n’a jamais efle’ corrom

puë (ainſi que nous l’avons montré au

Chapitre 12’.) tant a l’eſgard de ſa do

ctrine, que de ſes hiſtoires principa

les. Ainſi la ſoy que nous ajoûtonsà

ce fondement de toute la Theologie

8c de l’Eſcriture , quoy qu’il ne ſe

puiſïe prouver par demonſirarion

Mathematique nelaiſſe pas d’eſire ju

dicieuſe. Car tant s’en faut que ce ſoit

eſire ſage que de nier ce queles Pro

phetes ont confirmé par tant de té

moignages , ce qui ſert de conſolation'

auxſimples. &aux foibles, 6c d'où

_î í R 6 reſulg

\



(395

reſulte un-fi grand avantage aux Eſtats,

8c aux Republiques , 8c que nous pou

vons croire ſans riſque 6c ſans peril :

tant s’en' faut dis-je que ce ſoit un effet

de bon ſens que de le rdetter parce

qu’il ne ſe peut prouver Mathemati

quement , qu’au contraire c’eſt en

manquer que de n’y ajoûter pas foy ,

comme fi l‘inſtitution d’une bonne

vie , ne pouvoit ſouffrir que des maxi

mes inſallibles , ou ſl la pluspart de nos

actions n’eſtoient pas meſlées en tout

temps d’incertitudes ,'ôc de hazards.

J’avouë que ceux qui s’imaginent que

la Theologie, &la Philoſophie ſont

fort oppoſées l’une à l’autre, 8c que

pourcelailen faut anneantir une afin

d’élever l’autre , j’avoue' que ceux-là

ont raiſon de chercher à bien affermir

les fondements de la Theologie, 8c

de pretendre la démontrer par des

preuves Mathematiques ; car où eſt

l’homme ſi deſeſperc’ , 8c fi hors du

ſens que de meſpriſer les ſciencesôc les

arts , de licencier temerairement la

raiſon, &d’en nierla certitude P Ce

pendant on ne peut pas dire que ces

gens là ſoient ront à fait inexcuſables ,

de ſe ſervirde la raiſon pour la battre

de ſes 'propres armes , ô: de taſcher

- d’en

I
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d’en faire voirl’incgZtitude par ſes pro

pres lutnieres. ]Ointqu’en uſant ainſi;

ils font plus de tort à la Theologie

qu'ils ne penſent, puiſqu’au lieu d’en

_ montrer la verité 8c l‘autorité par des

raiſons Mathematiques , 8c de luy éle

ver un thrône comme ils pretendent

ſur les ruines de la lumiere naturelle ,

il ſe trouve tout le contraire; car ils

reduiſent par ce moyen , la Theolo

gie à la raiſon a 8c proteſtent tacite—

ment qu’elle doit toute ſa ſplendeur à

la lumiere naturelle. One s’ils ſe van

tent au contraire d'avoir le Saint E

ſprit en eux , au témoignage duquel ils

acquieſcent , ſans avoir beſoin de la

raiſon que pour convaincre les infi

delles , il ne faut pourtant pas ajoûter

foy à leurs paroleszôc rien n’eſt plus ai

ſé que d’en faire voir la vanité. Car

nous avons montré au precedent Cha

pitre que le témoignage du Saint E

ſprit ne ſe donne qu’aux bonnes oeu

vres ,- qui pourcela ſont appellées

dans l’Epître aux GalatES les fruitsdu M5

Saint Eſprit , lequel n’eſt en effet”

qu’un certain acquieſcement de l’E

.ſprit que nous ſentonsinterieurement,

8c qui doit ſa naiſſance aux bonnes

oeuvres. Chiant à la certitude de ee qqä
_ ñ — n’a
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n’en: purement que ſpeculatiſ , nul

Eſprit horsmisla raiſon n’en porte té—

moignage , c’eſi; la Reine de verité.

auffi n’y a-t-il qu'elle ſeule que nous en—

devions conſulter. Donc s'ils ſe van—

tentd’estre instruits de la verité par un 7

autre Eſprit que celuy-là , on peut di

re qu’ils s'en vantentàfaux par un ex

ce’s de preſomption, ou que l’appreó

henſion u’ils ont d’efire vaincus par.

-les Philo ophes , 8c expoſez à la:

riſée publique , les oblige a chercher

un Azyle au pied des autels , mais ces

ames vaines ont beau chercher , il

n’est point de lieu de refuge pour les

ennemis de la raiſon. Cependant

nous avonsfait voir par quelle raiſon

Ia Philoſophie 8c la Theologie n’ont

rien decommun, 8: prouve’ en quoy*

c’eſt principalement qu'elles confi—

ſ’tent toutes deux , 8c que l’une n’eſi:

point ſous la juriſdiction de l’autre,

mais qu’elles jouïſſent paiſiblement,

8c ſeparement de leurs droits. Nous

avons vû auffi en ſon lieu combien

d"abſUrditez 8c d‘inconvenients ont

pris naiſſance de la confuſion 8c

du mélange de ces deux facultez, 6e

pour n'avoir pas ſçeu les difiinguer

;fane de ljautre avec aſſez— de preCau

tion.
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tion. Il reſte à repeter~ icy ce que nous*

avons desja dit touchant l’utilité 8c la

neceſſite de la Sainte Eſcriture , que

je trouve de grande importance. *- Car V0715

commeil nous eſtimpoffible de con- ;ZT

cevoir par la lumiere naturel-le que la

ſimple obeïſïànce ſoit la voye de ſalut ,

n’y ayant que la ſeu-le revelation qui

nous apprenne que cela ſe fait par une

grace de Dieu toute particuliere 6c in

connue' à la raiſon , il s’enſuit que

l’Eſcriture eſt d’une grande conſola

tion pour les pauvres mortels , cal:-v

quoy qu’ils puiſſent tous obeïr , il y en

a pourtant bien peu, ſi vous les com

pareza toutle genre humain , quide

viennent vertueux en ne ſuivantque

les lumieres de la~raiſon , tellement

que ſi nous n’avions ce témoignage de.

l'Eſcriture , j’ay peine à croire que.

perſonne ſe pût ſauver..

CHA-i
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CHAPÎTRE XVI.

Desfimdemmts de la Republique,

du droit naturel Ô‘ civilde chaque

particulier, (F de cel”) de; S0143

wmmr. \

Uſqu’icy nous avons eu ſoin de ſe

parer la Philoſophie de la. Theolo

gie , 8c de prouver la liberté que celle

cy donne de raiſonner chacun à ſa

mode. Voyons maintenant juſqu’où

peuts’eſ’cendre cette liberte’ dejuger ,

8c de dire ſon ſentiment dans un Estac

bien policé. Et pour y proceder par

ordre .- nous traitterons des fonde

ments dela Republique , 8c premie—

rement du droitnaturel d’un chacun,

ſans y comprendre ny religion , ny re-~

publique. '

Je n’entends autre choſe par le droit

naturel que les reigles dela nature de

chaque individu , ſuivant leſquelles

nous concevons que chacun d’eux eſt

determine' à eſire , 8c à agir d’une cer—

taine maniere. Comme par exemple

les puſſons eſiant determinez par la

nature à nager, les grands ‘amangcr

'~ ' ~ les
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les petits , il s'enſuit que les poiſſons

jouïſſent de l’eau de droit naturelóc

abſolu, &que lesgrands par ce meſ

me droit peuvent manger les petits.

Carileſtcertain que la Natureconfi

derée en general aun droit ſouverain

ſur tout ce qui tombe ſous ſa puiſſan—

ce , c’eſt à dire que ce droits’eſtend

auſſi loin que ſes forces 5 8c que touc ce

qu’elle peut , luy eſt permis; car la

_ puiſſance de la Natureeſt la puiſſance

meſme de Dieu, dont le droit n’eſt

pointlimité : maiscommela puiſſan

Ce de la Nature ccnfiderée en general,

n’eſt autre choſe que la puiſſance

de tous les individus ſans exception ,

il s'enſuit que le droit de chacun d'eux

n’eſt point borné , 8c qu’il s'eſtend

auffi loin que les forces , ôt l’induſtrie

quela Nature luy a données: 8c com

me c’eſt une loy generale pourtoutes

les choſes naturelles que chacune en

particulier ſe perpetuë en ſon estat au

tant qu’il eſt en elle , ſans avoir eſgard

qu’a ſa propre conſervation, ils’en

ſuit quele droit naturel de chaque in

dividu eſt de ſubſiſter 8C d’agir ſelon

lEs forces que la Nature luy en a don

nées. Dans ect eſtat nous ne diſtin

guons point les hommes d’avec les au

tres
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tres eſ’tres naturels , ny les hommes

doüez de la veritable raiſon d’avec

ceux qui ne l'ont pas, ôc ne mettons

nulle difference entre les imbeciles a

les ſages , 6c les inſenſez. , chaque

choſe ayant droit d’agir ſelon lesloix

de ſa conſtitution, c'eſt à dire ſelon

qu’elle est determinee par la Nature

à telle. ou telle choſe , ſans qu’elle

iſſe faire autrement. C’est pourquoy

al'eſgard des hommes , tandis qu’on

neles conſidere que ſous l’empire de

la Nature , celuy qui ne ſçait pas en

corecc que c’eſt que raiſon, ~0u qui

n'a po'nt encore acquis l’habitude de

la' vertu , celuy-là dis-je a autant de

droitàla vie en ne ſuivant que les re

gies de l‘appetit , que tel qui vit ſelon

les loix de la raiſon. C’eſt àdire que

comme le ſage a droit defaire tout ce

que la raiſon luy dicte , &de vivre ſe

lon ſes lumieres 5 demeſmes l’igno—

rant 8c l’inſenſé ont droit ſur toutce

quel’appetit leur ſuggere 8c de vivre

'ſelon ſes loix. Ou pour parler ſuivant

’la penſée de Saint Paul avant la loy,

c’estàdire ſous la Nature, les hdm

mes ne ſçauroient pécher.

Çe n’eſt donc point à la raiſon de

regler '1e droit naturel, maisàla con

voitiſe.
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voitiſe , 8C aux fbrces de chacun en

particulier. ~Car tant s’en fautque la

Nature nous ait determine-z a vivre

ſelon les loix , 8c les regles de la raiſon ,

qu’au contraire nous naiſſons tous

dans une profonde i orance . 8c

nonobſtant la bonne ucation , nôtre

vieeſt fort âvancée, avant que nous

puiſſions connoiſtre ny raiſon , ny

vertu 5 CePcndant comme' nous vi

Vons avec obligation deconſerver nô

treeſtre naturel , ce ne peut eſtre que

r les loir: de Ya petit: puis que la

ÈÜUÏÊ nous refus.- l’uſage actuel de la.

rai on , ôc que chacun de nous n‘eſt

Pas plusobligé de vivre ſuivant les re

gles du bon ſens, qu’un chat ſelonles

lêix de la nature du lyon. D’où il

s'enſuit que dans l’eſtat purement na

turel , nous avons droit legitime ſur

toutes choſes ſans diſtinction , 8c.

pouvonsen uſer ſans crime ſi nous les

pouvons obtenir , ſoit par force , par

ruſe , ou par prieres , juſqu'à tenir

pour ennemi quiconque nous empe

ſchede contenter notre appetit:

Donc le droit de nature ſouslequel

tous les hommes naiſſent 8c vivent

Pour la pluspart, ne leur defendque

ce qu’aucun d’eux ne convoite , 6c

qt”…
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qui n’eſt point en leur pouvorr 5 rl

n’interdit ny la diſcorde -, ny la hai

ne, ny la colere , ny la fraude, ny rien

enfin de toutceque veutl‘appetit: 8c

tout cela n’a rien de ſurprennant, puiſ

que la Nature n’eſt pas enfermée dans

les bornes de la raiſon humaine, la

quelle ne viſe qu’à la conſervation 8c

àl’utilitédes hommes, mais ce mot

de Nature , dont l’homme n’eſt qu'un

petit point, dit une infinite’ d’autres

choſes qui regardent un ordre eternel ,

8c cette loy inviolable qui donne

l’eſtre d la vie, 6: le mouvement à.

toutes choſes. . De la vient que ce 'qui

nous ſemble ridicule s abſurde , ou

mauvais ne paroiſt tel que pour ne

corínoiſtre les choſes qu’en partie , 8c

par ce que nous ignorons pour la plus

part les liaiſons de la Nature, ô: que

nous voudrions que tout ſuivit les re

gles de nôtre petite raiſon , encore

que ce que la raiſon nous repreſente

comme un mal , ne 1e ſoit point à

l’eſgard de l’ordre 6c des loix dela Na

ture univerſelle, mais ſeulement au

reſpect desloix de la nôtre.

Nonobſtant ces grand avantages ,

8C cette vaſte liberté quedonne la Na

ture , le plus ſeur eſt'de ne ſuivre que

la
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la raiſon, &de Vivre ſuivant lesloix

qui ne regardent que ce qui nous eſt

veritablement utile- D'ailleurs il n’eſt

perſonne qui ne ſouhaite de mener

une vie paifible 8C tranquille autant

qu’il eſt poffiblej, choſe neantmoins

inconcevable tandis que le deſordre

r'egne , 8c que la haine 8c la colere ſont

plus en vogue que la raiſon , nul ne

pouvant vivre en repos , 8c ſans in

quietude parmi la violence St les four

bes, que chacun taſche d’eviter par

toutes ſortes de moyens. Ajoûtez à.

cela que n'y ayant rien de plus triſte

que nôtre vie deſtit'ue'e d'un ſecours

mutuel, il falloit de neceſſite pour

nous mettreacouvertde tantd’inſul

tes , a quoy nous ſommes tous ſujets.

que nous conſpiraffions unanimement

à nous défaire de nôtre droit naturel,

pour le poſſeder en commun, &à

renoncer ànotre appetit pour le ſoû—

mettre àla puiſſance, ’aux Edits de

toute une_ communauté. Ce quel’on

eût neantmoins tenté vainement, ſi

chacun eût voulu demeurer ferme

dans la reſolution de tout ſacrifieràſa

convoitiſe , tant il eſt veritable que les -

appetits ſont divers :8C c'eſt pourquoy

il falloit demeurer d’accord de n’eſ

couter
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couter que la raiſon, (a quoy perſonne

n’oze contredire ,ouvertement , de

peut de ſe décrediter) 8C conſentir en

meſme temps à tenir l’appet-it en bri—,

de, &C a le gourmander entantqu’il

veut nuire au prochain 5 il falloir ſe

reſoudre à ne traitter les autres que

comme on veut eſtretraitté , 8c enfin

à defendre l’intetest 8C le bien d’au—

truy auſſi ardemment quele ſien pro

pre. Or pour paſſer un contract de

cette nature, ô; le rendre fixe &t valide,

.voyons comment i1 s’y ſaut prendre.

C’eſt une Loy commune , 8c generale

à tousles hommes, tle ne mespriſer

ñaucuu bien que ſur l’eſperance de

quelque choſe de meilleur, &de ne

ſouffrir point de maſque pour en evi

ter un plus grand , ou pour obtenir un

plusgrand bien : c’eſt à dire que de

deux biens nous ne manquons pas a

choiſir celuy ui ſemble le plus grand,

8c de deux x celuy quinous pa

roiſt le moindre. Je dis expreſſément—

_ ce qui nous .paroiſt ou plus grand ou

plus petit , dautantque ce n’eſt pas une

neceffité que la choſe ſoit telle que

nous l'imaginons, &cette Loy eſt ſi

profondément grave’e dans la nature

humaine qu’au conſentement de tout

~ le
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le monde elle doit eſlre miſe au rang

des veritez etemelles. î* Mais ils’en- ""7 ’r‘

ſt ”1.1! -

ſuit neceffairement de là , que nul ne qua

promet ſans fraude de renoncer au

droir qu’il a ſur toutes choſes , 8c que

perſonne ne tiendra effectivement ſa

promeſſe s’il n’y eſt incité par la crain

te d’un plus grand mal , ou par l’eſpe—

rance d’un plus grand bien. Je m’ex

plique plus clairement. Suppoſons

qu’un voleur me fait promettre de re—

mettre mon bien à ſa diſcretion; or

puisque mon droit naturel n’eſt limité

que par mes forCES, ainſi que nous

l’avons fait voir , il eſ’c confiant queje

puis mettre tout en uſage , 8: pro

mettre frauduleuſement pour me de

livrcr de ſes mains. O-u ſuppoſons que

j’ay promis ſans fraude à quelqu’ un de

ne boire ny manger quoy que ce ſoit

pa-rl’eſpace de vingt jours , &qu’en

’ ſuite m’apPercevant que ma'promeſſc

est ridicule , 8c queje ne la puis tenir

ſans un notable prejudice , j’uſe de

mon droitnaturel, de deux mauxje

choiſis le moindre , 8c me dédis'de ma

parole." Je dis que cela eſ’c permis de

droit naturel, ſoit que la raiſon ou

l'opinion me ſaſſe voir la ſotiſe de ma

promeſſe : car de quelque façon que JÊ

. m e
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m'en apperçoive , ſl j’en augure quel

quegrand mal, la Nature veutqueje

l’evite ſi je puis. D’où nous devons

conclure que nulle obligation n’eſt

valide qu‘autant qu’elle eſt utile , 8c

que ſans cette circonſtance , tout

contract eſt de nul effet. Par conſe

quent que l’on ne doit exiger de per

ſonne une ſoy inviolable , à moins que

l’on n’ait fait en ſorte que l'infracteur

encoure plus de dommage que de

profitparla rupture du contract: cir

conſtance tres remarquabie 4 8c à quoy

l’on doit prendre garde , ſur tout où il

s’agit’de fonder une Republique. Il eſt

vray que li tout le monde n’avoir que la

raiſon pour guide, 8c qu’il pût connoi

\tre de qu’elle conſequence il eſt que

chaCUn contribuë au ſalut de la Repu

blique, les fourbes ſeroient en hor

reur; &chacunäl’envy en vûë d’un

ſ1 grand bien , garderoit ſa ſoy invio

lablement , 8c feroit ceder ſes propres

intereſts à ceux de la Communauté;

mais nous ſommes bien . eſloignez d’a

voir de ii bons ſentiments. la raiſon

eſt comme abyſmée, &bien loin de

ſuivre ſes lumieres , chacun court à

ſes voluptez 5 l’avarice , l’envie , la

gloire , SCC. ſont les delices de l’eſprifl,
_ . q 8c_
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&il en eſt fi prevenu que la raiſon luy

eſt à charge : C’eſt pourquoy on a

beau promettre 86 donner des preu

ves ſenſibles de ſmcerite' , 8C de bonne

ſoy, nul ne peut neantmoins s’y fier

ſi la promeſſe n’eſt ſuivie de quelque

choſede plus ſolide, vû qu’il eſt du

droitnaturel d’uſer de fraude, &de

ne tenir ſa promeſſe que ſur l’eſperan

cc d’un plus grand bien , ou pourla

crainte d'un plus grand mal. Mais

puis que le droit naturel eſt determi

ne’ par la puiſſance d’un chacun , il" ' '

s‘enſuit qu’autant qu’on tranſporte par

force, ou volontairement , de cette

Puiſſance a un autre , autant cede-t-on

de ſon droit , 8C que celuy-là a un

droit ſouverain ſur tous lesautres du

quel la puiſſance eſt ſi ſouveraine qu'il

peut contraindre 8c retenir par la

crainte du dernier ſupplice : droitdont

iljouira ſeulementtandis qu’il aura le_

pouvoir d’executer ſes volontez, car

ſi la force qui eſt le nerfde ſon autori~,

té luy manque , ſon troſne eſt fort.

malaffermi , 8c nul plus fortqueluy

n’eſt tenu deluy obe‘ir. -

Voyla donc la façon d’eſtablir une

ſocieté , &defaire tenir ’inviolable- '

ment ce que l’on a promis, ſans bleſ

S ſet_
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ſerie droit naturel; à ſçavoir ſichacun

ſe démet de tout ce qui eſt en ſa puiſ

ſance en faveur dela communauté , le

droit de laquelle par ce tranſport n’au

ra ny bornes, ny limites, tellement

qu’elle regneta a 6c que chaque parti- ‘

culier 'ſera obligé de gré, ou de force

d’obeïr à ſes ordonnances. Gouvet- 7

nement qui s’appelle Democratique a

&quel'on définit pour ce ſujet, une

aſſemblée de gens qui regnent en

commun , 8c qui ont un droit ſouve—

rain ſur tout ce qui tombe en leur

puiſſance. D’où il s’enſuit que le ſou—

verain eſt au deſſus des loix, 8c que

ſes ſujetsſont obligez de luy obeïr en

toutes choſes : car c’eſt de quoy ils ont

dû demeurer d’accord tacitement , ou

expreſſément lors qu’ils luy ont tranſ

feré toute la puiſſance qu’ils avoient

de ſe deffendre, c’eſt à dire tout leur

droit. Vû que s’ils pretendoient ſe re

ſerver quelque ſerre dedroit, ilsde—

voient tellement ſe precautionner

, tous enſemble qu’ils le puſſentdefen

dre en toutes‘ rencontres ; mais ne

l'ayant pas fait. comme effectivement

ils ne le pouvoient ſans diviſer l’Eſtat ,

St par conſequent ſans le perdre , dés

la , ils ſe ſont ſoumis ſans reſerve a
' 'ſi ~ l'ar
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l’arbitre du ſouverain : Et ainſi liez

tant par la neceffité que par la raiſon, il

faut, à moins que de ſe declarer enne

mis del’Eſtat, 8c d’agir contre la rai—

ſon qui veut que les particuliers ſofa

crifient pourle défendre .v il faut dis—je

obe’ir aux volontez du ſouverain quel

que abſurdité qu’il commande 5 car

c'eſt à quoy la raiſon meſme nous obli—

ge pour eviter de deux maux le plus

dangereux. Joint que chacun ainſi

plonge’ dans l’obeïſſance courroit riſ-í

que à toute heure de tomberau meſ—

me perilôc de ſe voir ſoumis à la puiſ

ſancede quelqu’autre; les ſouverains

n’ayant ce droit de commander tout

ce qu’ils veulent que tandis qu’ils ſont

aſſez forts pour maintenir leur autori

té: car s’ils'la perdent , ils perdent

en meſme temps le droit de ſe faire

obeïr, dont celuy qui ſe l’eſtacquis

entre auſſi-toit en poſſeſiion. C’eſt

peurquoy l’on voit rarement que les

ordres des ſouverains ſoient fort abſur—

des , car ileſt de leurintereſt de pren

dre garde àn‘irriterpas les eſprits, 6:

de meſnager le bien public par des

voyes raiſonnables : la domination

tyrannique au'témoignage de Sene

ue ne uvant long temps ſubſiſter.(-1 po S 2 Ajou
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Ajoutez à cela que les abſurditez ſont

moins àcraindre dans la Democratic

qu’en tout autre gouvernement.

Eſtant preſque impoffible que la plus

par-t d’une aſſemblée , ſi elle eſt gran

.de, donnent leur voix tout d’un ac

cord à ce qui eſt abſurde. Outre cet

avantagel’EſtatDemocratique eſt en

core preſerable aûx autres pou-r ſon

fondement, 8c ſa fin, qui eſt de re

primer les dereglements de l’appetit.,

8C de tenir les hommes dans les bor

nes dela raiſon aurant qu’il eſt .poſſi

ble, afin qu’ils vivent enſemble dans

uneconcorde mutuelle; que ſi ce fon

dement eſt oſté , ' tout l’ediſice doit

tomber. Il n'appartient donc qu’aux

ſouverains de mettre ordre à cela',

commec’eſt le devoir des ſujets d'exe

cuter leurs commandements .- ſans

que ceux-CY puiſſent reconnoiſtre

d’autredroit, .que ce qui leur eſt de

claré tel parles puiffances ſouveraines.

Maison m’objectera peut-eſtre , que

'd’en uſer ainſi .- c’eſt rendre les ſujets

eſclaves, par ce qu’on s’imagine que

c’eſteſtre Eſclave que d’obeïr, 8c que

pour-eſtre libre, il ſaut Vivre àſa fan

taiſie , ce qui n’eſt pas abſolument

’vray , vû que c’eſt eſtre effectivement

Eſclave
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Eſclave que del’eſire de ſes paſſions,8c

de s’y abandonner de telle ſorte qu’on

ſe rende igcapable de voir, 8c d’ac—

querir ce qui nOUS eſt utile; aulieu

que la liberté‘dépend de l’integritéz

&du ſeul uſage de la raiſon. j’avouë

que ce qui ſe fait par un ordre ſupe

rieur .1 c’eſt à dire par obeïſi‘ance , oſt’e

en quelque façon la liberté , mais il* ne

s’enſuit pas qu’il rende eſclave qui—

con ue obeït, vûque l’eſclavage dé

en dela maniere d’obeïr. Carfic’eſt'

intereſt du maiſtre, 8c non' pas du

ſujet qui ſoit le but, 8c la fin de l'a—

ction , il- eſt vray que l’agent eſt ſerf,

8c inutile a ſoy meſme : mais dans~ ~

I’Eſtatoù le ſalut du peuple , 6c non

’de Celuy qui commande eſt ce à quoy

l’ona eſgard , celuy.qui~ober~t ſans‘re—

ſerveaÏr ſon ſouverain , n’eſt po'rut re

puté ſerviteur inutile à‘ ſoy meſme,

mais ſimplement ſujet.,- ainſi , plus

Iesloixd’un Eſtat ſont fondées ſur la

rectitude . plus cet Eſtat eſt libre , cha

cun y pouvant eſtre libre , ce qui s’en

tend en ſuivant les loix de la raiſon , 6c

de l’equité. Comme nous' voyons

que les enfarls qui ſont obligez d'obeï:

en toute rencontre à leur pere , ócä

Peur mere ne ſont pas tenus pour eſcla
ſi S 3- V537
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ves , à cauſe que le bien 8c l’utilitéde

ceux-là, eſi: le but 8c la fin des com

mandements de ceux-cy. Il y a donc

bien de la difference entre un ſervi

teur, un enfant , 8c un ſujet; vû qu'un

ſerviteur n’execute que des comman

dements qui ont pour but l’intereſt de

ſon maistreôc non pas le ſien; qu’un.

:enfant agit pour luy meſme en obeïſ

ſant à ſon pere : 8c qu'un ſujet qui

obeïtàſon ſouverain, le fait ur le_

bien du public , 8c ar con equent

pour ſoy meſme. Vo' à ce me ſemble

allez clairement en quo conſiſtent

les fondements de la emocratie .

dontj’ay vouluparlei~ preferablement

à toute autre domination par ce qu’el—

le approche davantage de la liberté ui

eſt naturelle ‘a tous les hommes. ar

dans cet Eilat nul ne renonce telle—

ment à ſon droit naturel pour le tranſ

porter à un autre qu’il ne puiſſeplus

deliberer, maiss’il s'en démet, c’eſt

en faveur de la plus grand’ part d’une

communauté dont il fait partie. Et

par ce moyen tous demeurent eſgaux

comme dans l’Eſ’tat naturel. D’ail

leurs je n’ay parlé exprès-que de cette

ſorte de gouvernement ſans toucher .

aux autres , que par ce qu’il, importe le

plus



(415)
plus au deſſein que j’ay de traiter des

avantages de la liberté dans une Re

publique libre. Je ne diray donc rien

des fondements des "autres domina

tions, auffi bien il effinutile que nous

ſçachionsïzuel eſt leurdroit, ny-que

n0us en marquions l’origine , qu’il

n’eſt pas mal aiſé d’inſerer deceque

nous venons de dire. Car de quelque

façon quel’on ſoitgouverne’ , ſoitpar

l'autorité d’un ſeul , dequeſque-s uns ,

ou de la pluspart des membres d‘une

communaute' , cela ſe fait de droit,,

8c perſonne n’y peut contredire: 8c

quiconque a cede volontairement ou

par contrainte le droit de ſe defendre ,

arenoncé en meſme temps à ſon droit

naturel a 8c s’eſt obligé par conſequent

de ne point reſiſter aux ordres de ſon

ſouverain ,, 6c de luy obeïr tour le

temps quele Roy, les nobles, ou le

peuple ſe conſerveront la puiſſance

qui aſervi de fondement au tranſport

du droit d'unchacun; mais ſans nous

arreſter plus long temps ſur cette ma,

tiere il ſuffit d'en avoir donné une idée

generale.

Apres avoir montré quels ſont les

fondements 6c le droit d’un Eſtat,

voyons maintenant ce que c’eſt que

S 4. dron:
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drortcivrl &particulier, ce que c’eſt

qu’injure , ce que c’eſt qu’on appelle

juſtice, 8c injuſtice: enſuite ce que

c’eſt qu’allie’, 8c qu’eſtre ennemi—8C

criminel de leZe Maj eſté. ar le droit

civil 6c particulier on nepe t entendre

quelaliberté que le ſouverain donne

par ſes Edits de ſe conſerver chacun en

ſon Eſtat , leſquels Edits ſont les arbi

tres de la liberté de ſes ſujets , ainſi que

ſon autorité en eſt Ja défenſe. Car

~ -apres nous eſtre défaits de nôtre liber

té Sc du pouvoir de nous défendre,

nousdependons de la volonté , 8c de

la protection de celuy qui-en eſt deve;

-nu le maiſtre. L'injure eſt une offenſe

-qu’un citoyen ou un ſujet fait à un au;

tre contre l’edict du ſouverain , ce qui

ne ſe peut concevoir que dans un

.Eſtat civil &poiitiq’uu mais il faut

prendre garde que les ſouverains à qui

tout eſt permis e droit n’en ſçau

roieutfaire àleurs ſujets , 8c par con

ſequent qu’elle n’a lieu que parmi

ceux—CY qui doivent vivre enſemble

ſans s’offenſer les uns les autres. La

juſtice conſiſte à rendre à un chacun

ce qui luy appartient de droit civil 5 8c

l’injuſtice à Oſier à quelqu’un ſous pre_

t-exte de droit ce que les loixluy don.

- nent
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nent dansleurſensle plus naturel: on ’

les appelle auſſi équité 8c iniquité,

daurant que les juges des parties doi

vent eſtre equitables en leurs juge

ments ôe faire droit à tout le monde

ſans diſtinction du pauvre ny du ri

che. Les confederez ſont des perſon

nes de deux Eſtats differents, qui de

peur d’en venir aux mains , ô: de

x s’offenſer/les uns les autres, ou pour

quelqu’autre utilité ſe promettent mu—

tuellement de ne ſe point lezer , 6c_

meſmes de s’aider dans leurs beſoins a

ſauf les intereſts 8c lesdroits particu

liers de chacun de ces Eſtats.v Alliance

qui ſubſiſtera tandis que ce qui en eſt

le fondement , à ſçavoir l'a crainte des

armesd &la conſideration del’intereſt',

aura lieu. Vû que nul necontracteôt

ne fait alliance , - 8c n’eſt meſmes obli

gé à ſa parole qu’autant qu’ileſpere ,

ou u’il craint: que ſivous oſtezñce

ſon ement. vous ruiner-.l'alliance,

oſtezl’un, vous détruiſe’sl’autr” 85

rien n'eſt de plus ordinaire: Deux

Eſtatsont— beau eſtre unis , ils font

tant par leurs menées ſourdes qu’ils

s’empeſehent l'un l’autre d’accroiſtre

leurslimites, _8e ſans ajoûter ſoy ace

qui ſe dit de part &d’autre, s’ils ne.

' '~ ~ S s !0759?
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' voyent clair dans leurs intereſts , iſa:

apprehendent , 8c avec raiſon ; car

‘comment ſe fier aux paroles &c ’aux

promeſſes d’un ſouverain à qui tout

eſt permis , 8c quine conno'iſt point

d’autre loy que le ſalut 8c l'intereſt de

ſon Empire: Outre ces eſgards tempo

rels, la religion eſt encore un motif

qui les empeſche de tenir leur promeſ

ſe. &ils ne le peuvent ſans crime au.

dommage de leur Eſtat , 8c quoy qu’ils

ayent promis , s'il y va de ſon intereſt,,

'Ils ne peuvent tenir leur promeſſe ſans

manquer de foy à leurs ſuj ets , à quoy

neantmoins ils ſont religieuſement

.obligez , ôtce qu’ils promettent d’or

dinaire de garder inv‘iolablement. En

fin on appelle Ennemi quiconque

n’eſt ny confederé ny ſujet de l’eſtat

que noushabitons; car ce n’eſt pas la

bayne qui fait un ennemi d’Eſtat, c’eſt

_ le droit , lequel eſtle meſme àl’eſgard

de celuy qui n’eſt ny ſujet, ny allié,

que de Celuy qui a cauſé quelque dom—

mage , 6c comme tel il peut eſtre con

traint de droit par contes ſortes de

moyensouàſe ſoûmectre, ou afaire

alliance_ Le crime de Leze Majeſté

n’a lieuqu’à—l’eſgard des ſujets ,, 8c des

BROYE-PF z qiu PRI_ _YOYË tacite ou ex

HTÊ‘TÊ
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Preſſe ont reveſtu la communauté de

leur droit, crime dont eſt coupable le'

ſujet qui taſche par que] ue motifque

ceſoitd’oſter' au ſouverain le droitde

puiſſance abſoluë pour ſe l’approprier ,

ou pour le donner à un aurre. Jedis qui

taſche , car ſi l’on attendoit à punir
vapres ſe forfait, on puniroit ſouvent

trop tard., oul’on l’entreprendroit en

vain apres la perte ou letranſ ortde

l’autorité ſouverain-e. Je dis e plus

.par quelque motifque ce ſoit“ ar ce

qu’il eſt eſgal que ſon entrepriſe ucce

de au prejudice de l’Eſtat, ou à ſon

avantage. Carde quelque façon qu’il—

I’ait entrepris , il a leze la Majeſté , 8c.

par conſequent il eſt coupable ,'— ce qui

s’obſerve exactement par tout ,r 8c

ſans remiſſion dans la guerre, où ſi

quelqu’un quitte ſon poſte à' l’inſçeuë

de ſon General pour aller trouver l’en

nemi, quoy qu’il-ait bon deſſein s’il?

l’attaque ſans ordre, il merite la mœt'

pour avoir violé ſon ſerment. Or que

_les ſujets ſoient tous obligez 6c en tout

temps àla rigueur de ce droit . c’eſt de'

.quoy tout le monde n’eſt pas eſgale

ment d’accord', 8c neantmoins c’eſt'

toûjours la âneſrqe raiſtſm. Car puiâ:

* ſtat oit a con ervation zque. LE,.-- … a. SX 65 ,,,, _, due:
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direction , à la condurre du ſouverain,

ôc que tous les ſujets ſont demeurez

d’accord quebce droit lay estoic dû ,

nul ne peut de ſoy meſme, &àl’in

fçeu du grand Conſeil rien enrrepren~

dre qui touchel’Eſiat quoyque l’avan

tage de~ſon entrepriſe ſoit viſibip (ainfi

que nous venons de dire,) qu’il ne

viole le droitſouverain , &ne [cze la

Majefié 8: par conſequent qu'il ne

merite d’estre puni.

ll rafle maintenant ävoir , pour ne

laiſſer-aucun ſcrupule, (i ce quenoùs

avons dit cy-deſſus, à ſçavoir que ceux

quin’ont point l’uſage deraiſon dans

l’Estat naturel , ontdroir de vivre ſe—

vlon les Ioix de l’appetit, ne repugne

pointvifiblementau droit divin 8c re

velé P car tous ‘les hommes ſans ex

ception (ſoit qu’ils ayenc l’uſage de rai

ſon , ou qu’ils ne l’ayent pas) estant

eſgalemenr obligez par ordonnance

divine d’aimer leur prochain comme

eux meſmes , il s’enſuit qu’ils ne peu

ventl’offenſer ſans crime , 8c qu'il ne

leur est pas permis d’obeïr à leur appe

tit. Mais pour répondre à cette ob

jection il ne faut que confidererque

l’estat naturel precéde la religion de

priorité de nature 8c de temps.
~ —~~ſiſi~ ~~ _Car
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’F' Car la nature n’apprend à perſon- 53]: '

ne que l'on ſoit tenu d’obeïr à Dien ,~ au”.

la raiſon meſme n’en ſçait rien , ô:

pour le ſgavoir , il faut une revela.

tion-ſuivie de quelques ſignes. Sans

cela il eſt impoſſible de connoiſ’cre le

droit divin , par conſequent nul n’y

eſ’c obligé. CÎeſ’t pourquoy ne con.

fondons point ces deux estats de

Nature , 8c de religion , mais con

cevons toûjours celuy-là' ſans* loy &c

.ſans religion , (comme nous avons

desja fait , 8c confirmé par. l’autorité

de Saint Paul,) donc ſans peche’ ô:

ſans injure. D’ailleurs nôtre ignorance

n’eſt pas la ſeule qui nous ſait conce

voir quel'Etat'naturel' precéde la reve

l'ation: laliberté Où nous naiſſons tous,

nous fait comprendre l’un ſans l’autre.

Car s’il eſtoit vray que le droit di—

vin fût d’obligation naturelle . l’al

liance de Dieu avec les hommes

. estoit une cho‘ſe ſuperfluë i 8c il n’eſ

toit pas neceſïaire qu’il les liât par

promeſſe ny par ſerment. Il faut donc

que le droit divin ne ſoit pas plus an—

cien que l’alliance, 8c qu’il ne corn

mança que quand les hommes jure

rent d’obe’rîr à Dieu, car alors renon

gant à leur liberte’ naturelle , ils tranſ
‘ "W —“‘ — " porté
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portérent leur drort a Dieu_ comme

nous avons dit qu’il ſe pratique dans

un Eſtat civil , 8c politique. Mais c’eſt

de quoy nous traiterons à fond

dansJa ſuite. Cependant nous avons

encore une difficulté à reſoudre, car

lïobligation de ce droit divin eſtant

generale , les ſouverains y ſontcom

pris, 8c neantmoins nous avons dit

qu’ils retiennent le droit naturel, 8c

que tout ce qu’ils veulent 8c peuvent,

leur eſtpermisdedroit. Pour la ſolu

tion de ce doute qui touche moins

l'Eſtat que le droitnaturel ,. je réponds

que tous les hommes dans l'eitat natu

rel ſont aurant obligez au droit revelé,

qu’ils ſont tenus de vivre ſelon l’in

ſtinct de la raiſon , à ſçavoir

d'autant quecela leur eſt plus avanta

geux , 8c qu’il eſt neceſſaire au ſalut;

que s’il s’en trouve qui n'en veuillent

rien faire , il leur eſt permis à leu-r

' dam. Et en cecaslà— ils peuvent vivre

à leur volonté ſans reconnoiſtre au

cun mortel pour juge.v ny perſonne

dont il dependent par droit de reli

gion. Tel eſt le droit du ſouverain,

qui peut bien demander conſeil , mais..

il n’eſt-oblige’ de ſe ſoûmettre au juge-

meaïnrälëssllſÿrsëîaucun homme.v

‘ ~ - 130x*:
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horsmrs d’un Prophete lequel ſoit en.;

voyé de Dieu— , encore faut-il qu’iI'ï

ſéelle ſa miſſion par des figuesindubi

tables, 8c avec'tout cela ce n’eſt pas

l’homme . mais Dieu meſme qu’il

rcconnoiſt pourjuge. Que ſi le ſouve

rain refuſe meſme d’obe'ir àla revelañ

tion divine ,il le peut faire à ſon dom.

mage, ſauf l’intereſt du droit civil ou

naturel: car comme le droit civil ne

de’pend que de ſa volonté , le naturel,

depend des loix de la Nature , leſquel

les bien loin d’eſtte bornées a la reli

gion qui n’a pour but que l'utilité din

genre humain , ſuiventl’ordre de l’U—

nivers , c’eſt ‘a dire qu’elles dépendent

du decret eternel de Dieu qui nous eſt.

inconnu. Ce qu’il ſemble que quel-

ques uns n’ont pas bien entendu , lors

qu’ils ſoustiennent qu’a la verite’

l‘homme peut bien pecher contre la

volonté de Dieu laquelle nous eſt re

-velée , mais non- pas contre ſon decret

eternel , ~par lequel ila predetermine'

tputeschoſes.] Si l’on demande main

tenant ce qu’il y aa faire, en cas que le~

ſouverain commande quelque choſe

contre la religion &l’obe’iſſànce que .

nous avons promiſe expreſſément èr

-Dieui' ô: ‘aquel ordre il faut obeïr _, de

…—- _…. . . Pico’,
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Dieu , ou de l’homme? En attçnd'ant

que nous en traitions plus au long

dansla ſuite , je diray hrévement icy

que nous devons oheir à Dieu prefe

rablement à tout autre , où' il s’agit

d’une revelation certaine 8c indubita

ble : mais comme il n’eſt rien de ſi>or~

dinaite que d’errer en matiere de reli

gion , 8c que l’experience ne fait que

trop voit que chacun ſe méle d’en de

cider , il eſt certain que fi nul n’eſtoit

oblige’ d’obeïr auſouverain en ce qu’il

croit appartenir à la religion ,— le droit

public dependroit de la fantaiſie 8c du

jugement d’un chacun. Carnulneſe

toit-obligé d’executer ce qu’il croiroit

eſtre ordonné contre ſa foy &t ſa ſuper

ſtition 6c ſous ce pretexte chacun

prendroit telle licence qu’il voudroit :

Et comme ce dereglement ſeroit rui—

neux a l’Eſtat , il s’enſuit qu’il n’y a

que le ſouverain auquel ſeul appartien

ne tan‘t de droit divin que naturel de le

conſerver 8c proteger , qu’il eſt le ſeul

quipuiſſe reſoudre des points de reli

gion comme il jugera expedient, 8c

que tous ſes ſujets ſont obligez parla

prération du ſerment qui ſelon Dieu

eſt inviolable d’executer aveuglément

\Lesssqs’ilsaexêæaeraz Que fiſles

— ou
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ſeuverains ſont paygns, ou il ne ſaut

contracter avec eux en aucune manie

re, &c plûtoſt que d’en venir là, s’ex

poſer àſonfflir les dernieres extrémi

te'z. , ou s’il arrive que l’on ait con

tracté, 8c qu’on les ait fait maiſtres

de ſon droit , dés-là n’ayant plus celuy

de defendre ny ſoy meſme , ny la— reli

gion , il faut leur obeïrindiſpenſable—

ment , 8c leur garder une foy inviola

ble , horsmis dans les rencontres où

Dieu promet par des reveIationspoſi

tives &aſſeure’es du ſecours contre le

Tyran. Ainſi Voyons nous que de tant

'dejuifs qui avoient eſté menez en Ba

bylone a .il n’y eut que trois jeunes

hommes, dont la ſoy eſtoit à l’eſpreua

ve de touteſortede violence, qui re

fuſerent d’obe‘ir au Roy : tous les au,

tres , excepté Daniel que Nabucodo

noſor meſme avoit adoré , ayant eſté

contraints legitimement de ceder à

l’edit , dans l’opinion peut-eſtre qu'ils

eſtoient aſſervis à ce Prince par ordre

divin, que c’eſtoit Dieu qui l’èwoit

fait Roy , 8c qui avoit ſoûmis toutes

cboſesà ſadirection. Eleazar au con

traire vo ant encore quelque reſſour

ce dans a chûte de ſon Paîs demeure

ferme ô: intrepide au milieu des cala—

mitez.,
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mitez , incitant ſa nation par un exem

ple memorable de reſolution &t de

conſtance , à s’expoſer à tout peril

avant que de ſubir le joug des Grecs ,

&depreſter ſerment ‘a des infidelles;

ce qui ſe pratique encore tous les jours,

les ſouverains d’entre les Chreſtiens

faiſantalliance ſans ſcrupule avec les

Turcs &c les Payens., ~ôc comman—

dant ‘a leurs ſujets qui vont habiter ces

contrées de ſe comporter tant au ſpiri

tuel qu’au temporel .ſuivant les condi

tions del’alliance qu’ils ont—faite avec

eux a 8c les coûtumes de ce pars—là.

Ainſi qu’il-paroiſt par le traitté des

Hollandois avec les Iaponoís dont

nous avons parlé cy-deſïus.

5 ._ -CHA
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CHAPtTRE XVII.

,2m- nul ”eps-ut fizire un ”anſi

port abſolu de towſh: droit: du

ſo'u'vemin, (9' qu'il n’estpmex

pediem: De la Repqéäque de: He—

-óreux , ce qu’elle eſioit du vivant

de Mojſh , ó- ce qu'elle-fut apre:

ſ4 mort avant la domination de.:

R0); , C9’ dejà” excellence : De;

Mu EF de la [hâte de cette divine'

Republique Co' qu’il estoít pre:

gu’impoffiéle qu'elle ſhbſiflâtſhn:

ſhdztwm.

ENCOre que la- contemplation du,

precedent Chapitre touchant le

droit illimité des ſouverains , 8c le

droit naturel dont les particuliers leur

A font tranſport ſoit aiſée à mettre en—

pratique, 8: que l’on puiſſq faire en

ſorte qu’elle y vienne de plus en plus,

jamais pourtant on n’y rcüſſira fi iem

que tout ce que l’on en peut dire ne

demeure pour la-pluspart dans la pure

theorie. Nul ne pouvant tellement:

transporter tout ce qui depend de luy ,

“Y

4…!_2:



, (+18) . .

j.‘*ÃlèË-.Ækî'ſiîſixF'

“g—*vz—.T—Tï—-rnv-d—.rw

ñypar conſequentſon drort a -un au»

tre, qu’il celïed’eſire homme. &ja

mais ſouverain n’aura l’avantage ’de ſe

faire obeïr en toute rencontre de laſa

çonqu’illeſouhaitteroit. Car ilcom~~ ~

manderoit vainement à ſes ſujets de

haïr ceux qui leur ſont du bien ,v d'ai—

mer ceux qui leur ſont du mal, d’eſire

inſenſibles aux injures , intrepides

dans les perils , 6c bien dïautres-choſes

ſemblables qui ſont des ſuitesneceſſai~

res de la nature humaine ;' ce que l’ex

erience confirme 5 car jamais. les

ommes n’ont tellement renoncé à'

leur droit pour le tranſporter à‘un au

tre qu'ils n’ayent eſté redoutez de ce

luy auquel ils l’ont transferé. &que

l’Estat n’ait eſté en plusgrand danger

du coſié des ſujets que dela part des ‘

ennemis ; En effet s’il eſtoit poffible

que les ſujets pu-fl‘ent estre privez de

leur droit natureijuſqu’à devenir in

capables de rien pouvoir que du con

ſentement du ſouverain , ce ſeroit_

frayer le chemin àla tyrannie , ôr don- 7

ner les mains à ſa propre pert‘e , choſe

incroyable , 8; impoffible. Il faut

donc âvoiíer- que tout ſujetdemeure

dansſon droit à l’eſgardde beaucoup

,de choſes ,‘ 6s desquelles par con ſe

~ quent



ñ que fait le ſujet ſoit par la crainte ou
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quent il eſt marſtre abſolu. Or pour

ſçavoiren quoyconſîſte le droit 8c la

puiſſanced’un .empire . on obſcrvera

que ce n'eſt paspreciſément àrepri

~ mer leshommes par la crainte, mais

abſolument à s’en faire obe'ir par tou

tes ſortes de moyens, v-ûque ce n’eſt

pasla maniere d’obc'ir, mais l ~ "ſ—

ſance en general qui ſait le ſujet, car

de quelque façon que l’homme deli—

bere d’obeïr à ſon ſouverain ſoit par la

_ crainte, ou par l’eſperance, ſoit par

l’amour de la atrie, ou par quelque

motifſemblab e , c’eſt de'liberer de ſoy

meſme &de ſon propre mouvement ,

8c neantmoins c’eſt obeïr. Ce n’eſt

donc pasune conſequence que ce que

l’hommefait de ſoy meſmene ſe puiſ

ſe faire en meſme temps parl’ordte du

ſouverain ,- car puisque c’eſt toûjours

agir de ſon propre mouvementque de

le ſairepar un motif d’amour , ou de

crainte poureviter un mal; ou l’auto

rité ſeroit nulle, 8c nul le droit que

les ſouverains ont ſurleursſujets, ou

il faut necefiairementque ce droit s’eſ

tende à tout ce qui peut contribuer

à inciter les hommes à ſe reſoudre d'y

renoncer.. 8c par conſequent tout'ce

par
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par l’eſperance , ſo'lt (ce qur eſtle plus

frequent) 8C par l’un 8c par l’autre en

ſemble; ſoit par reſpect 8c reverence,

qui eſt un effet de l’admiration &de

la crainte , quelque raiſon enfin qu’ait

le ſujet, il n’agit point de ſon auto

rit ’ mais de celle de ſon ſouverain—

Laïiſon de cela eſt quel’obeïſſance

con 1ſte moins aux actions eXterieures

qu’aux operations de l'eſprit; de ſorte

que c'eſt eſtre extrêmement ſoumisà

un autre que de l'eſtre d’inclination , _

8c par conſequent plus on regne ſurles

coeurs,ôc ſur les eſprits,plus on eſt ſou

verain ; que fi ceux que l’on craint le

plus avoient le plus d’authorité, les

ſujets des tyrans auroient ſans doute

cet avantage parcequ’ils en ſont fort re

doutez. D’ailleurs quoy qu’il ne ſoit

pas ſi facile de commander aux eſprits

qu'aux langues , neantmoins les eſ

-prits ſont en quelque façon ſousl’em

pire du ſmiverain , qui a mille moyens

d'obliger la plus grand’ part du mon

de ‘aaimer, à haïr , 8c àcroire toutce

qu’il veut 8re. C’eſt pourquoy bien

que tout cela ne ſe faſſe pas directe

ment par ordre du ſouverain, il ſe

fait neantmoins par l’authorité de ſa

puiſſance 8c de ſa direction , c’eſt ‘a

— dire

l
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dire de ſon droit : ainſi il eſt indubi

table que la pluspart du monde aime,

hait .- meſpriſe , 8c ſe paſſionne aveu

glement par maxime d’Eſtat, 8c par

un excés de complaiſance aux incli

nations du Souvcrain.

Mais quelque vaſte eſtenduè' que

nous donnions par ce moyen au droit

de la puiſſance ſouveraine, jamais

pourtant il n’y en aura qui puiſſe faire

executer toutes ſes volontez. Or de

montrer icy ce qu'il faudroit pour ſor

tner un empire qui non0bſtant cela

pût toûjours eſtre en'ſeureté, j’ay

desja dit 'que ce n’eſtoit pas mon deſ

ſein , cependant pour venir au but

ue je me propoſe enCe Chapitre, je

eray voir ce que Moyſe apprit autre

fois par revelation a cette fin. Apres,

nous peſerons les' hiſtoires 8e les di—

vers ſucœz des Hebreux , d’où nous

conclurons ce qu’il faut que les ſou—

Verains accordent à 'leur ſujets tant

pour la ſeureté que pour les progres de

l’Empire.

Ve le Salut des Eſtats 4 8c Empires

.dépendo ſur tout de la ſoy des ſujets..

~ de leur probíté , 8c conſtance à obe'ir

à ce qu’on l'eur commande,- la raiſon le

fait voir , 6c l’experience le confirme:

‘ ' mais

…‘1.
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mais quels ſont les moyensqu’ils doi—

vent prendre pour garder conſtam

ment leur ſoy , 8c demeurer danslcur

devoir, c’eſt ce qui n'eſt pas ſivifible.

Car les unS'Zt les autres , les maiſtres

8c les ſujets ſont hommes, tousen

,clinsà la convoitiſe. 'Juſques là que la

multitude eſt d'une nature ſi bizarre

qu’il en faut preſque deſesperer, 8c

Cela, faute de n’eſcouter pointla rai

ſon, de ne ſuivre que les paſſions,

8c pour eſtre inconſide'rée , 8c tres

facile à ſe laiſſer corrompre par le

luxe., 8; par l’avarice. Chacun eſtſi

plein de ſoy meſme qu'il s’imagine

tout ſçavoir , 8c prevenu de cette ſote

vanité , il veut regler toutes choſes à

ſa fantaiſie, rien ne luy ſemblejuſte

ou injuſte , licite ou illicite qu’autant

qu’il tourne à ſon profit , ou ä ſon pre

judice , ſon orgueil luy fait mes _ri

ſer la domination de ſes eſgaux, ler:

vie le rendjaloux de leur proſperité;

8c comme il ſouffre impatiemment

de ſe voir au deſſous , il fait des vœux

pour leur ruine , ôt ſe réiouït de leurs

pertes. Mais il ſeroit trop long de

nombrer icy les defauts d’une‘popula

ce effrenée, on ſçait de quoy elle eſt

capable , le preſenïla dégoute, la

- ’ nou



nouveauté la charme, 8c en tout

temps-tyranniſée de ſes paſſions elle

.n’ aime que le deſordre. Il eſt donc

difficile de ſurmonter 'tous ces obſta

cles , ô: de pourvoir fi bien àla ſeu

rete d’un ‘Eſtat qu’il ne s'y trouve

point de fraude, l’homme eſtant d’un

temperament à aimer plus ſon intereſt

que celuy du public. J’avoué’ que la

neceſſite’ a fait avoir recours à une

infinité de pre-cautions , pour reme

dier àce desordre, cependant jamais'

on n’a pû trouver les moyens d’aſſer

mir tellementUH Empire. qu’iln'ait

eſté plus ébranlé parles guerres civiles

que parles armes eſtrangeres, 8c que

les ſouverains n'ayent plus apprehendét

leurs ſujets_ que les ennemis meſmes.

Témoin l’ancienne Rome, qui pour..

eſtre invincible , 8c redoutable à tout.

le reſte dela terre. ne laiſia pas deſe,

voir ſouvent accablée de ſes propres

ruines, particulierement dans les guet-r

res civiles qui durérentdepuis Neron

juſq—uesâ Veſpaſien, temps fatal-àla ‘

,Republique &t quila déſigure en ſorte ,Tzu

u’on a bien de la peineàconnoiſtre ”MY"

omedans Rome. Alexandre s’ima..“'”'"'

ginoit que les peuples qu’il avoit vain

cus rendaient ſon nom plus celebre

, v ~ T que

j
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I

Quimc

c…, que ſes citoyens, par ce qu’il Croÿoit

’LL-M_ -que ceux-cy faiſoient ombre à ſa

gloire , 8c s’oppoſoient àſes triom

phes. Dejà-”ala may dit-il , parlant à

iesñ amis, de: menées/bande: , Ô' des

trahi/bm dome/ligues, car pour le: [aa

zard: de, la guerre je m'y expoſé-ray

ſhm crainte, ”kw/?devez que Philippe

armani-,ſpin deſèurete’ dans le: combat:

que-fior— le theatre , ('9- qu’aprex r’q/lre

garanti de: armes de ſé*: ennemió _. iln’a

pû ſ2’ de’fexdre des eméufihex de: ſiens.

Tous les autres Raie ont lemeſmeſhrt.

comptez les bien , ó- 'vou trouverez que

ce: attentats en ont plu; emporté, que

la guerre n’en a- détruits. C’eſt pour

cela que les Rois autrefois ne s’eſ—

toie—nt pasplûtostemparez d’un-Eflat,

*qu'ils taſchoientñpour leur- ſeurete’ de

perſuader aux peuples que-leur naiſ

ſance effoitdivine; dans-la penſée-que

leurs ſujets ſouffriroientleurdominæ

tion- avec moins- de difficulté s’ils—les

confideroient-non comme leurs eſ

gauxñ, mais comme-des Dieux. Sui

vant cettemaxime-zAuguſtefi‘t accroi

requ’il estoit—d-eſCendu 'd’Ænée fils de

.du iL_ la D‘éeſſe Venus , il-fi’t adorer ſes (t'a

z.d.-,~ tuësôebaflirdestemples-.en-ſonnom,
arm-i. d: où dar-»mares , &.-dgsAugures luy

ren-3



‘rendoïient— des honneurs divins. A;

lexan‘dre ~vouloit moins par orgueil

que par prudence qu’on lecrût filsde

jupirer. Hermafaiirsdit-ilw’est ilpM-ri- MM,

dicule decroireque je dois' m’appaſèrà l’o- ÎÏÃ"

rade qui mŸaPpellë-ſilrdeÿupiter .- um- ”W"

”le ſi ler ríprmſhr der Dieux estoiearten_

”depui-ſame, à' ſrl-’il r’e” fàflrítpren- . -/

dre ri may? il m'a ſaumure' de tem-s

_1' ’dj crû qu’en l’acte-ptdr” me: affaires”:

iroi’mt mieux , é* je ſouhaiterait que

le: Indiens ”le trûſſënt un Dieu ,— tar à la

guerre la- repqtan'rm fait tout,went le ”/ônge autoriſe-’n’ayezmains

defarce que la verité. C’eſt ainſi qu’il

abuſede la ſimplicité' de ceux qur ne

liſoient— pas dans-ſon coeur , &qu’il

feint un pretexte~ pour desguiſer ſon

ambition. -Cleon > prend le meſmedé

tourdans le'difcours- qu’il adreſſe aux

Macedonienspour los- induire à flater

Alexandre; car apres s‘estre mis ſur

ſesloüanges‘, â' avoir’ admire' ſes' per

fections divines , il ſait un long dé

nombrement; des obligations qu’ils.

luy avcient , ſe ſervant'd'une ſeinte

adroite pour venir'à ſon but, quieſ’c‘oit

de le reconnoistre pour un Dieu, à l’z’- LIU. r.
mitaflon des Perſe: qui fai/bien! une"mu‘

action-1m: meimdepmdmægwdepieaí

T 2 P"A
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”hilarant leur: Ruiz comme de; Dieux;

par ce que de la Mnje/Zé dnprimedepend

leſalut deſa puſh”: ('9' celuy dejà” em

Pire. Puisil conclut que/ile R0)- re-ve
nar‘t au festi” , il e/loít rez/blu de l’ada-ſi

rer s ó— gu’il fallait que tous e71fiſſênt

de meſme-r, ó— principalement ceux qui

faiſaient profiffim deſàgeſſè. Mais les

Macedoniens eſtoient trop aviſez pour

ſe laiſſer ainſi ſeduire. n’y ayant que

des barbares , ou des ſtupides qui ſouſ

frent que l'on changeleur ſimple ſer

vitude en un eſclavage honteux. D’au

t'res ontſait croireque les Roiïſont les

im esviſibles de Dieu, que leur Mañ.

jeſte eſt ſacrée. 8c que ce n’eſt point

parle choix des hommes, mais parla

providence divine qu’ils regnent ſur

les peuples , 8c que leur vieeſt conſer

vée : Les Monarques ont invente’

beaucoup ‘d’autres moyens de pour

koi? à leur ſeUreté dont je ne .parle

point icy pour venir ?mon but , qui

eſt de conſiderer commej’ay dit ce que

Moyſe apprit touchant cela par des re

velations divines.

_ Nous avons dit au Chapitre 5'. que

les Hebreux eſtant ſortis d'Egypte

n’eſtoíent plus tenus à ſes loix , mais ~

qu’ilspouvoients'en faire de nouvel

. z ~ . ~ les,
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les, 8c s’eſtablifizir ils voudroienr.

Car apres s’eſtre delivrez de l’oppreſ

-ſion des Egyptiens , 8c qu’ils en eurent

ſecouélejoug , leur liberte’ les fitren

trer dans leur droit naturel, de ſorte

qu’ils pouvoient ou en uſer a ou le

tranſporter a quelqu’un. Dans cet

eſtat a Moyſe auquel ils ſe fioient, leur

Conſeilla de ne point tranſporterà un

mortel cet ancien droit où ils ſe

voyoient'reſtablis , &t que s'ils l’en

croyoient ils n’en feroient tranſport

qu’a Dieu. D’abord ſon conſeil fut

ſuivi , 8c tous promirent unanime— j

ment d’executer c'e que Dieu leur

commanderoit , ſans reconnoiitre

d'autre droit que celuy qu‘il leur mar

queroit par ſes revelations. Ce con

tract entre Dieu 8c eux fut paſſé dans

].es formes que gardent ceux quideli

berent de ſe demettre de leur droit na

turel. Car ils s’obligerent par ſerment

ſans y eſtre contraints par violence, 5,531; l

ny par menaces d’y renoncer, &de M7

le transferer à Dieu , 8c pour rendre

ce contract plus ferme, 8c moinsſu—

ſpect de fraude , Dieu ne le ſigns point

qu’apres leur avoir fait paroiſlre les l

merveilles de ſa puiſſance à laquelle

ſeule ils devoient leur ſalut , ô: leur lj—

T 3 berce, l
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bercé , 8c de laquelle auſſi dependoit

deſormaisleurſalut, n’ayant plus au

cun droit de ſe défendre'eux meſmes

comme ils avoient auparavant. Parce

moyen Dieu devint le Roy des He

bremt , 8e en vertu* de cette-alliance il:

.n’y avoit que leur empire qui eût le

privilege de s’appeller le Royaume de

Dieu. Ainſi leurs ennemiseſtoient les

ennemis de Dieu, nul d’entr’eux ne

peuvoit prétendre à l’empire ſans ſe

rendre coupable de leze Majeſtédivi

ne, ô: l’on n’y voyoit point de loix.

qui ne 'fuſſent des loix, 6c des nom

mandem'entsdivins. Ainſi le droite?

vil’, 6c la religion qui eſt comme nous

avons dit l’obéiſſance -que nous rem

'donsaíDieu n’y eſtoient. u’une mel:—

_ me choſe 5 car les-dogmes: ela religion‘

»n’y eſtoient :pas de ſimples dogmes ,

mais des commandements 6c des or—

donnances divines, la pieté , 8c 'les

bonnes oeuvres y paſſaient pour juſti

ce, &l‘im ieté pour injuſtice &pour

un crime. l ne falloir ‘que quitter la

religion pour ceſſer d’eſtre citoyen .

8c pour devenir ennemi. Donner ſa_

vie pour la religion c‘eſtoit mOUrir

pourla patrie, 8c les droits de l’un 6c

de l’antre eſtoient tellement confon

dus
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dus qu’ils n’eſtorent qu’une meſme

choſe, ſi bien que l’on peutdireque

cet Eſtat eſtoit une Theocrat—ie pulſ
que le peuple nïeſtoîit tenu de droit

qu'a ce que Dieu luy reveloit. Cepen

ant ces grands noms de peuple, ‘6c

deRoyaumede Dieu n‘eſtoientqu'i

:nagi‘naires, caron effetles Hebreux'r

en eſtoient les Maiſtresquant à la fOr—

:ne &auxmoyens don‘t il :eſtoit admi

niſtré. Et c’eſt ce que nous allons

V011'.

Les Hebreux ne s’eſtant démis de

lem- droit naturel entre les mains de

perſonne en particulier , mais chacun

d’eux 8c tous enſemble y ayant renon

cé à la façon de ceux ui‘regnenten

commun dans un Eſtat emocratique,

jurant qu’ilsex'ecuteroie'nt'tout ceque

Dieu leur ordormeroit par luy meſure

ôtſans media‘tcur, il ‘s’enſuit quepar

cette alliance ils demeuréren‘t tous

' . eſgaux,& que les uns avoiem durantde

droit ueles autres de s'adreſſer à Dieuv

pour e conſulter, 'd’en reçevoir des

loix, de las -inœrpreter, 'en un mot

de pretendre au gouvernement de

l'Eſtat. Donc fondez ſur ce droit, ‘tons

les Hebreux s’aſſemblent 8c vont à

Dieu pour la premiere fois , afin de

_ v _ rece
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recevoir ſes ordres , mais auffi-tôt

qu’il commence à parler, ils ſont ſi

effrayez , 6c Dieu ſe fait entendre avec

un ſi grand bruitqu’ils ſe croyent pro

ehes dela mort. Dans cette apprehen

fion ils retournent a Moyſe auquel ils

repreſentent qu’ils avoir-”F ouï la wi”

de Die” du milieu d’ungrandfiw qui les

touſhmeroitſr‘zm doute s’il: g/loieut obli—

gezde l’entendre umſêcoude fais. 1lfi1ut

dam diſêut-ilr qu’il 71’) ait que to] gui e”

‘ppm/.7e a 'va .r e/'coute ſi: 'voix ó- nous

obe’irazär à ſés croire: pàr ton ennemi/ê.

Dés-la le premier contract fut rompu ,

car les Hébreux ſe démirent abſolu

'ment en faveur de Moyſe du droit

qu’ils avoient d’aller tous en commun

àDieu pour le conſulter, 6c d’inter—

preter ſes ordonnances , en s'obli

geantd’obeïr ,— non pas à ce que Dieu

leur reveleroit immediatement , mais

par le moyen de Moyſe. Ainſi Moyſe

demeura ſeul dépofitaire , 8c le ſeul

interprete des loix divines , par con- ‘

ſequentjuge ſouverain qui ne pouvoit

eſtrejugé de perſonne, ôt le ſeul Lieu—

tenant que Dieu eût parmi les He

breux, c’eſt à dire le ſeul ſouverain .

puiſ u’il eſtoit le ſeul qui eût droit de

con ulter Dim ,— de rendre ſes répon

‘ ſes
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ſes aux peuples, 8c de: les ſaire execu—

ter. je dis le ſeul, carſipendantque

Moyſe vivoit encore , quelqu’un s’in—

geroitñ de preſcher au nom de Dieu

* quoy qu’il fût vray Prophete , il ::213 ,

'estoit neantmoins declarécriminelôc 7m'

uſurpateur de l’autorité ſouveraine. ‘ZZ-‘n'a

Mais_il faut prendre garde qu’encore ““"

que le' peuple eût élu Moyſe , il n'a

\pit pourtant point de droit de luy eli

re un ſucceſſeur, vûque des-là qu'il

luy eut tranſporte’ le droit qu’il avc"

de conſulter Dieu , 8c promis de le re

verer comme ſon Lieutenant, dés' ce

moment-[à dis-je le peupleſe lia les

mfins , 8c s’obligea de s’en rapporter

a luy touchant ſon ſucceſſeur 8c de

prendre comme de la main de Dieu

quiconque il choiſiroit. ue fi celuy

-dontil fit choix eût eu comme luy la

direction de tout l’Empire , c'eſt à di—

re qu’il eût eu droit d’eſh-eſeulen ſa

tente quand il. s’agiſſoit de conſulter

Dieu , de faire des loix i Sc de les

abolir, de reſoudrede la paix &dela

guerre, d’envoyer des Ambaſſadeurs, z

d’efltablirdesjuges, d’elire un ſucceſ- ~

’ſeur 4 en un mot d’efire ſouverain ,

1’ Efiat eût eſte’ Monarchique avec cet

te ſeule difference. que lea Monar

‘ ' 'I’ 5 _chica
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.chics ordinaires ſont reglées à la verite"

par un decret divin , mais ignoré des

ſouverains , aulieu que l’Eſ’cat des He

« breux efioit ou devoir eſtre gouverné ~

par un decret eternel dontle Monar

que ſeul avoit connoiflance, 6c tant

a’en ſaut que cette differenœ diminué

le droit 8c l’autorité du ſouverain ,—.

qu’elle l'augmente 8c le reléve de

beaucoup. Mais quant au peuple tant

de l’un que de l’autre empire, il eſt

‘ſgalement ſujet 8c ignorant du decret

eternel de Dieu: vûflu’il depend ab

ſolumentdu ſouverain ſuivant l’auto

rité duquel toutes choſes ſont d a

récs licites ou illicites. Mais Moy ene

laiſſapointdeſucceſſeur ſÎÃDſOll-l; 8c

Ceux. qu’il eflablit ſur le peuple apres.

x luy , le gouvernérent en ſorte que.

l’Efiat des Hebreux n’estoit ny Popu

laire, ny Ariſiocratique, ny Monar

chique , mais purement Theocrati

que, car l’un avoit l’autorité d’inter—

preter les loix s ;Sc de les publier , tan

dis qu’un autre avoit celle d‘admini

ffl M flrer l‘Estat ſuivant l’explication deces,

mum meſmesloix. *Mais pour mieux en— ~

ZIK—…tendre toutes ces choſes examinons

713;…,- par ordre l'adminiſtration de tout

;131; lÎEſiaç. Premierernent le peuple eut

- ' ~ . ' çrdre;
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(+4 )ordre de baſtir unegmaiſon qui fût'

'comme le alais de Dieu, ou le lieu

des aſſiſes e la ſuprême Majeſté. ce

qui ſe~ devoit execuuer non aux deſ

pens d’un ſeul , mais de tout le peu
ple en commun, afin ‘quîil n'y 'en‘eût

as un d’entr’eux qui n’eût droità la

aiſon où Dieu devoir eſtre conſulté;

ſes Levites furent choiſis pour mini

ſtres 8c courtiſans de ce palais divin ;

Aaron frere de Moyſe 8c eomine le*

lieutenant de Dieu 6c du Roy fiit eſta—

bli leur Chef , les enfans duquel—

avoient droit de luy ſuccede’r. Et corn

me c'eſtoit lay qui approch'oit la M'a—

jeſte’ divine deplus ‘ és, iln’app’arte

noit qu’à luy ſeu d’îht'etpretel' l’es

loix. de rapporter au peuple les ora-q

cles de Dieu , &de faire les prieres i1- '

bliques; de ſorte qu’il ne luy re oit

pour eſtre Monarqu'e abſolu que de“

faire obſerver les loix, mais c’eſt un

droit-qu’il n’avoitpa's , ny enerale-ñ

ment aucun de la tribu de "vi, la

quelle eſtoit tellement privee des in-ñ

tereſts publics qu’elle 'n’a'voit nulie part‘

avec les autres tribus .1 ny aucun heri

tage dont elle pût ſub‘fiſter; mais Moy

ſe ordonna que les autres en auroi'ent

ſoin, 6c qu’eſt'ant conſacrée particu. -

-. .

liere- -
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fierement à Dieu ,4 le reite du peuple

l’eût tousjours en veneration ſingulie—

re. Il fit des. douzéamres tribus un

corps d’Armée qu'il. commjinda pour

envahir le païs des Cananéens , 8c

pour le diviſer en ſuite en douze parts

' qui furent diſtribuées par ſort à ces

douze tribus; on choiſit douze prin—

ces , un de chaque tribu conjointe— 7

mentavec Joſué 8c le grand Pontife

EleaZar pour faire cette diviſion , ilſît

‘ ]oſue’ general del'armée, &lorsqu’il

arrivoirquelque nouveauté dans l’Eſ

tat, il n’y avoit que luy qui pût de

mander conſeil ‘a Dieu , non pas ſeul

en ſa tente—ou dans ſon tabernacle

comme faiſoit Moyſe ,. mais par le

’ ſouverain Pontife qui eſtoit le ſeul

' auquel Dieu communiquoit ſes ora—

cles 8c ſes reſponſes, c’eſtoit a luyà

'faire paſſer pour decrets divins les. or

donnances duPontife :de contraindre v

le peuple à les executer, &d’inven

ter ô: de prendre ce qu’il ‘ugeoit de

plus expedient pour cela. es ordres

deja guerre ne dépendoient qUe de lux

ſeul , 8c ſelon les rencontresil faiſoit

des deſtachements comme il Iejugeoit

apropos, 8c quand il falloitenvoyet

des Ambaffldeurs, eäa ſe faiſoitſen

on
t. ,.v.

T '-e. ñ r—
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ſon nom. Quant àce qui-efid‘eſire ſon

ſuccefleur , nuln’y pouvoir pretendre

que par le- choix que Dieu en faiſoi':

immediatementpar ſoy meſme , mais

dans l’extrémitc des affaires ſeule

ment , car ordinairement tânt dans

lapaix quedans la guerre toutdepen.:

doit de l’administrarion des Princes

des tribus J ainſi que nous l’allons

bien-roll voir. Enfin depuis vingt ans

juſqu’à ſoixante , il obligea tout le

monde àporcer les armes, mais avec

cette reſiriction qu’il ne pouvoir lever

des troupes que parmi ſon peuple,

leſquelles prefioienc le ſerme'nt, non

à leu: General., ny au ſouverain Pon

tife. mais à—Dieu ſeul. De ſorte que

chez les-Hebreux les armées s’appel

loicnc les armées de Dieu , 8c que

Dieu reciproquement ſe nommoitle

Dieu des armées: c’est pour cela ue

dans les grands combats du ſuccez eſ

quels dependoic ou la joye oula deſo

lation. publique , l'arche de l’alliance

marchoic au milieu de l’armée, afin

que le_ peu le animé par ſa. preſence

ainſi que e ſon Roy fiſiles derniers

efforts. '

Il ell‘ donc aiſé d’inferer du plan de

ce( Empire que Mozſe ne youlur pa:

. … . … l . .… … _ qu‘
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que ſes ſucceſſeurs fuſſent ſouverains,

mais les miniſtres ſeulement : n’ayant

donné à perſon-ne le privilege d’eſtre

le ſeul qui pût conſulter Dieu , ny de

luy demander conſeil OÎI , 8C quand il

vou—droit .1’ &parconſequènt il ne don-

na a perſonne l’autorité , t 6c. le droit

qu’ilavoit de faire des loys , l &de les-—

abolir .1 de reſoudre dela paix , &de

la guerre. ny de pourvoir le temple de-~

miniſtres , 8c les provinces de gouver

neurs, ce ui n’a artient u’au ſou-v. cl P q

verain: il eſt vray que le grand Ponti

fe pouvait interpreter les loix, &ren-—

dre au peuple les reſponſes que Dieu

luy faiſoit ,… non pas. comme faiſait

Moyſe toutes les rois qu’il ledeſiroiç ,

maislors ſeulement que le Generahou

tout le peuple enſemble l’en prioit 5,

au lieu que ceux-cy pouvoient conſul

ter Dieu en tout temps , quoy qu’il'

n’y eût que le grand Pontife qui pût

recevoir ſes réponſes, leſquelles Faſ

ſoient pou-r edicts auffi-tost que jo ué ,…

&les premiers du peupletles avoient

approuvées. Ajoutez à cela que ſi le

Pontife recevoit les oracles de Dieu,

iin’avoitny armée, ny autorité dans

l'Eſtat. &que ceux au contrairequi‘

?voient du—bien , ne pouvaient point

faire_
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faire deloys. D’ailleurs 11 eſt vray que

Moyſe Choiſir Aaron pour ſouverain

Pontife, 8c ſon fils Elea’zar aprés luy ,

mais depuis—ſa mortperſonne n'avoir

droit d’en élire, le Pontificat eſtant

un droit de ſucceſîion de pere en fils.

Moyſe elurauſſi un General d’armée s.

qui fut reveſtu de ſa charge non parx

Moyſe entant que ſouverain Pontife,

mais en vertu du pouvoir ue le peu

le luy en avoit donné, orsqu'il ſe

démit detous ſes droits, ſi bien qu’a—

pres la mort de joſué, ny le Pontiſc

n'elût perſonne en ſa place , ny les

Princes neconſulterent plus Dieu ſur

‘l’election d’Un nouveau General, mais

depuis ce temps l‘a, lorsqu'il s’agiſſoit

de combatre , chacun d’eux conſer

voit ſurſa tribu , 8c tous enſemble ſur

toute l’armée la meſme autorité que

j'oſué avoiteuë , &t il y a grande appa

rence qu’ils n’avoient pas beſoin de

General d’armée , que lors qu’il falloit

joindre toutes leurs forces enſemble

contre leur commun ennemi, ce qui

arriva particulierement du temps de

Jbſué, lepeu len’ayantpointencore

de demeure xe ,… 8c tout eſtant en

commun : mais depuis que chaque

tribu ſe vit en poſſeffion des terres
’I ’ ~ î qu’ils
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qu’ils aVOrent conqutſes , 8c que le

aïs ou ils devoient entrer fut dtvr-ſe’,

8c diſtribué à toutes les tribus , les

biens n'estant plus en commun , les

droits du general ceſſérent , puisque

les tribus diviſées formaient un corps

àpart quiestoit moins uni aux autres

ar communauté , que par alliance.

leſt vray qu'al’eſgard de Dieu, elles

paſſoient pour efire toutes citoye’nes,

mais au reſpect du droit elles n’e

fioíent unies que par alliance , de la

meſme façon (fi vous en exceptez la

ſainteté du temple) que les Estats de

Hollande ſont unis: car le partage

qu’ils en ont fait entr’eux .conſifle à

poſſeder chacun à part ce qui luy eſi:

eſcheu , les autres ayant cede’ les pre

tenfionsqu’ils y avoienr. Moyſe donc

fit un-Prince en chaque tribu , afin

qu’apresque l’Efiat ſeroitdiviſé , cha

cun eût ſoin de ſaportion, àſçavoík

de conſulter Dieu touchant ce qui

conœrnoit‘lesafl‘aires de ſa tribu , de

commanderſon armée, de bastir, 8c

de fortifier les villes de ſon reſſort ,

d'efiablir des Juges en chaque ville,

d’attaquer ſon ennemi particulier , 8c

generalement de donner ordre à tout_

:ce ‘Fil falls“. tan! ?curl-\Paix a que

W…, _
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pour'la guerre. "‘ Cc Prince ne recon- 5,7515:

noiſſoit que Dieu ſeul au deſſus de l‘uy, rm

ou le Prophete qui avoit pour cela une

vocation particulière. Que s'il arri—

voit que ce Prince ſe revoltât de la re—

ligion de ſes peres , ôt du'culte de

Dieu , il eſ’coit puniſſable par les au—

tres tribus qui efloient obligées, non

pas de le juger comme un ſujet ou un

citoyen , mais comme un ennemi qui

avoit viole’ ſon ſerment. Apres le de

ceds de joſué , ce ne ſut pas un nou

veau General, mais tout le peuple en—

ſemblequi s’adrefla à Dieu pour en

recevoir les oracles , 8e la nouvelle

eſlan-t venuë ue la tribu dejuda de

voit attaquer on ennemi pour la pre

miere fois , elle traitta alliance avec

celle de Simeon , 8c toutes deux joi

gnirent leurs forces enſemble pour

marcher contre l‘ennemi. Nulle des ‘1:71:0

antres tribus ne firtcompriſe en cetteguc‘. i.

alliance, chacune avoit ſes guerres à”"”“'

part , 8c pardonnoit à qui bon luy

ſembloir, quoy qu’il fut ordonné de

palier tout au fi de l’eſpée ſans faire de

quartiera perſonne; mais bien quece

fût un peche' dont ils efloient inexcu- -

ſables, ils' n’en furent pourtant point

repris , 8c ce n'eſtait pas unſujet POLE:
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ſe brouiller enſemble , ny qutles obltë

geât de ſe meſler des differents ui ne '

touchoient point leur tribus. &ant

aux Benjaminites qui avoient offenſé‘*

les autres, &c tellement viole’ la paix -,

qu’il ne 'ſe trou-voit plus d’hoſpitalitêë

parmi eux , ils leur declarérentla guer

re , 8c les ayant attaqués par trois ſois ,

à gagne’ enfin la bataille, ils les taillé

rent tous en piéce ſanseſpargner lesin.

nocents , 6c ne ſe repentir-ent de cette

barbare cruauté qu’apres s’eſtre ſaou

lez de leur- ſang.

Voyla ce qui touchait les intereſſe

&ledroi‘t de chaque tribu , il ne reſte

plus qu’à ſçavoir à qui—ap‘parte'noit d’e—

lire des ſucceſſeurs aux Princes des

douze tribus. Et quoy que l’Eſcriture

n’en diſe rien de poſitif,on peut neant

moins COnjecturer qu'eitant diviſées

par familles —, dont les plus anciens

eſtoient cheſs‘, le plus Ancien de tous

ceux-cy eſtoit eſlu ſucceſſeur d-esBrin

~ ees 5 vûque les ſoixante &dix que

Moyſe ſe choiſit pour coadjutcurs , 8c

pour juger les— Hebreux avec luyx,

eſtoient des plus-anciens— du peuple;

joint que l’Eſcriture appelle Anciens '

ceux qui gouvemérent l’Eſtat apres la

mort deJoſué. Mais cettecirconſtan- .

- ce
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ee nefait rtena notre ſUjet , il ſuffit de

ſçavoir que depuis la mort dejoſne’ il

n’y eut perſonne qui-.eût toute l’autori

té en main: car comme .rie'ti ne déd

pendoit-.de la puiſſance d’un ſeul, ny—

d'une aſſemblée, ny du peuple, -6c

‘q’ue chaque tribu avoit ſes intereſts 6c

n gouvernement à part., il s’enſuit

' que depuis Moyſe l’Empire des He

breux n’estoit ay. Monarchique, ny.

Ariſtocratique ,. ,ny Democratique,

.mais comme nou-s l’avons desja dit

Theocratique. P. dautant qu’il n’y.

-amitpointdîaut—re ,palais R—.oyalque le..

Temple,=c’-eſt pourquoy, toutes les tria

bus. y avaient vdroit *de bourgeoiſie.

a.. parce que tous les Hebreux eſtoient

obligezde preſter le ſeament à-.Dicuu

qui effoit leur juge ſouverain, 8c de

luy obe'ir ſans reſtriction. Et enfin à —

cauſe que l’electiondu Generaliſiime.

(quandia neceſſite’ ’requeroit n'on-en

elût un) ne dependoic ue e Dieu

ſeul. Ce que Moyſe predit expreſſé— ?ſa

arc de .. 8C «1.15.ment au delaquiſe-coäiîgal: ñ election de Ge

eon , deSam on , ôt de Samuel,

c’eſt pourquoyje ne doute pas quel’e—

lection 'des autres ]ugesneſe fiſtdela,

ſorte, bien que leur hiſtoire n’endiſc

rien… Voyla
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Voylal’eilat de l’Empire‘ des He

breux, vo ons de que] poids il estoic

pour tenir es Eſÿrits en bride, 8c pour

reprimer tellement tant les Maiſi-res

queles ſujets, que ceux-‘CY nepuſſent

devenir rebelles , ny les autres Ty—

ſans.

C’efl la couſiume des ſouverains,

6c de leurs miniſires de colorer tout ce

qu’ils ſont d'Une belle apparence, 8c

de perſuader au peuple quetous leurs

édits ſont legitimes, ce qui leur ſuc

cede heureuſement. pouvant donner

’aux loix telle interpretation qu’il leur

plaist. En effet c’eſt de là qu’ils pren

nent la liberté qu‘ils ont , &t la licence

qu’ils ſe donnent , car ſi on leurofie le

droit d’interpreter les loix, ou que la

vraye interpretation en ſoitſenſibleà

tout le monde, leur liberté, &leur

licence en ell: de beaucoup diminuée.

D’où il s’enſuit que la liberté des Prin

ces Hebrcux efloic_ fort limitée , le

droit d’interpreter les loix estant reſer

\ > vé aux Levites , leſquels ne ſe meflant

jamais dès affaires d’Eſtat , 8: 'n’ayant

point de part à l'heritage deleurs fre

res, toute leur fortune dé endoit de

bien interpreter les loix. e qui bor

_noit encore la liberté des Princes.

' c’cflo-ic
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c'eſtort une ordonnance qni portait,

que de ſept en ſeptans le peuple s’aſ

ſemblât en certain lieu , où le Pontir

fe luy enſeignoit la loy , outre que cha

cun en particulier liſoit inceſſam

ment,& avec attention le Livre où el

le eſtoit eſcrite. ll eſtoit donc de l'in

tereſt des Princes de faire en ſorte que

leur domination s‘acCordât aux ordon

nances de la loy , puiſque :le peuple

les entendoit , 8c que c’eſtoit en cette

conſideration que le peuple les reve-v

roit commeles Lieutenants dC;DiCU ,

au lieu que s’ilsla neglígeoient, ils ne'

pouvaient manquer d'eſtre haïs com-…

me on hait d’ordinaire ceuxquicho

quent la religion. Mais ce qui contri

buoit le plus a reprimerla licence des

Princes , c’eſt que leur armée (dont

perſonne n’eſtoit exempt depuis vin

ansj uſqu’àſoixante) n’eſtoit compoſee

que d’Hebreux , 8c qu’il leur eſtoit

défendu de ſe ſervir de ſoldats eſtran..

gers. Politique certes de grande im—

rtance , vû qu’il eſt fort aiſé aux

Rimes d'opprimer le peuple par les

troupes qu’ils tiennent à leur ſolde.

Joint qu'ils n’apprehendent rien tant"

que»de commander à ceux quiſe ſont _

acquis leurliberté, ô: gelle-del’Efläï—
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au peril de leur ſang. C’eſt pourquoy

Alexandre avant que d’en venir à une

ſeconde bataille contre Darius , 8c

apr-és avoir ouï l’avis de Parmenion,,

sladreſſa- à Polypercon qui eſtoit de

ſon ſentiment-z 6L. le blâma de le ſui

v-re opiniâtrément'. Car comme dit '

Quote-Guru , le Roy r'eſlarzr déja

emporté ,contre Parme-”im avec PIM

d’aigrurlrv qu"il n’eût dsſiré .— 1re voulut

pas lemal‘twitter une/étoudefaù , 717ſé

”idir ouvertement contre-la liberte’ des

Macedonia”, pour laquelle il eſhoit e”

dîestranger inquiéluder .s qu'apres avoir

renforce-’fix troupe: ale/è: pri/Iranien z é'

que le ”mére de: eſlranger: fitrpaſſbit

, de beaucoup* relu-.y deſſrfiairtr; car de

pur't ce tem-pr là ſé: ayearrr’estam di

minué”, ilm'ſwrgea qu’à ”primer la

liberte’- des meilleurs citoyen: dre-Monde.

Puis donc que'cette-ljbertéa le pouvoir

de retenir les Princes dela terre , aux

quels eſt attribuée toute la gloire des

heureux-ſuccez dela guerre , combien

devons nOUS croire qu’elle ait eu de

pouvoir 'ſara l‘eſprit des Princes He*

reux', les' ſoldats— deſquels combat

toient', nem pour les intereſts d’un

PÎMWPOYCI , mais ^ pour ~1a gloire

de Dieu meſme , dont les"_oracles

eſtoient
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efioient les ſeuls motifs qui leur‘fai

ſoient prendre les armes. .

D'ailleurs comme la religionefloit

le ſeul lien par où les Princes eſtoient

unis enſemble, nul d’eux ne la pou—

voit quitter .. ny violer les loix de

I’Eflat a qu’il ne devint ennemi des

Princes alliez , qui avoient droit de ſe

liguer enſemble, 8c de le perdre s’ils

pouvment.

A -tout -cela joignez la crainte-qu'ils

avoient d’un nouveau Prophete: car

des-là que quelqu’un prouvoit ſes Pro

pheties par quelques- fignes , il avoit:

.droit de regner , non ſeulement com

me* les Princes qui ne pouvoient con

ſulter Dieu que par l’entremiſe du

Pontife, mais ä- la- façon-deMoyſe ,

‘qui—commandoit au nomdeD'ieu , 8c

ſûi'vant- les orac‘leS- qu'il" en'. recevoir:

immediatement par ſoY-meſme 5 ô:

certainementfi—le peupleeût esté mal

content dcsFrinces-ë, il eût eſté aiſéà.

cesPi-ophetes'del’attireràeux. &de

letourner à. leur—volonté au-moindre

-ſignequ’ils-euſſent- fait paroiſire.v Au

lieu queſi toutalloit bien', .&qu’il n'y

eû t rien à‘ redire au gouvernement , le

Prineeavoit droit de connoiſire de la

vocation de P—tophete , d’examiner_ ſa

. VIC a
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vie , 6c de voir fi les lignes qu’il’don

noir de ſa legation , n’estoient point

faux , 8C fi ce qu'il vouloit annoncer

dela art de Dieu , eſ’coit conforme à

la do rinc , &auxloix du païs; Que

fi l’on trouvait que ſes ſignes fuſſent

trop foibles, &que ſa doctrine ſentît

lanouveautè , on 1e Condamnoit àla

mort , autrement il ne luy falloir pour

ſe faire agréer que le témoignage , 6c

l'autorité du Prince.

4. Les Princes n’eſioient point

plusnobles que le peuple , &ce n’eſ

toit point la naiſiànce qui les élevoit

à ce rang, mais s’ils regnoient , ils

n’en estoient redevables qu'à leur âge,

6C à leur merite.

Enfin les Princes 8c les ſoldats n'a

voient pas plus de raiſon de ſouhaitter

la guerre , que la paix , .ear l’armée

n’estant compoſée que de ſoldats He

breux , c’eÃoit tousjours entre les
mains des meſmes hommesv qu’eſ

toient les affaires tant_de la paix que

de la guerre, vûque,celuy quieſtoit

ſoldat au camp. eſioit bourgeois en

ville, que le Capitaine y eſioitjuge , 8c

le General Prince, de ſorte que per

ſonne n’avoit raiſon de defirer la guer

reà cauſe d'elle meſme , mais pour la ,

~ ~ * paix,

i.—‘—_z—
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paix, 8c en vûë de la liberte', outre

que le Prince avoit intereſt d’empo

ſcherl’ombre meſme de la nouveauré,

de peur d’eſtre oblige’ d’aller au ſouve

rain Pontiſe, 8c de ſe tenir de bout

devant luy au prejudice de ſon rang Sc

de ("a-dignité. Apres avoir vû les rai—

ſons qui limitoient l'autorité des Prin

ces, paſſons à celles quireprimoient'

le peuple. I l ne ſaut quejetter les yeux'

ſur les fondements de l’Estat pour

connoiſtre d’abord qu’ils devoientin

ſpirer aux Hebreux tant de paſſion

pour leur patrie, que rien ne fût ca

pable de les induire ſoit à la trahir , t ou

la quitter , &leur apprendre à enduT

rer les dernieres extremitez, plûtolt

que de ſubir lejoug d’une domination

eſtrangere. Car depuis qu‘ils eurent

tranſporte’ lïar droit à Dieu , 8c qu’ils

crûrent que leur Royaumeeſtoit celuy

de Dieu ,t qu’il n’y avoit qu’eux 8c

leurs enfans qui fuſſent ſon . peuple,

dant toutes les autres nations

eſtoient les ennemies , ce qui les Obli?

geoit à les haïr mortellement (outre *

qu’ils s’en faiſaient. un point de reli- ;jy-z 1,
gionz) ils ne devorentrien avoir plus yzf-‘I‘m'

e orteur, que de preſ’ter _ſerment a “m"—

ôcd’obe‘irà un Princq'eſt'ranger 5 &il

ne
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ne ſe' pouvou commettre de plus enor

mecrime parmi eux que de trahir leur

patrie , c’eſt à dire le Royaume du

Dieu qu’ils adoroient 5 juſques-la

vqu'ils prenoient pour un grand crime

de ſortir du païs pour aller demeurer

ailleurs, 8c ce , dautant qu’il eſtoit

defendu d’adorer Dieu hors desll mites

-de la terre qu’ils habitoient, s’imagi

æant qu’elle eſtoit la ſeule qui fût ſain

te, ôc que—toutes les autres eſtoient

immondesrôc profanes , c’eſt de quo

David en exil fait ſes plaintes àd‘au .

- Si teſóm der/10mm*: (dit-il) qui t’izci

tent à me maltraitter .1 ill-ſont maudits

de Dieu , car il: me cbaſſèmt de l herita

1ge du Seigneur- pour me porter a” culte

de: Dieux q/Zraflgerr. C'eſt auſſi pour

cetteraiſon que nul Hebreux n’eſtoit

envoyé en exil pour quëlque crime,

.que ce ſut, vû qu'en le puniſſantde

la ſorte ,4 ç’eut eſté le punir d’un crime

parun aurrecrirne. Ainſi l‘amour ue ..j

les Hebreux avoient pour leur- patrie ,

.eſtoit quelque choſe de plus qu’un

amour ſimple 8c ordinaire , il eſtoit

meflé de pieté , 8c comme ils baiſ

~ſoienr de tout temps les autres na

tions, leur haine s’accrût peuàpe‘i, '

&leur devint inſenſiblement naturel- l

. xe’.
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le , car leur façon d’adorer Dieu estoit

non ſeulement differente (ce qui les

faiſait s’efloigner du commerce des

autres hommes) mais meſmes entie

rement contraire au culte des autres

Il fallait donc de neceffité

que cette haine inveterée, 8c dont ils

ſe faiſaient un point de foy 8c de pieté

,s’enracinât -de plus en plus, vû qu’il

n‘efl: rien de php cruel , ny de plus

opiniàtre qu'une haine fondée ſur le

Zele de la religion , 8c ce qui l'augq

mentoit encore , c’eſt qu’ils estoient.

hais mutuellement des nations estranñ

geres. Or la raiſon &l'experienceté—

moignent evidemment combien l’ ~

mour dela patrie, la liberté qu’ils y

avoient a l’autorité qu‘ils s’attribuoient

ſur le reste des hommes , 8c qu’ils

croyoient d’antan-t plus legitimes

qu’elles ſe rap ortoit à Dieu leurs coû

tumes partic etes, 8c leurs mœurs

eXtraordinaires , toutes cesconſidera—

tions estoient dis-je allez fortes pour

les engager à tout ſouffrir d’un courage.

invincible pourle ſalut , 8c la durée de

leur patrie; en effet jamais on ne put

tandis que la .ville fut debout, les ar

reflrcr ſous un joug estranger , 8c c’eſt .

pont cela que Jeruſalem est appelle’c..

- V 7. une’
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une Ville rebelle ôc meſchante 8c ſous

la ſeconde domination (qui n'eſtoit

que l’ombre de la premiere les Ponti

fes s’eſtant emparez del’autorite’ ſou.

v’eraine) les Romains n’en vinrent à.

bout au témoignage de Tacite qu’a

pres des travaux infinisſ ”ſprl/1'” .— dit

j] , avait achevé la conquestede la 7a

ale-’e à la reſèr'vede ?craſh/em. de”: le

fiege estoit plus diflïcikpar l’opiniatrere’

de: habitant , que par la _ſituation du

lieu a leursfarter ”’cstdrrtpas ſſlffiſhfltes

Pour ”ſi/Ier à l’Empire Romain. Mais

outre tout cela qui -en effet n’eſt n’i

maginaire, ilyavoit une raiſon oli—

de qui ſeule eſtoircapable d’entretenir

‘la devotion du peuple, 8c d’embraZer

de plus enplus ſon zele pour la patrie ,

àſçavoir lintereſt, qui eſt le nerf8c

l’ame de toutes les actions humaines ,

mais quieſtoit-le tout puiſſant chezles

Hebreux , 8c avec quelque forte 'de

Taiſon, vû que jamais ſujets nejou’i

rent de leurs biens plus paiſiblement

qu‘eux , qui allaient du pair avecleur

Prince dans le partage des terres, 8C

les oſſedoient à perpetuite’ , car ſi

que qu’un devenoit' ſi pauvre qu’il fût

_ contraint de vendre ſon fonds , il y

eſtoit réhabilité au temps dujubilé , 8c

. par

x
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par ce moyen .- ou autres ſembla

bles .1 l’alienation des biens fixes 8c

im mobiliaircs n’eſtoit point eternel

le. D’ailleurs la pauvreté ne futjamais

fi tolerable que chez eux , vûqueleur

loy les obligeoit àla charité envers

leur prochain , c’eſt à dire envers

leurs concitoyens , s’ils pretendoient

que leur Dieu, 8c leur Roy leur fût

propice, 8c favorable. Il n’y avoit

donc que leur patrie où ils pûſſent

eſtre äleur aiſe, par tout aille il n’y

avoit poureuxque pertes à eſſu er , 8c

quedeshonneurà ſouffrir. Ajoûtezà

cela qu’il n’y avoit rien de plus efficace

pour les retenir en leur païs , pour

éviter les guerres civiles, 8c entrete

nirla concorde, que de ſçavoir qu’ils

obe'i'ſl'oient non poi-nt à unlhomme

comme eux , mais à Dieu ſeul, ô;

que l’amour 8c la charité qu’ils avoient

pour leurs freres eſtoit la plus grande

de toutes les vertus qui s’augmentoit

de plus en plus à meſure qu’ils haif

ſoient les nations eſtrangeres , 8c qu’ils

en eſtoient mutuellement haïs. De

plus cette grande obeïſſance dans la

quelle on les élevoit n’y contribuoit

pas peu, car ils n’avoient aucune li

berté , 8c ne pouvaient rien faire que

' ' V ‘ P3‘
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par ordonnance de laloy, il ne leur

‘efloit pas permis de labourer la terre

entouttemps, mais en certaines ſai

ſons de l’année ,8: avec une ſeule ſor—

'te d’animaux : ils ne pouvoient pas

meſmes ſemer , ny faire la recolte

qu’en certain temps , 8c d’une certai

'nemanierez enfin comme touteleur

vie estoit un exercice continue] d’0

be'iſïànce , &c de ſervitude , cette fa

çon de vivre leur estoit devenuë_ ſi

Com ne 6c ſi naturelle , que bienloin 'Pelvouloir .en eſclaVes involon

taires ce qui leur eſ’toit- défendu, ils

faiſaient conſiſter leur libertévdans une

obeïſſance aveugle. Outre cesconſi—

derations il y en avoit encore une qui

les y portoit,_c’est quecertains jours

de l’année estoientconſacrez a lajoye.

non pour apprendre àfe plonger dans

les delices , mais pour s’accoûtumer

à Obeïr à Dieu. Trois fois l’an ils

avoient l’honneur d’eſ’cre ſes convives;

il y avoit chaque ſemaine un jour pour

le‘ repos , 8c d’autres temps destinés

par commandement à l’allegreſiè, à

'des feſtins, 8c a’ d’honnestes exerci

ces; rien n’eſl: ce me ſemble plus en

gageant que ce procedé, vû qu'il n'eſt

'point de plus grand charme* pour les

'~ eſprits,



, (4 >eſprits,que la joye quzi naiſi, 6c du zelc.

ô: de devotion , c‘eſ’c à dire d’admira

tion &d’amour. Ils ne faiſoientdonc

rien d’eux meſmes, 8c jamais ils ne

s’exemptoient’ de leurs coûtumes or

dinaires , 8c Cependant ils n’en

'avoient point de dégoñt , car outre

ue leurs ſelles eſioient rares . la façon

' e les ſanctifier estoit fortdifferente.

~ :Ajoûtez à cela la ſainteté du Temple,

pour lequel ils ont t'oûjours eu un re

ſpect tout particulier tant pourle cul

,te 1 que pour ce qtPil falloir qu'ils fiſ

ſent avant que de S y rendre, juſques là

_que leſouvenir de l'idole que Manaſſé

,y fiæriger autrefois les fait encore fre

mir aujourduy. On n’avoitpat moins

de veneration pour les loix qui estoient

gardées dans le Sanctuaire; ainſi les

rumeurs 8c les prejugez n’eſ’coient

pointàcraindre parmi le peuple: car*

nul n’oſoit dire ſa penſée ny raiſonner

des choſes divines , 'mais tout le mon~’

, de eſ’coitohligé d’obeïr au'x oraclesque

j Dieu rendoit dans leTemple , ou aux

- ordonnances de la loy ſans en conſul

ter la raiſon. Voila en peu de mots

l’Eflat de l’empire des Hebreux.

Voions maintenant pourquoy ils ont

ſi ſouvent quitté leur lOY-r—CB qui a,

i‘ v 4_ ~ v C:
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eſté cauſe qu’ils ont"eſté ſi ſouvent dé

faits , 8c commentenfin il s’eſt pû ſai—

're queleur Royaume ait eu une ſi tri

ſte chûte.

-On me dirapeut eſtre quel’indocilite’,

8c la rebellion de ce peuple a eſte’ cauſe

de tous ces desordres,mais cette raiſon

eſt puerile , car pourquoy les Hebreux

auroient ils eſte’ plus indociies , 6c plus

_reveſches que les autres peuplesPla Na.

ture n’eſt point plus avare de ſes fa

veurs' a une nation qu"a l’autre , joint

que ce n’eſt pointelle qui forme les na

tions,elle ne fait que les individus, leſ

qucls ne forment des nations differen

tes que par la diverſité des langue” des

loix,& des mœurs, &t ſi chaque nation

a ſon temperament , 8c ſes prejugez ,

cela vient des loix , 8c des mœurs 3 de

.ſorte que s’il eſtoit Vray que les He

breux fuſſent d’un naturel plus reve

ſche que les autres hommes , c’eſt à

leurs mœurs , 8c à leurs loix que ce

vice doit eſtre imputé. Certainement

ſi Dieu eût voulu que leur regne eût

dure’ plus long temps, il y eût eſtabli

d‘autres loix , 8c une politique toute

autre : que peut on donc dire en cette

rencontre ſ1 non que leur Dieu eſtoit

irrité contr’eux , non ſeulement de

' puis
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puis 1a fondation de la ville , corn;

me dit Jeremie , mais depuis meſmesflñ n

l'eſtabliſſement de leurs loix au té- 'W'

moígnage d’Ezechiel dont Voicy les ‘

paroles. Auſſz‘ !eur ay-je donne'dersta- fab-3°

tutr 71”' n’ai/loic!” point bam a ó- der ar- ' 'S'

dann-amer par [ef ueHer il: ne 'vi-vraie”:

point , ó- lex ayjgui'ſſez en leur: do”: ”s

rejettent tour leur: aiſzez aſi” queje les

de’truiſiſſê , ó- que l'on fiezît quejeſh”

l’Eternel. Pour concevoir le ſens de

ces paroles où eſt compriſe la cauſe de

leurruine, il faut ſçavoir quelepre

mier deſſein de Dieu eſtoit de donner 52g- ’.

aux aiſnez l’adminiſtration des choſes >51”)

ſaintes , mais depuis que tous les He- KM.;

breux à la reſerve des Levites ſe furent

proſternez devant un veau qu’ils ado

rérent , les aiſnez devenus impurs par

cette adoration furent auffi-toſtrejet
tez , &les Levites mis en leur place. ‘Zíf'ſâſî

Plus je penſe a ce changement, plus "~ *‘

je croísavoir de raiſon, de m’eſcrier

avec Tacite que Dieu ſongeoit bien

moins alors leur ſeureee’ qu'à leur

perte, 8c je ne puis comprendre qu’il

ait eſté ſi irrité contr’eux que d’eſtablir

des loix (qui ne doivent avoir pour

but que le ſalut du peuple) pour s’en

.vanger 8c pour les punir , ſes loir;

' 7 V 5'- 'eſta-nt
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effant moins loix c’est à dire le ſalut

du peuple , que des peinesôc des ſup

plices. Car les Hebreux nefaiſoient

jamais de preſents aux ſacrificateurs,

6c aux Levites , ils ne donnoient point

à ceux-cy un certain prix par telle , ils

ne rachetoient point leurs premiers

nez , 8c ne voyoient point les Levites

estre les ſeuls à s’approcher des choſes

ſaintes , ils ne faiſoient rien de tout:

cela qui neleur reprochât le crime ui

estoit cauſe de leur repudiation , 6c es—

Levites deleur costé ne manquoient

pas de ſujets de plaintes contr'eux , car

il n’eſt pas croyable que parmi tant de

milliers d’hommes, il n'y eûtunein

finité de Theologiens importuns , qui

jaloux de leur miniflere , faiſoient eſ—

ier leurs actions, 8c comme il estoit

1mpoffible , qu‘eflant hommes ils ne

pechaffent , on prenoit occaſion des

fautes d’un particulier de les décrier‘

tous ,“ d’où naiſſoient continuellement

des rumeurs 8c des diſſenfions : qui

.S’augmentâent juſqu’au dégoût à for

_cede les voir croupir dans une vie oi'

'l-ive 5 ſur tout dans les tempsde cher

'té , car alors on .erioit- tout haut qu’il

cſloit inïuſie 'que des gens-inutiles fuſ

nuurris aux dépens desaurrcs.

~ '~ ~ ~ ~’ ’ ~ Faut



6 )Faut il donc ‘s’eſtbriſner que dans l’ai-L

fiveté , lors qu’on ne voioit plus de'

miracles , 'ny d'homme de vertu 8c

d’autorité ſinguliere, que les Eſprits

eſtoient irritez s v&c rongez d’avarice , ,

on commengât peu à peu à ſe rela

ſcher., 8c à ſe retirer d’un culte-qui

poureſtre divin nelaiſſoit pas de leur

eſtre ignominieux , 6c meſmes ſi ſu

ſpect qu’ils en ſouhaittoient un nou

veau. Dans un temps où les Princes

qui nebutoientqu’à s’emparer de tou

te l’autorité gagn‘oient le peuple par

connivence , 8c le détournoient du

Pontife par l’introductiond’un nou

veau culte. We ſ1 le premierdeſſein

de la fondation de l’Empire eût eſté

ſuivi, toutes choſes euſſent eſté eſga—

les , &comme toutes les Tribus euſ—

ſent participe’ au miniſtere des Levi—

tes , .il n’yeùt pointeu de contention :“- .

car ſe fut-il trouvé perſonne qui eût

voulu »violer le droit ſacré de ſes pa

rents? 8c qu’eût on pû defi-rer de plus~

avantageux que de les nourrir par de

votÎOHP-d’apprendre d’eux l’explica

tion des loix .? &a les oracles -de leurs-—

bouches. D'ailleurs l’union de toutes

les tribus en ;eût eſté bien plus eſtroiz

to, 8Cje crois meſmes qu’il n’yeûteu'e

‘ V 6= ' 'nen—
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rien à craindre ſi l"*election des Levites

eût eu- tonte autre cauſe quelacolere

8c la vangeance.. Mais comme nous

avons desja ditils avoient un Dieu‘ ir

rité , lequel (pour repeter icyles paro

les du Prophete) l’es avoitſoüillez en

leurs dons en rejettant leurs premiers

' nez pour ‘les mettre en deſolation.

Mais pour confirmer mon raiſonne

ment voyons ce que l’hiſtoireen dit.

On commençoit à peine a ſe recon

noiſtre au deſert, ôc à goûter les don

ceurs de l’oiſiveté , ue la pluspart des

~ principaux du peup e blâmant cette

election murmurerent contre Moyſe ,

6c dirent ouvertement qu’ayant fixé

le Pontiſicat dans la famille de ſon fre

re , &preferé ſa Tribu aux autres , il'

eſtoit evident que ſes loix. 8c ſesor

donnances nŸavoient rien de divin,

mais que tout rouloit ä ſa fantaiſie , la

deſſus ils s’aſſemblent , St dans la cha—

leur du tumulte .r le vont trouver, 8c

luy reprochent qu’eſtant tous eſgale

ment ſaints ſon élevation eſt injuſte.

Moyſe leur dit ſes raiſons , maisinu—

tilement , il fallut un miraclepour ap-r

puiſer la ſedition , 8c ſi la terre -ne
s’eſtoit ouverte pour leur fermer la ' ſſ

_bouche z l’autoritéde Moyſe eſtoit en

' ' dan
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danger. Cependant la revolte aug

mente 8c à peine le peuple effrayé

estoit de retour en ſes tentes , qu’il

s’aſîemble tout de nouveau, s'éleve

contre luy, &cluy demande compte

. de la mort de leurs freres, où Dieu

diſent ils n'a point de part: il faut un

ſecond coupdu Ciel pour diſſiper l’o

rage : une nuée couvrant Moyſe le dé

robe àſesennemis , quíſontenfin pu

nis d’uneſeconde pla e dont ils tom

be’rent par milliers. ge fut alors qu'ils

eeſſérentde murmurer , de ſorte tou

tefoisque la vieleur estoit à charge , 8c

que ce moment là ſut moins au té—

moignage de l’Eſcriture un commen

cementde concorde , que la fin de la

ſedition. ſ;Jar Dieu ayant dit‘à Moyſe

qu'apres a mort, le peuple enfrain

droit ſon alliance , il ajoûte , car je

connai; de quoy il eſt' capable , ó- te 3,5757

gu’ilmedite ”ſim cœur qu’iln’a/lp”m— 1:. ze..

core introduit au par“: duquelj ’ay jure'. ‘7'

Et peu apres Moyſe pourſuivant , car

je ”mark, dit il .- ta reóellio”, éta»

eſprit re'vëstlae ,ſparrdant queje 'vit e”

care au milieu e 'vom ant”: vera 'UM

oſier re'voltez. cam” Dieu a que ;raſé-rez

vous poi” apres 7m: mort? En efi’er la

choſe arriva comme il l’avait BTC*

- “ cute;
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dite; 8c c’eſt de la qu?0nt pris narſſan—

ce tantde revolutions que la Republi

que a ſouffertes , 8c le ſujet pOurquoy

la corruption s’y eſ’c gliſſée , que le ze—

le s’eſt ralenti , 8c qu’enfin ſecoüant

le jougde Dieu apres avoir eſté vaincus ~

en diverſes rencontres , ils ont voulu

un‘Roymortel qui tint ſa cour , non

dans le Temple , mais dans un Palais à

l’imitation des autres Rois ; afin que.

les Tribus n’efiant-plus ſous l'autorité

de Dieu , ny du Pontire ne fiſſent tou-

tes qu’un meſme corpsquï fûtſujet ‘a—

nn meſme Roy. Mais ce changement

dans l’Eſ’catcauſadenouveaux troubles,—

8: enfin ſa ruine entiere 5. en effet eſt-il _

~' rien de plus inſupportable auxRois que

de n’estre pas abſolus P j'avîuë que les —

premiers—qutſurent. élevez. cette dig

nité s’en contenterent,mais depuis que

" _ leſceptredevintun droitdeſucceffion, ‘

tout changea inſenfiblementjuſqu’à ce

que les Rois devinrent maistres de'

l’autorité ſouveraine qu'ils n’avoient

qu’en parcie,tandis que l'interpretation v

;6: la garde des loixestoit reſerve'e au

Pontiſe ,- car alors les loix obligeoient

également les Rois 8c les ſujets a &il

n'eſioit permis à perſonne deles abo

lir ny d'en ellablir de nouvelles. Ce

qui
(a.
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qui’bornort enCOre leur autorité , c’en.

qu’ils eſtoient reputez profanes corn

me le moindre de leurs ſujets, 8c que

le miniſtere du Temple leur eſtoit dé—

fendu 5 8c enfin quela ſeureté 6c le re:

pos de ſon Royaumedependoit plei

nement de la volonte’ d’un Prophe

à l’imitation de Samuel qui comm ñ

doit en maiſtre à Saul a 8c qui pour

une ſeule offenſe luy oſta le ſceptrc

pour le tranſporter à David. Don.

pour vaincreces difficultez, 8c ſe ti

rer dela tutelle des Prophetes, ils fi

rent baſtir d’autres Temples où ils

adoroient d’autres Dieux , 8c où les-

Levites n‘avoient point d’accés , 8c

chercherent de faux Prophetes pour les

oppoſer aux veritablesz mais apres,

toutleurs'effotts furent inutiles. Car

les- Prophetes (gens adroits) atten

doient l’occaſion qui eſtoit le temps.

d’un nouveau Roy , l’autorité duquel.
-chancelaſſnte 8c mal aſſurée tandis que

la memoiredu defunt ſubſiſtoit enco

-re .1 eſtoit facilement deſtruite par les

Cpratiques de ces Prophetes , qui ſous~

pretexte d’autorité divine poufioíent ~ ~

quelque Roy inſenſé, mais reputé

'vertueux à vanger. la cauſe de Dieu ,

&à s’emparer dettout ,- oud’une pat
:.',_‘ . ‘ ’ 'î tic
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tie de l’Empire. Mais les. Prophetes,

s’abuſoienten cette rencontre, &ce

n’eſtoit pas la le moyen de remedier

aux maux de l’Eſtat, car quoy qu’ils

oſtaſſent un Tyran, les cauſes de la

tyrannie eſtoient tousjours les !peſe

s, 8c ce n’eſtoit que s’en acheter

u \ nouveau au prix du ſang du peu—

ple. Ainſi les diſcordes &lesguerres

eſtoient éternelles , 8c le pretexte de

.ioler l’autorité divine eſtoit tous

jourslemeſme. ſans qu’on aitiamais

pû en voir la ſin que par la chûte de

l"Eſtat. '

Voila comme la religion' fut intro- .

. duite dans 'la Republique des He—

breux , 8c comment ſa durée eût pû

_eſtre éternelle, ſi lajuſte colere du Le

giſlateurl’eût permis , mais comme il

en eſtoit ordonné autrement, ſa per

te eſtoit inévitable. ]uſ u’icy nous

n’avons parlé que de l’E t du pre

mierTemple , vû que le ſecond n’eſ— '

, toit à peine que l’ombre du premier,

puiſque le peuple eſtoit alors aſſujetti

la domination des Perſes , 8c que

' depuis ſon élargiſſement les Pontifes

s’emparerent 6; de l'Empire , 6c de

l’autorité des Princes. Puis donc que

l’ambition. des_ ſicrificaœurs avoit

~ ' ' ~ Shangai

l
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change la face des affaires , ll eſ’cort

hors de mon ſujet d’en parler. (Liam

au premier, 6c à la durée qu'ilpou

voit avoir dans le ſens que nousavons

dit, nous verrons dans la ſuite s’ileſi:

poffible de l’imiter , 8c s’il eſt bon

d‘en ſuivre les maximes. Cependant

il eſt a propos de ſe ſouvenir de ce qui

s’estdit cyddeſſus, à ſçavoirquel’au

torité divine, 6c la religion n’ont de

vigueur qu’en vertu de' l’alliance des

Hebreux avec Dieu , que hors de 1a,

ils demeuroient dans leur liberte' natu

relle , c’eſi: pourquoy ils n'avoient au

cune obligation de vouloir du bien

auxgentils , ceux-cy n'ayant point

efié compris dans le commandement

ue Dien leur fait d'aimer leur pro

chain c’eſ’t a dire ceux de leur nation.

CHAPITRE XVIII.

,Vie-[ques reflexions Politique:

ſhr la Republique, ó'ſhr les

Hgstoires des Hebreux.

QUoy que l'Empire desHebreux de

la façon que nous l’avons repre

ſenté au precedent Chapitre pûttoû

-- jours

.
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'jours ſubſiſter, il n’eſt 'pourtant plus

’ :imitable, auſſi n’eſt il pas à propos.

~Car s’il ſe rencontroit un peuple qui

’ .' :voulûttraitter avec Dieunil faudrait

'qu’il le fiſt comme le firent autrefois

vles Iſraëlites , 8c que. la volonté de

'Dieu ne fût pas moins ſenſible , 6c

:expreſſe que celle du peuple. Mais le

‘temps decela n’eſt plus , Dieu ayant

'dit parſes Apoſtres que l‘encre ny* les

:pierres ne ſerviroíent plus d’inſtru

ments pour nous communiquer ſa loy,

laquelle il a luyzmeſme-eſcrite 8c gra

vée dans nos cœurs. D’ailleurs il eſt à

..croire que cette ſorte de gouverne

ment ne ſeroic utile qu’à ceux qui ſe

.pourraient paſſer ducommerce des au

-tres hommes , 8c faire comme un

mondeàpart. d’où je concluë qu’il y

a tres peu de nations qui pûſſent la

mettre en pratique. Maisquoy qu’elle

' ſoit inimitable en toutes ſesparties- il

:y en a pourtant beaucoup qui ne ſont

.pasànegligerr '8C dont l’uſage pour

'roit eſtre utile. Mais comme ce n’eſt '

pas mon deſſeſn de traittericy äplein

\fond de ce qui regarde la Republique ,

\je ne le touche qu’en paſſant ,- 8C con

formément à mon but, qui eſt que

* ‘ ſans prej udicier auxdroits divins …. on

'_:ï~ 4
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peut ,élire une ſupréme Majeſté al’a

quelle tout ſoit ſoumis. Nous avons de

cela un exemple chez les Hebreux,

qui pour avoir tranſporté tous leurs

droitsà Dieu, ne laiſſoient as dere

connoiſtre Moyſepourleur oy, le

quel pouvoit faire, &défaire au nom -

de Dieu comme il le jugeoit expe

dient, qui pouvoir, dis-je, comman

-der , 8c défendre , ‘ordonner des cho

ïſes ſacrées ,~ enſeigner, juger, punir,

8c faire enfin tout ce qu'il vouloir.

'D’ailleurs encore que les miniſtresdes

'choſes ſacrées , 8c du Temple fuſſent

"les interpretes &les dépoſitaires des Ch

‘loix , ils ne pOuvoient pourtant ny ex- Z’Ëjzë!

communier , ny juger , c’eſtoit un X31"

droit reſervé aux Juges , 8c aux Princes :ſd-‘zizi

eſtablis par le peuple : mais outre, tout zita» r

celaſi nous regardons de plus prés la 'Ëzfiffi‘

Politique des Hebreux , leur divers jle-;fl—

ſuccés , &la ſuite de leurs hiſtoires, ‘

nous y verrons bien d’autres choſes

dignes-d’eſtre obſervées. Car I. ce ne

‘ſur que ſous le ſecond Temple que les l

ſectes furent introduites , depuis que

les Pontifes ſe furentem arez du gou

vernement de l’Eſtat , qu’il-s vou

'lurent eſtre appellez Rois. La raiſon

eſt que ſons le, ſecond Temple les de

. ~ > crer-S
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crets du Pontife ne pouvoient avoir

vigueur de loy, puiſque ſon droit ne -

s’efiendoit point juſques-là , &c que

ſon pouvoir eſloit borné à conſulter

Dieu a l’inſtance des Princes , ou des .

~ Conciles, 6c à communiquer au peu

, ple les oracles divins; par ce moyen

' bien loin d'aVoir envie de faire de nou

veaux decrets, ils ne ſongeoient qu'a.

s'acquitter de leur devoir qui estoit de

faire obſerver les loix 6c les coûtumes;

car ils n’ignoroient pas qu’ils ne pou

voient n conſerver lent-liberté, ny

ſe défen re contre lajalouſie des Prin

1 ces qu’en gardant les loix dans leur pu

. reté. Mais lors que le Pontificatôcla

principauté ne futplusqu’une meſme

choſe, que les Pontifes ſe virent les _

Maistres, 8c les arbitres des loix, 8c

del'Eſ’tat, les intereſts publics ~cedé

rent aux particuliers, 8c les Pontifes

ne cherchant plus qu’à ſe ſignaler z 8c

àrendre leur nom fameux. determi

noient de tout d’autorité Pontiſicale,

&faiſoientde nouveaux decrets tou

chant la foy , ô: les ceremonies qu’ils

vouloient qu'on gardât avec la meſme

reverence que les loix de Moyſe.* Ce

qui fut cauſe qu’au lieu du_ er'table

zele , on ne vit plus qu’une vi e ſuper

7
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fiition, 8: au lieu du vray ſens une

corruption geDErale dans l’interpreta

tion des loix. Ajoûtez à cela que les

Ponrifes qui aſpiroient à la principau

té accordoient tout au peuple pour le

gagner, diſſlmuloienc ſes vices quel

que abominables qu'ils fuſſent , 8c

accommodoienr l'Eſcriture à la cor

ruption de ſes mœurs. C’cfl; dequoy

Malachic ne s'est pû taire , 8c ce qui

le fait écricr contre les ſacrificateurs

de ſon temps, qui estoíent autant de'

contemptems du nom de Dieu. Cle/l

dit-il aux levres duſhcrificateur àgar er

’lafiieme z ó'c'gfl dgſà bouc/:e qu’a” at

tend l'interpratatia” de la la) , par te \

qu'il eſt‘ le 'meſſîrger de Die” : d'y-cepen

dgnt Tau! n'avez point tenu ce chemin

!à , 'vous en avezfaít ”rer pluſieur: en

[a la) , Ô' avez. corrompu l’alliance de

Le-via'it le Dieu de: Armée: ,- enſuite

il comipuë à declamcr contr’cux par

ce qu’ils inferprecoieut la loy à leur

mode, ayanteſgard à l’apparencedes

perſonnes au prejudicc desinre ſis de

Dieu. Maisquoyquefiſſentle onli

fes, ils ne purent empcſcher ny par

leurs ruſes , ny parleurs artifices qu’il

nc ſe txouvât toûjours des hommes de

- bon ſens qui penetroient dans leur d_eſ—

ſcm ,
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ſein , 5c qui ‘s’y oppoſorent a meſure

«quelemal croiſioit, ſoutenant vigou

reuſement qu’ils n’estoient tenus de

garder que les loiX'eſcritesz u’au reſte

les decrets appellez par les_ hariſiens

(gens qui péchoient par ignorance) '

les traditions de leurs anceſtres,

eſtoient 'de'nulle obligation. (L107

.qUÏil en ſoit,, il eſt certain- que la Hate
riedes Pontiſifes , 8c la corruption de

la religion 8c des loix donc'lenombre

eſtoit incroyable , ont ſouvent ſervi

de pretextes à des alterëations, 6c à

des diſputes dont on n‘a jamais vûla

fin; par depuisque les hommescom

mencent à ſe chiCaner par un zele

ſuperſtitieux. -, on ne les voit jamais

d’accord , mais il ſaut de neceſiité

qu’ilsſe diviſent en ſectes differentes',

particulierement ſi le magiſtrat eſt du‘

‘ nombre , 8c .qu’il eſpouſe un des

partis. -

a. Il eſt à remarquer que les Pro

phetes hommes priver. , irritoient

bien plus les eſprits par la liberté qu’ils

prend-nt de donner des avis, 8c de

crier contre les mœurs , qu’ils ne les‘

portoient à ſe reconnaiſtre , encore_

qu’il ne ſallût que des menaces ou des v

;peines pour leur fer-mer la bouche.

Liberté
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Libertéd’autant plus coupable qu’ils

devenoient à charge aux meilleurs

Rois de ce temps-là pour l’autorité

qU’ils avoient de decider du bien 8c du

mal_- ôc meſmes de punirles Rois s’il

arrivoit qu’ils s’oppoſaſſent à-ce qu’ils

ordonnoient dans les affaires publi;

ques ô; particulieres. Aſa qui au té- ’CH-ſg?

moignagede l’Eſcrlture eſtoit un bon

Roy fit mettre ‘Anapias en priſon par

ce u'ii avoit eul’audace de le blâmerde -ci’alliance qu’il avoit faite avec le

Roy d’Ar’menie; je n’allegue que céc»

exemple encore qu’il y 'en ait bien

d'autresquifont ſoy que la religion a

plus'reÇCt-l d'eſchec que d’avantage de

œttolicence , ſans parler des guerres

civiles dont elle a eſté cauſe. '

3. C’eſt une circonſtance: aſſez con,

Meuble qu'il n’y ait eu ſous le regne

du peuple qu’une ſeule_ guerre civile s

.encore fut elle entierement esteinte 8c

ſuivie, du regret des vainqueurs ui

n’eſpargnérent rien pour re arer e's

.pe-Heating vaincus,..ëí our ,esreſta

blir dans, leur-s droits. ‘ous les Rois

toutchaugea de faces. «Sc à. eine l’E

ſtac Fur' il. devenu Monatc ,ique que

l’ouy vit unſigrand carnage, &tant

-de ſang répandu, les Hedi-eux n’eltant

_ ~ pom! -
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pointaccoûtumezz à leur dommation

quel’on a de la peine à en croire la re— ~

nommée. Car dans un ſeul combat

(ce qui ell' preſque incroyable) les

juifs tuérent uelquecinq cents mille

lſraëlires; 8c nsun autre ou ceux-c7

eurent l’avantage un grand nombre de

Juifs demeurérent ſur la place , leur

Roy fut pris, Jeruſalem preſ ue de

mantelée, 8c la TempleJne me de’

Poüille' (tant la rage estoit exceffive) de

ce qu’il avoit de plus riche 5 ſi bien

que chargez de butin - 8c ſouïllez du

ſangdeleursfreres, a res avoirreçeu

des oſ’cages, 8c laiſſ à leur Roy un

Empire tout deſolé , ils poſérent les

armes, moins ſurla parole des juifs.

que ſur la- confiance que leur perte

eſloit ſans reſſource. En effet peu

d’années apres les Juïfs ayant repris

vig’beur tentent un nouveau combat ,

où les lſraëlites ayant encore eu le deſ—

ſus ,' tuëntcentvingt mille juifs , ra

vagent tout ce qu’ils rencontrent 8c

emmenent avec eux deux cens mille

priſonniers tant des femmes que des

enfants. Une guerre' à peine eſt finie

u’ils en recommencent une autre,

e ſorte qu’eſpuiſez par ces deſordres

. domeſtiques, ils deviennent enfin le
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- joüet, &laproye de leurs ennemis.

- D’ailleurs fi nous conſiderons le regne

de la paix ſous la domination du peu—

_ ple, noustrouverons qu’il a'ſouvent

dure’ 4.0. ans de ſuite 6c une fois meſ

me quatre-vingt ſans qu’on y vit de

guerre ny civile , ny eſtrangere.

> Mais depuis l’eſtabliſſemen‘t des Ro’is

comme ce n’eſtoit plus pour la paix 8c

pour la libertéqu’il falloir combattre ,

~ mais pour la g oire du Monarque, il

-n'y en a point au excepte Salomon

(lequel ſçavoit peut eſtre mieux l’art

de regner en Paix qu’en guerre) qui

n"aiteu quelque démeflé , joint que la

pluspart ne ſont montez ſur le trône ,

que par le ſang &île carnage. Enfin les

loix ſont demeurées incorruptibles,

8c ont eſté plus religieuſementgardées

ſous le peuple , que ſous les Rois.

Car il faut prendre garde que les Pro

phetes qui eſtoient rares avant le regne

de ceux-Gy . ſe multiplierent de ſorte

depuis leur election , que dans une

perſecution où ils couroient tous riſ

que de la vie , Abdias la ſauva à cent,

enlescachant chez luy. Pour ce qui

-eſt des faux Prophetes , nous neliſons

point que le peuple en ait eſté trom

pe' , que depuis qu'il ſe miten teſte _de

x faire



(482) .

ſairelacour àſes Rois s 8c de les fla

ter ,~ outre quelamultitude qui dena—

ture eſt inconſtante , prenoit les af

flictiOns comme un avertiſſement de_

la part de Dieu de s’ammender , &c de

remettre les loix en leur entier , 8c par

ce moyen ils ſe garentifloient des ca

lamitez qui les menaçoient 5 au lieu

que les Rois_ qui ſont d'une humeur

plus altiere , &c'qui croient la reſi iſ—

cence une choſe honteuſe , ſe ont

plongez opiniâtrénzent dans les vices

qui ont cauſé la deſtruction de la Ville,

8c de leurs ſujets. '

De tout cela nous inferons [qu’il eſt

v tres dangereux tant pour la Religion ,

que pour la Republique de donneraux,

Eccleſiaſtiques l’autorité de faire des

'. decrets , 6c l’adminiſtration des affai-'~

res' d’Eſtat , qu’il eſt de l’intereſt

public qu’ils ne ſe meſlent de rien s’ils

n’en ſont priez , 6c qu’ils n’enſeignent

«ny ne preſchent que des dogmescom

muns , 8c reçeus par l’uſage. 2. Corn

bien il eſt pernicieuxde rapporter au

droitdivin deschoſes purementſpecu—

latives, 8c de faire des loix touchant

les opinions: qui ſont , ou qui peu-—

vent eſtre conteſtées , parce quela

~ plus tyrannique de toutes les domina

tions_



tions eſt de conda‘l'ntäer des ſentiments

dont la liberté eſi fi'naturelle que nous

n'y ſçaurions renoncer 5 outre que

c’eſt appuyer le deſordre, 8c donner

pié àlafurie, 8c àl’inſolence du peu

ple : car Jeſus Chriſt n'eſ’c declaré

_ coupable qu’à l’inſtance des Phari

ſiens, Pilate ne leur ayant permis de

l’attacher en croix que de peut de les

irriter. D’ailleurs on ſçait que ces

gens—là attaquoient les riches par la.

religion , 5c qu’ils accuſoient les Sadu

céens d’impieté pour leur faire perdre

leurs charges. C’eſt äl'exemple de cos

hypocrites qu’il ſe trouve aujourd’huy

des Tartufes .1 qui ſous l’apparence

d’un faux zele, perſecutent les hou-j

-nefles gens 8c d’une vertu conſom

mée , ôc qui par une rage inoüie

déchirent leur reputation , 8c les .

tendent odieux au peuple en deni—

grant leurs opinions. Pour comble de

fatalité, c’eſt que le mal eſt ſans re

mede où il s’agit de religion particulie

_Îemeut dans les lieux où les Souverains

ont donné cours à une ſecte dont ils ne

ſont pas les Aureurs. Vù qu’en cette

rencontre ' on ne les confidere pas

comme leS'interpretes des ordonnan

ces divines ,‘ mais comme de-ſimples

~ - ~ X z . ſecte
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,ſectateurs qui reconnoiflènc des d'o

cteurs pour interpreces de leur foy; fi

- bien qu’à c’et cſgardl’autoricé des ma

.gistrats a fort- peu de Credit; *au lieu

que les docteurs'y en ont tant, qu’ils

:vs’imaginent que les Rois meſmes ſont

.obligez d’applaudir à leurs déciſions.

Donc pour obvier à des maux de cette

importance, le plus ſeur eſi den'ap

puyerque ſurles œuvres , (c’eſi à dire

ſur la pratique de juſiice 6c de charité)

.la pieté , 8c la religion , laiſſant le

_ choix du refle àla liberté d’un chacun;

.mais nous trainerons dans la ſuite cec—

;te matiere plus ‘a fond. 3 Nous voyons

qu’il efl: abſolument neceſſaire tant

pour la religion que pourl’Eſ’catque

les Souveraine ſoient lesſeuls qui deci—

dcntdu bien, &.du mal; vû que fi

lus Prophetes n’ont pû‘avoir ce droit

ſans prejudicier ‘a l'un &c à l’autre,

.beaucoup moins le pourront ceux qui

n’ont le don ny de miracles , ny de

prophecie. 4. ll est confiant que le

plus grand malheur qui puiſſe‘arriver à

-un peuple qui n’a jamaisgousté dela

.Monarchie, eſt de ſe mettre ſous la

;domination d’un Roy , 8c pour ce

luy-CY , je ne crois pas qu’il luy fût

avantageux d’en entreprendre la con

duites ï

q
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duite 5 vû qu’il ſeroit indigne deſa Ma

jeſté de ſouffrir , 8c de proteger des

loix eſtablies par une puiſſance infe

r rieureà la ſienne; joint que dansleur

inſtitution on n’a point eu d’eſgardà

l'autorité d’un Monarque, mais aux

ſeuls intereſts du peuple , ou. du Senat

ui pretendoit au gouvernementr De

orte qu’il ſemble qu'un Roy qui pro

tegeroit les droits anciens du peuple,

en ſeroit plutôt l'eſclave 8c le ſujet,

que lemaiſtre , &le ſouverain. Ilne

faut donc point douter qu’un nouveau

Monarque ne s’efforce d’eſtablir de

nouvelles loix pour affermir ſon auto

rité ,l 8c pour affoiblir tellement le

peuple, qu’il ſoit d’Orenavantmoins

propreàdétrôner les Rois. qu’à con

tribuer à'leur élevation. Mais s’ileſb

dangereux à une Republi ue de s’aſ

ſujettir àun Roy, .il ne’l’e pas moins

dele perdre, aprés l'avoir mis ſur le

troſne , quelque tyrannie qu’il exerce,

parce que le peuple accoutumé à

la Majeſté des Rois (dont la pompe

8c l’éclat ſertde frein à ſesinſolences)

:n’en verra plus de moindre qui ne ſoit

l’objet de ſon meſpris , c’eſt pour

quoy il doit ſe reſoudre àl’imitation ~

des Prophetes , apres s'eſtre défait’

X 3 d’un

\
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d’un Roy, d’en elite un autre en ſa

place, lequel doitdevenirTyran en

core qu’iln'en eût point d’envie. Car

dequel oeil pourroit il‘ voir les mains

du peuple ſoüille’es du ſang Royal., 8c

ſe glorifier d’un parricide comme d’u—

ne action honorable , particuliere

ment s'il conſidere qu'il ne l’a commis

BIC pour luy apprendre à le craindre.

onc s’il veut aſſurer ſon troſne, 8c

garentir ſa vie contre les attentats, il

faut qu’il montre tantd’ardeur pourla

vangeance de la mort de ſon predeceſ—

ſeUr , qu’il ne prenne plus envie à per

ſonne de commettre un pareil forfait.

Mais pour le vanger dignement , il ne

ſuffit pas de répandre le ſang de ſes ſu

ñ jets, il doit approuver les maximes de

celuy dont il tient la place, tenir la

meſme route dans ſon gouvernement,

8c eſtre auſſi tyran que luy. Ainſi le

peuple en maſſacrant ſon Roy ne fait

que changer de Tyran , puis qu’il eſt

impoſſible qu’un Eſtac Monarchíque

puiſſe devenir populaire. Nous en

avons un exemple chez nos voiſins.

- Les Anglois las de vivre ſous la domi

' nation d'un Monarque , &ayant trou

-. vé les moyens de s’en défaire , appa—

remment ſelon les formes de juſtice,

. ont
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ont tenté inutilement de changer la

face des affaires, car apres un boule

verſement general dans l’Eſtat a ô;

beaucoup de ſang répandu il a fallu ſu

bir lejoug d’un nouveau Maiſtre , qui

ſous un autre nom que celuy de Roy

(comme s’il n’eut efié queſiion que du

nom) avoit l’autorité ſouveraine, 8c

vivoit en Monarque , quoy que ſon

rogne ne pût ſubſiſter que par la de—

firuction de toute la raCe Royale, Sc

de ſes partiſans , 8c qu’en banniſſant la

paix 8c le repos du Royaume(temps

propre aux mouvements &auxtrOu

les), afin que le peuple occupe’ aux

guerres efirangeres . n’en allumät

point de civiles , 8c n’eût pas le temps

de ſonger au- meurtre de ſon Roy. Par

cette precaution on ne s’apperçeut ue

trop tard— qu’au lieu de reformer l’ V ſ

tat , on aVOit avance’ ſa perte , 8C qu’un

parricide execrable avoit ovste’ le ſcep

tre à ,un Roy legitime pour le donner

àun uſurpateur: la faute eſ’cant donc

reconnuë , on ſe reſoud de rapeller

une famille deſolée , 8e de la- retablir

.auplutost dans ſa premiere dignité.

On me dira peut—eſtre qu'àl’exemple

du peuple Romain, les peuples d’au—

jpurd‘huy ſe peuventdefairedes Ty’

' X 4_ ſans:

ï
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.d’un Monarque , mais

rans , maiscet exemple fait pour moy,

8e confirme mon opinion : car bien'

que le peuple Romain n'eût pas beam‘

coup de peine à exterminer la Tyran

nie , 8c à changer la face du gouverne

.ment, parce que l’electionides Rois

luy ‘appartenait , 6c qu’autre qu’il ’

eſtoit compoſe’ de meſchants &de ſe

ditieux a il n’eſtoit pas encore trop

bien accoûru mé à’, la domination des

Rois, vûque de fix' ilenavoitmafi’a—

cré_ trois 5 ce peuple neantmoins ne

fijfoízpgxçette election ques’affiijet

tirà pluſieurs Tyrans qui 'a ::29œnï

tOUSjours en haleine parune infinité

deguerres tant domeſtiques qu'eſtran

gerer , juſqu’à' ce que l’Empire reprit

enfin ſa premiere forme,s_& ſi: vit de

nouveau aſſujetti au gouvernement

de meſ

mes qu’en Angleterre ſous un autre

nom que celuy de Roy. Want àla

Hollande, il n‘y a jamais eu de Rois

que je ſçache , mais bien des Com

tes qui n’eſtpient pas ſouverains.

' Carcomme les Eſtats font voir par un

manifeſte qu’ils mirent au jour au

temps du Comte de Leyceſter, ils ſe

ſont toûjours reſerve’ l’autorité d'aver

tir leurs Comtes de leur devoir , con

' ſervé

..
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ſerVe' la purſſance de defendre leur li"ñ'

berté , de ſe vanger de leur Tyrannie*

s’ils l’affectoient , Sc de les tenir telle

menten bride, qu’ils ne pûſſentrien

faire que du conſentement des Eſtate.

D’où ll s’enſuit qu’ils ont toûjours eſté

Souverains , &que leur dernier Com

te ne leur a ſuſèité tantdeguerres que

pour s’emparer de ce droitàleur pre

jndice. C'eſt pourquoy tant s’en faut

que leur reſiſtance ait dû paſſer pour

rebellion , ue c’eſtoit au contraire

un effort ju e 8c legitime.- qui ten

doitàſemaintenir dans leur autorité‘

laquelle eſtoit alors chanceiante 6c

preſqueeſtouffée. Nousvoyonsdonc

par ces exemples de uelle conſe uen

ce il eſt que chaque ſtat garde afor—

me ancienne, ne s’y faiſant pointde

changemem qui ne luy ſoit funeſte;
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CHAPITRE

;Que l’adminfflratlon de: choſes

ſàimer doit dépendre de: Souve

4 Mim* , EF que nou-r ne pou-vom

: mm acquitter de l'obe'iſſhme que_

~ 710M leva”: à Dieu, qu’en 4c

commorlmt le culte rx'teríeur de

x la Religion , à lx paix ‘de la Rep”:

Nique. ,

LOrsque j’ay dit-cy-deſſus qu’il n’y’

a que les ſouverains , dont le pou

voir ſoit ſans bornes &familia-rites., 8c

qu’il ne ſe fait rien dans leur-,Empire

- qui ne dépende de leur autorité z je

n ay pas pretendu en excepter les loix.

divines , ny les exercices ordinaires de '

pieté 8c de religion , dautant que c’eſt

à eux d’en eſtre les jugesôclesinter—

pretes. Mais commeil y en a qui ſont

d’un ſentimentcontraire , ôc qui nient

que les Souverains ayent droit ſur les

choſesſacrées , d’où ils ſe licencient à»

IES cenſurer, àles trahir, 8c meſmes

‘a losexcommuníer , à l’exemple d’un

teint Anthroiſe (qui eut le front d’in

* — ' ï !ctdíre
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terdlre autre fois l’Egliſe à l’Empereur'

Theodoſe, ) je pretends faire voir en

ceChapitre que l’opinion de ces gens

là efl: non ſeulement pernicieuſe , mais

qu’elle tend àla divifion de l’Estac , 6c

au partage de l’Empire 5 mais avant

que de l’entreprendre, je ſeray voir’

queles ſouverains ſont les Arbitres'du

pouvoir 6c de l’autorité' Eccleſiastique;

que Dieu n’a nul empire particulier

ſur les hommes que par leur moyen ,

&que les exercices de pieté 8c de re

ligion doivent ſuivre les intercfis 8:

l’utilité dela Republique; par conſe

quent qu’il n’appartient qu’à eux de

les déterminer.- 8C d’en estre lesin

terpretes. _ſe parle expreſſément des

exercices de piecé Sc de religion , &î

non pas dela pieté'meſme , c'eſt ‘a di*

re du Culte interieur', 8c des moyens‘

par leſquels l’ame efl: interieurement

diſpoſée à s'elever à Dieu, 8c à l’ai- _

mer en eſprit, 8c en verite’ , vûque lès"

droits de cette pieté nous ſont fi natu

rels ,ñ (ainſi que nous l’avons vû à la fin‘

d'u Chapitre 7".) qu’on ne les ſçauroic’

aliener. Pour ce qui est de ce ue j’en-

tends icy parle Royaume de ieu, il“

ſé doit inſerer de ce que j’en ay dit au

Çhapitre 14-. a oùxi’? montré que'

poux
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pour _accomplir la loy divme., Il faut

mettre en pratique la justice , &Ja

charité en confideration de l’obeïſfim

ce ue nous devons à Dieu; d’où ik

s’en uit que là est le Royaume do

Dieu où lajustice &la charité ont vi—

gueur de droit 8c de commandement :

mais il faut remarquer que je ne fais

icy nulle difference entre le~culte que

nous devons naturellement à Dieu,

8c celuy qu’il nous ordonne de Iuy

rendre par ſes revelations , car il n'im

porte pas de quelle façon ce culte nous

foie revelé , il ſuffit de ſçavoir qu’ilefi

d’obligation , &d‘une necefficé indiſ

fenſable, *Si je puis donc-prouver que

ajuflice &la charité n’ont vigueur de

~ commandement que ar l’aurorire'de

ceux qui regnent , je eray bien fondé

à conclure (puis qu’il n'y à que les ſou.

verains qui ayenc droit de faire des

edics , Sc des ordonnances) que c’efi

‘ à eUX à limiter le pouvoir de laReli

gion , 6c que Dieu ne regne ſur les

hommes que par leur moyen. Or

quant à. la pratique de 'u-Ãice, 6c de

charité, nous avons d ja- vû au Cha—

pitre: 16. qu’ils en ſont les Arbitres, '

vû— queſous la loy de Nature les avan

Ëages de Iaconvoitîſe o _6c dg la ragon

~ Il
..-. -
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fonteſgaux, 8c que cant ceux quiví

vent ſelon leur appetit, que ceux qui-—

ſuivent 1a raiſon ont droit ſurtout ce

qui leur eſt poffibl’e. Et c’efl: par cette

raiſon que nous avons banni le peché ~

del’Eſtac deNature, 8c montré ("lue

Dieune peut eſire confideré comme

vangeur des crimes. mais u’il ne ſe

fait abſolument rien dans ’Univers

que par les loíx communes 8c ordi

naires dela Nature . &qu’un meſme:

accident (comme dit Salomon) arrive

au juste, 8c à l’injuſ’ce , au pur 8: à

l'impur. ſans que la juſtice , &la cha

rité y entr-ent en confideration. Mais

que pour donner autorité , 8c vigueur

de commandement aux lumieres dela

raiſon qui \ont Ïs inſiructions divi

nes, il falloir q chacun renonçâcà

ſon droit naturel pour le tranſporter à

eouce unecommunauté, àune partie,

ou àun ſeu! , 8: que c’eſi: enfin parlàr

’quel’onacommencé à connoiflzre ce

que c’eſt quejufiice &z injustice, e ui

te’ , ou iniquite’. Donc nous di ons

que lajustice 6E: generalement tous les

dogmes de Ia droite Huron, 8c par con

ſequent la charité. envers le prochain »

n’ont ny droit ny. pouvoir_gue ce qu’ils

en reçoivent d’un autorice abſoluë .x 8k '

"~—* - gomme
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comme le Royaume de Dieu ne con

fiſle que dans les oeuvres deiuſiiceôc

de charité, il s'enſuit ce quev je pre

tends , à ſçavoir que l’Empire de Dieu

_ſurles hommes, depend de celuy des

Sou7erains , 8c qu’il eſt ſort indiffe

rent de concevoir la Religion parles

lumieres naturelles , ou par les Pra.

pheties , ce qui ſe fait par une raiſon

tres ſenſible , puis ue la Religion de

quelque façon qu’e le vienne anoſlre

connaiſſance eſt divinement revelée ;_

d’où vient que pour donner autorité à.

la loy des Hebreu’x , ilfallut quc cha—

cun renonçât à ſon droit naturel, &c

que tous enſemble conſentiſlent de

n’obei’r qu’à ce que Dieu leur reveie

roit , ainſi que nous avons dit qu’il ſe

pratique dans les Mocraties , où

l’on delibere en commun de s'aſſujet

tir à ne vivre que ſelon lesloixde la

raiſon 5 6c meſmes encore que les He

breux euſſent transfere leur droit na

turel a Dieu , toutefois ce tranſport

eſtoit moins réel qu’imaginaire a car

en effet l’autorité leur demeurej uſqu'à

ce qu’ils s’en furent privezen faveur

de Moyſe , quípar ce moyen devint

leur ,Roy , 8c par lequel Dieu ſeul

regna ſur eux.- Çſeſl. auſſi pour cette

a ~ ſa!!

x
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- raiſon , (aſçavoir pour ce que la Reli

gion n’oblige , 8c n’a d’autorité qu’au..

tant qu’il plaiſt au ſouverain) que

Moyſeavant l’alliance , 1e peuple

eſtant encore à ſoy,ne pouvoit de droit

punir les infracteurs du ſabbat , com.

me il fit-depuis que chacun eut renom-

ce’ à ſon droit naturel .1 ô: ſe fut enga

gé de l’obſerver par cette alliance.

\Enfin c’eſt encore pour cela qu'apres

la deſtruction du Royaume des He..

breux , la Religion ne les oblige:

plus comme auparavant, ſon autori

té , 8c le ,regne de Dieu ayant ceflé

dés le moment que ſes Hébreux eu

rent tranſporté leur droit au Roy de

Babilone. Car auſſi-toit qu’ils ne pû—

rent tenir la promeſſe qu’ils avoient

faite d’executer tout ce que Dieu leur,

commanderoit (ce qui cstoitla baſe 8c

le fondement de l’Empire) ils n’y

eſtoient plus obligez , puis qu’ils n’eſ—

toientplusàieux meſmes comme au.

trefois au deſert dans leur païs, mais

au ſeul Roy de Babilone dont ils

eſtoient ſujets , &z auquel ils eſtoient

tenus d’obeïr en toute rencontre,

i c’eſt à quoy Ieremie‘ les exhorte ex- _

preſſe’menten ces termes, procurez la S’Y-7j"

Enix de la 'ville a”je WMl] mir eur-:gtr—

‘ WIN_ a..
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cite’ , c” danrſäpam om trou-!Jerez la',

wſlre. Or comment pouvoient-ils pro

curer la paix de Babilone? ce n’eſtoit'

pas en qualité de miniſtres d'Eſtat

puisqu'ils eſtoient captifs , parconſe.

quent comme bons &fidelles ſujets.

enevitantles ſeditions, &t en ſe ren

dant ſouples 8c obeïfl'ants aux loix de'

Babylone, quoy qu’elles fuſſent tou—

tes oppoſées àcelleï de leur païs , Sec.

Par Où il eſt evidentquelaReligion=

des Hébreux ne tiroit ſon autorité que

decelle de leur Royaume, &que la'

ruinede celuy—cy eſtoit auffi _la- fin de

leur Ioy , qui de particuliere qu’elle A

eſtoit , devint par ce moyen cetteloy'

de raiſon catholique 8c univerſelle à

laquelletous les peuples &toutesles

nations ſont obligées; je l’appelle loy

de raiſon , la Religion catholique

n’ayant encore eſté alors ny revelée

ny preſchée. Nous concluons de la

que de quelque façon que la Religion

ſoit revelée,ſoit par la Lumiere Natu

relle , ou par les Propheties, elle n'eſt

d‘obligation qu’autant qu’il plaiſt aux

' Souverains, 8c que ce n’eſteffirctive

ment queporeux que Dieu regneſur

les hommes. Ce qui s’enſuit encoœ

dece quenousenavons ditauChapi-—
.V .

\
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\ comme un

tre 4.. où nous avons montré claire

ment que les decrets de Dieu ſont

eternels'ôc d’une neceſſite’ inevitable ,

6c qu'il eſt inâpoſſrble de le concevoir

Prince qui preſcrive des

loix aux hommes. C’eſt pourquoy de

quelque façon que nous confiderions

leaenſeignements divins, ſoir du 'c'o

ſté de la nature, ou des Propheties,

nous trouverons que leur obligation.

n’eſt point immediate , mais que ce

n’eſt que parle moyen des ſouverains,

8c par conſequent que Ce n’eſt que par

eux que le regne de Dieu eſt eſtabli_

nſurleshomnÎes, et quëii a ſoſnde ce

qui les concerne ſelon les loiit de la ju*

ſtice 8c de l’équité, ce qui ſeprouve

encore par l’experience , vû qu’il n’y

a nulle juſtice que dans les eſtate ou

regnent des Rois juſtes , Gt que hors

de la (pour repeter encore icy les pa

roles de Salomon) un meſmeaccident

arrive au juſte, 6C à l’injuſte ,. au pur

&äl’impun D’où la pluspart de ceux

qui ont crû que Dieu gOUVerne les

hommes immediatement par luy meſ

me, 8c que tout l’univers ne roule,

6c n’eſt fait que pour eux , ont pris oc

caſion de douter de la providence di—

vine. Puis donc que la raiſon i &l‘ex

~ pertence
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perience demontrent clairement que

les decrets de Dieu dependent das

puiſſancES ſouveraines , il- s’enſuit

neceſſairement qu’il n’appartient qu’à

elles de les interpreter , il reſte à voir

de quelle maniere, &Sc c’eſt ce que nous

allons faire a auffi bien eſt il temps de

pro'uver que le culte exterieur de la re

ligion , 8c toutexercice de piece’ doit

s’accommoder à la paix-8c au~ bien de

la Republique fi nous voulons que l’o

be'iffimce, que nous devons à Dieu ,

luy ſoit agreable. Car cela eſtantde

montre', je ne vois pas que l’on puiſſe

-douter, que les Souverains ne ſoient

les ſeuls qui doivent decider de la foy

8C dela pieté.

La pieté envers la patrie eſt ſans

contredit la plus ſainte, ô: la plus le.

gitime‘ ue l’homme puiſïè avcir, vû

qu‘où i n’y a point d’empire rien de

bon ne peut ſubſiſter , 6c quel’on n’y

eſt point en ſeurete’ ſi le vice yregne

impunément ; d’où il s’enſuit que

c’eſt une impieté de faire du bien au

prochain au prejudice de la Republi

que , &qu’au contraire c’eſt une œu

vre pieuſe 8c ſainte d’avoir eſgard au

bien public au prejudice du prochain.

Par exemple c‘eſt une bonne œuvg: de

* ~ . on.
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donner mon habit à qu1 me veut oſ’cer

mon manteau , cependant fi cela en:

defendu parles loix de l'Efiar comme

une choſe pernicieufe , bien loin d‘eſ

tre un crime c’est une bonne action

d’appeller cet homme en jufiice quoy

qu’il yaille de fa vie; c’est pourquoy'

on celebre le fameux Manlius Tor

quatus quieutautrefois le courage de '

ſacrifier ſon fils au ſalut dela Republi

que. d’où il s'enſuit que leſalut du

peuple est la loy ſouveraine qui doit

ſervir de regle à toutes lesautres ſoit

divines ou humaines z mais comme il

’n’appartient qu’au Souverain de deter

miner de ce qui eſt du ſalut du peuple ,

_6c de l’a ſeureté de l’Estat, &ordon

ner enfin ce qu’il juge luy estre neceſ

ſaire , il eſ’c confiant qu'il n’appartient

auffi qu’à luy de determiner comment

il faut que chacun aime ſon prochain ,

c’eſt à dire de quelle façon nous de

vons obeïr à Dieu 5 ô: voilà comment

il eſi fort aiſé de comprendre que les

puiſïances ſouveraines ſont efiablies

pour interpreter la religion 5 8c que

nul ne peut s‘acquitter de l’obeïſſance

qu’il doit ‘a Dieu qu’en accommodanc

le culte exterieur dev la religion à la

paix de la Republique , 8c par conſc

quent à
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quent, qu’en executant tout ce qu'il

piaist aux ſouverains de commander.

Car puisque tous l’es hommes ſans ex

ception ſont obligez d’aimer leur pro

chain , 8c de ne faire tort à perſonne ,

ils’enſuitqu’il n’eſt pas permis d’affi—

fier quelqu’un au prejudice d‘un autre,

beaucoup moins dela Republique , 8c

qu’enfin nul ne peut aimer ſon pro

chain ſelon la loy divine qu’en conſor

mant ſa pieté 8c ſa religion aux in

ter-eſke communs. Mais comme le]
particuliers n’ont pas lev don de pene

IICI danalcshaſoinsdu uple , ny de

diſcerner ce qui luy e bonou mau

vais que parles edits _du ſouverain , au

quel ſeuloppartíentla deciſion du bien

public , il efl: conſtantquc laveritable

pieté , 8c l’obeïſſance quenousdevons

à Dieu dépendent de la ſoûmiffion 8c

du reſpect que nous avons pourleure

edicts. Confirmons cecy par laprati—

ue. ll n'est permis àaucunſujet de

gonner ſecours à celuy qui est con

damné à la mort, ou declaré ennemi

par le ſouverain , ſoit que le criminel

ſoit citoyen ou eflranger , homnœ pu

ËW. blic ou privé. Et c’efi pour. cela qu’en- —

….'.7’.‘" core qu'il ſûr commandé aux Hebreux

L ë***- d’aimer leur prochain comme eux

,F
meſ
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meſmes , llS estoient neantmoins

obligez de dénoncer' au juge celuy

qui aurait peché contre la loy ,8c mel- C z…,

mes de le tüer s’il eſioit trouvé di ne "1""

de mort. D’ailleurs nous avons v au

Chap. r7.qu’il fallait que les Hebreux

- pour conſerver leur liberté 8c leurs

conqueftes accommodaſſent leur Re

ligion à leur ſeule Republique,& qu'ils

ſe ſequestraflent des autres peuples 8:

nations, c’eſl pour quoy il leur eſ’coit

‘dit d’aimer leur prochain, &de haïr ,M 6,,,

leurs ennemis. Mais depuis la chûte de s- OI”

la Republique, 8c qu’ilseurent eſlé

menez captifs en Babylone, Jeremie a

les exhorte à chercherla paixde cette

ville ;,66 Jeſus Chriſt meſme les

voyant diſperſez ,par toute la terre

leur enſeigne» que tous les hommes

devaient 'eſtre dorenavant l'objet de

léur pieté. Preuve evidente que

l’on a de ,tout temps» accommade’

la Religion aux interests d’Eſ’tat.

Or ſ1 l’on me. demande de-quelle au

torité les r Diſciples de Chriſt , leſ

. -queis n’efioiont qu’homm’es privez,

~~ ' preſchoient—la-ReligionPJe répondray

qu'ils le faiſaient en vertu du pouvoir

que Jeſus Chriſt-leur avoitdonne’ ſur

les eſprits immondes: carnous avons i

montré
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montré au Chapitre 16. que nu! ne ſe
peut diſpenſerv de garder la ſoy àſon \

Souverain,queique tyran qu’il ſoic,ex

cepté celuy à qui Dieu auroit promis

par revelatiou c'ertaine de luy donner

un ſecours extraordinaire pour reſifler

flat-Cluàce Tyran: d’où vient que l’exemple
.'Ue l. . . . d . r

des DiſCiples ne dort eſire unite de

perſonne qui n’ait auſſi bien qu’eux le

don de miracles, 8C qui ne ſoil: diſñ.

”MCL-— penſé comme eux de craindre Ceux ui '

I0- '11'.

‘8‘ tuënc les corps; 'vû que filesparo es

deJeſus Chriſt efloient generalement

pour tous les hommes _, il n’ya point

d’Eſiat ou l’on pût estre en ſeureté 5 8c

6h54- ce que dit Salomon dans ces Prover- ’

fllf), .

bes, monfils Crain Die” é* le R07,

ſeroir une ſentence impiece que nous

n’avons garde de croire. C'eſi: pour

quoy il faut avoüer que cette autorité

que )cſus Chriſi: donna à ſes Diſciples

estoit une faveurparticuliere qu’il—leur

faiſoit , 8c u’en cela nul n’a droit de

les imiter. our ce qui eſ’c des raiſons,,

par où nos adverſaires pretendent ſe

parer le droit canon du droit civil , 8c
ſoûrenir que celuy cyſide end des Sou

verains 8c l’autre del’ gliſe Catho

lique 8c Univerſellezceî‘ſonc des raiſons

fi frivoles qu'elles ne ſont pas dignes

~~ qu’on

-4'
l
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uon s amuſe a les refuter. Je drray

, eulementque c’eſt eſtre bien ave uglé

que d’appuyer ſur l'exempledu grand

Pontife des Hebreux une opinion ſi

ſeditieuſe , a la perſonneduqueleſtoit '

annexée l'adminiſtration dns choſes

ſaintes: comme ſi Moyſe( uieſtoit

demeuré Souverain &le ſeu arbittre

de toutes choſes) n’eut pas donné ce

pouvoir aux Pontifes, 8c ne ſe fût

pas reſervé l’authorité de les en priver.

Car il donna le Pontificat non ſeule

'ment àſon frere Aaron , mais meſmes

. à ſon fils Eleazar, 8c à ſon neveu

Phine’e; dignité dont les Pontife-s

eſtoient tellement reveſtus qu’ils ne

ffiſſoient que pour les ſubſtituts de

oyſe , c’eſt a dire du Souverain. Cat

comme nous avons des-ja dit Moyſe

n'éleut point de ſucceſſeurs pour

regner apres luy, mais il diſpenſa telle

ment toutes les charges de la Republi

ue que ceuxqui commandêrent apres

a mort n’e oient reputez que ſes

Lieutenants leſquels dominoient com

' me s'il n’eût eſté qu’abſent. j’avouë

que ſous le ſecond Temple les Pontiſes

.eſtoient ſouverains, mais ce ne fut

u’apres avoir envahi la principauté.

i bien que le Pontiſieat eſtoit alors

. . une
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une charge qur dépendort de l’autho

rité ſouveraine, donrles Pontifes n’ont

jamais eſté en poſſeſiiou qu’en qualité

de Princes &c depuis leur uſurpation.

Davant/age il eſt certain que toutesles

choſes ‘ſacrées eſtoient comme un

droit Royal 8c qu’elles depen

doient des Rois , horsmis qu’ils n’o

ZOient pas toucher aux ornements du

q Temple,àcauſe queceux qui n’eſtoient

pasde la race d’Aaron eſtoient reputez

profanes. Ce qui n’eſt point de conſe

quence pour les Chreſtiens , c’eſt'

\pourquoy il eſt hors de doute queles

choſes ſaintes d’aujourd'huy(dont l’ad

miniſtration eſt annexée à certaine

manie’re de vivre , 8c non comme au

trefois à une famille particuliere. dont:

par conſequent, les Souveraine' ne

doiventpoint eſtre exclus commepro- "

fanes) il eſt dis-je hors de doute que

les choſes ſacrées ne ſont que-du reſſort

de_ ceux qui ont 'l’authoricé en main ,

8c que nul ne eut les adminiſtrer,

ny pourvoir l" gliſe de miniſtres,

ny determiner de ſes fondements

6ex de ſa doctrine , ny juger des

mœurs , ny reſoudre qu’elles ſont

les bonnes 8c les mauvaiſes 5 ny

excommunier.. ny enfin avoir (gin

~ es
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des pauvres que par leur permiſſion ,

8c par let.” ordre. Choſe non ſeule—

ment veritable 8c ſenſible (ainſi que

nous venons de le prouver , mais ab—

ſolument neceflaire au ſalutde la Re

publique ôc àla Religion. En effet qui

neſçait ceque peut ſUr le peuple l'au—

torité Eccleſiaſtique? 8c qu'elle s’eſt

acquis un empire ſ1 abſolu qu’il ſuffit

del’avoir pour attirer à ſoy les eſprits

6c les volontez. Par conſequent c’eſt

partager l’Empire que de l’oſter aux

Souverains , 8C eſmouvoircomme au

trefois entre les Rois 8c les Pontiſes

des diſcordes 8c des diſſenſions dont

on ne voitjamais la fin ;joint (comme

nous avons desja dit) que c’eſt ſe faire

un chemin à l’Empire. En effet ſans

cela que peuvent ils reſoudre 8c deter—

miner ?rien ſans doute ny dansla paix,

ny dans la guerre, s’il ſaur qu’ils s’en

rapportent aux deciſions de ceux qui

pretendent leur apprendre ſi ce qu'ils

jugent utile 8c neceſſaire, eſt bon ou

mauvais. Mais au contraire toutdépenz

dra de l’autorité de celuy lequel aura

‘ droit dejuger , &de determinerde ce

qui eſt bon ou mauvais , licite , ou il

licite. De tant d’exemples qu’on a vû

de cecy dans tous les fiecles, je n’en.

Y cne
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citemy qu’un qui ſervira pour tous. Par

cequ’on acede au Pape l’autorité Ec

cleſiaſiique,- on l'a'vû empiérer peu

'à peu ſur celles des Rois, &s’élever

enfin ſi haut qu’en dépit des Monar

ques . ſurtout des Empereurs d’Alle

magne, ila estendu ſa puiſſance auſſi

loinqu'il l’a ſouhaité, ſans que les ef

forts de ceux-CY ayent fait autre choſe

qu’augmenter ſon autorité: juſques-là,

que les Eccleſiaſiiques ont fait d’un

ſeul trait de plume ce que n’a pû aucun

'Roy ny parle fer ny par le feu; tant il

’eſi veritable que rien n’eſchape à ſa

puiſſance, 8c qu’il importeextrémc~

‘ ment que les Souverains ſe reſervenc

cette autorité. Que (i nous voulons

rappeller icy les reflexions que nous

avons faites au precedent Chapitre,

nous trouverons que' la religion 8c la

pieté en tireroient un tres grand avan

tage; car quoy que les Prophetes fuſ

ſent divinement inſpirez . n'eſianc

neantmoins qu'hommes privez , la li

berte' qu’ils prenoíent de donner des

avis ,v de reprendre, 8-: de crier con.

tre la licence des moeurs faiſoit plus de '

mal que de bien , 8c quelqu’inſpi.

ration qu’ils euflent pour cela , cepen

dant les menaces ou lesjuſtes ſuppli

ces
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ces que leur faiſaient ſouffrirles Rois ,

les rendoient ſag’es 4 8c plus retenus.

Un autre inconvenient qui reſultoit de

ceq les Rois n’avoient pas cette au

torite z c’est qu’il leur ſervoit ſouvent

de pretexte pour abandonner la Reli

gion , 8c la pluspart du peuple avec

eux , ce qui s’est vû depuis auffi fre

quemment chez les Chrefliens pour

le meſme ſujet qu’autreſois parmi les

Hebreux. Mais me dira quelqu’un , \i

les Souverains ſont meſchants , qui ſe

race qui vangera la querelle de Dieu?

ou , qui rendra l'interefl: de la reli

gion P e -iljuste que des impies en

ſoientles interpretes? Maisje deman

dcray à mon tour, fi les Ecclefiasti

pues (qui ſont hommes comme l’on

çait , hommes privezzôc qui ne ſe

doivent meſler que de ce" qui les tou

che) ſont gens vicieuxôc ſans pieté,

est-iljuſ’ce que la ſoy dépende de leurs

deciſions P J’avouë que ſi les Souve

rains de quelque genre que ſoit leur

puiſſance veulent faire tout ce qu’ils

peuvent, tout ira ſens deſſus deſſous s

tant à l’eſgard des choſes ſaintes que

des profanes , mais il ſaut avouer

auſſi que ce ſera encore bien pis fi des

hommes privez ſe veulent inſolem

Y a. ment
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ment attribuer l’autorité divine ; c’eſt~

pour quoy en la refuſant aux puiſſances

ſouveraines, bien loin d’éviter. c’eſt

augmenter un mal qui leur ſer; ſou

vent de retexte (auſſi bien qu’aux

Rois des Flebreux à qui elle eſtoit de

fenduë) de devenir meſchants , 8e

donner occaſion au bouleverſement

del'Eſtat, qui d’incertain 8c contin

gent , devient certain 8c neceſſaire.

Avoüons donc que tant à l’eſgard de la

verite’ que de laſeureté d'un Empire,

8c de l’accroiſſement de la pieté , l’au

torité des choſes ſaintes n’eſt .due

qu’aux Souverains . 8c qu’il n’appar

tient qu’àeux d’en eſtre les vangeurs,

6c les interpretes. D’où il s’enſuit que

ceux-là ſont les veritables miniſtres de

la parolede Dieu qui n’enſeignent au

peuple la prati ue de pieté que par

l’ordre de leur auverain_ , 8c ſelon

‘qu’il le juge pins expedient pour le

biendel’Eſtat.

Il reſte maintenant à voir pourquoy

les differentsſur ce ſujet ſont éternels

parmi les Chreſtiens , cette matiere

n’ayant jamais eſté controverſée quej

je ſçache dÎez les Hebreux. Certes il“

eſt ſurprenant qu’une queſtion fi ma.

nifeſte 8c ſi neceſſaire ait toûjours eſté‘

Fi

i
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en diſpute , ô: qu’on l’ait tellement

contestéeauxSouverainsqu’ilsn’ayent

pû en uſer qu’au rejudice du repos

de l’Eſ’cat 8c de la eli ion 5 s’il n’y

avoit pointde moyen ’en découvrir

la ſource , j'avouërois franchement

que tout ce que nous avons diten ce

Chapitre , n’est que ſpeculatif, 8c de

ces ſortes de ſpeculations qu’on ne

peut reduire en' pratique ,- mais pour

peu que l’on conſidere les commence—

mentsdu Chrifiianiſme , il eſt aiſé de

la connoiſfre. Car ce n’a pas estédes

Rois qui ontjette les premiers fonde

mentsdela Religion z mais des hom

mes privez, qui malgré ceux dont ils

estoient ſujets s‘ingerercnt de 1a pre

ſcher à des Egliſes particulieres, d’y

esta‘blir 8c adminiſ’crer de ſaints offices,

8c qui furent les ſeuls à diſpoſer &à

ordonner de tout ſans ſe ſoucier des

Souverains; 8c comme il y avoit long

temps que la religion estoxt divulguée

6c establie lors que les Eccleliafliques

cpmmencerent à l’enſeigner aux Prin

ces 8c aux Potentats ſelon leur pro-

‘- presde’cifions; ils n’eurentpasdepei

ne à perſuader qu’ils en eitoíent les

docteurs &t les interpretes , 8c ‘a ſe fai

re reconnoifire pastcurs de l‘Egliſe , ô:

Y 3 corn
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comme vicaires de Dieu,- &depeur

queles Rois ne s’emparaſſent de cette

autorité , ces bonnes gens eurent ſoin

de défendre par un decret 'exprez le

mariage au Chef de l’Egliſe. Ajoûtez

à cela qu’ils aVOient tellement aug

mente’ 8e embroüillé les articles de

foy, qu’ilfalloitqueceluy qui en de

voir eſtre l’interprete fût bien verſé

dans la Philoſophie 8c dans laTheo

logic pour déineſler un labyrinthe de

queſtions inutiles , employ frivole

qui ne peut convenir qu’aux perſon

nes privées , 8c a des gens qui ont

beaucoup de temps a perdre. Mais.

parmi les Hebreux il en alla tout .au

-trernent. car l’Egliſe 6c la Republi

que commencerent en meſme temps ,

6c Moyſe quien eſtoit-ôc le Chefôt le

s‘ouverain, eſtoit auſſi le docteur du

äeuple, 8c c’eſtoitluy meſme quien—.

ignoit la religion , ;Sc qui ordonnoit

des choſes ſaintes, 8c des miniſtres.

Ce qui fut cauſe que le peuple avoit

l’autorité Royale en veneration ſingu

liere .- 8c que les Rois ſe conſerVererſt

un plein pouvoir , ſur les choſes ſain

tes. Car bien qu’apres Moyſe perſon—

ne ne fût abſolu ,~ le Prince neant

moms avoit droit d’en reſoudre auſſi

l

bien
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bien que de tout le reſte , &t le peuple.

pour s’en inſtruire n'estoit pas moins .

tenu de s’addreſſer au Juge ſouverain Zi"fz.

qu’au Pontife. Davantage quoy ue

les Rois n’euſïentpas un pouvoir e gal

à celuy de Moyſe 5 toutefois la diſpen

ſation du ſacré miniſtere , 8c le choix‘,

des Levites dependoit de leurs ordon

nances. Car le Temple fut édifié ſur

le modele que David en avcit conceu , 55’52"30"

8: ce fur luy meſme qui doiſit d’entre Mirai.;

les Levites vingt uatre mille chan—Ô"

tres , quide fix mil eautres fit les uns

juges, 8c les autres prevôts , 8c qui 5;" ZEP.

eſtablit enfin quatre mille portiers-SEM...,

autant d’or auiſtes. Apres, il en fit

pluſieurs orps , dont il choiſit les

principaux pour ſervir chacun à ſon

tour , en ſuite il diſtribua les ſacrifica

teurs avec le meſme ordre. Mais pour

éviter un détail qui ne pourroiteſtre

qu’ennuyeux , je renvoye le lecteur

nu 2.1ivre des Chroniques, où il eſt

dit 91” leſer-vite de Die” ſèfozſàit dam ch. z_

le Temple ſèlo” l’instructio” de Moy/è î" 'l‘

par l’ordonnance de Salomon .r é* que ce

4 Rojexerutale commandement deDaoid "v- ‘3'

ſon pere damier departements des ſhcri— '

~ fioateurr ſolo” leurs miuisterer s à* de:

Lewiterfilon leur: charger. Et enfin au

Y 4. ver-5
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verſet If. L’hiſtorien dit en termes

, exprés, qu'a” u’obmit rim des ordre:

du R0)l touchant les ſa'crificateur: (5-1”

Lee-it”, emmlle affaire, 72] aux tré

ſórs de l'eſpargne. D’où il s’enſuit, ô:

des autres hiſtoires des Rois a que

ceux—cy eſtoient les Arbitres de la

pratique de ieté, &.dereligion*, 8c

qu'ils diſpo oient des choſes ſaintes.

Want à ce quej’ay dir qu’ils n’avoient

pas comme Moyſe l’autorité d’élire_

un Pontiſe , deconſulter Dieu imme

diatement par eux meſmes , ny de con

damner les ProphetEs qui propheti

ſoient de leur vivant , je ne l’ay dit

‘qu’en vuë du pouvoir que ceux-CY

avoient d’élire un nouveau Roy, 8c

de pardonnerleparricide: 8c non pas

qu’il fût permis d'appeller un Royen

juſtice, &a d’agir juridiquement con—

tñe luy s’il arrivoit qu’il entreprit quel

que choſecontrelesloix. C’eſt pour—

quoy s'il n’y eût point eu de Prophète

qui eût ce privilege de la part de Dieu ,

il ne ſe fût trouvé aucun obſtacle à

leur puiſiànce, 8c leur droit eût eſté

eſgal ſur les choſes- ſaintes. &ſurles

civiles; 8C par cette raiſon les Souve

rains d’aujourduy n’ayant point de

Prophetes, n’y d’obligation d’en re

" ~ ~ con
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connorſire (les lOiX des Hebreux—ne

les regardant point) l’ont abſoluë en

COre qu'ils ſoient mariez, 8c l’auronc

toûjours pourvû ſeulement qu'ils 'em—

peſchent que les do mes de la religion

ne montent à l'in ni , 8c ne ſoient,

confondus par le meflange des autres

ſciences. .'

CHAPITRE XX.

.24e dam une Republique libre z'l

doit eſirc permis d’avoir telle

opinion que l’a” veut, é' ”nf

‘ms de la dire.

I l’on pouvoir arreſie‘r les Eſprits 4

6c les reprimer comme les langues,

il n’y aumitny violence ny tyrannie ,

car les ſujets n’auroient point d’autre

volonte’ que celle de leurs Princes z n’y

d’opinion qui nede’pendít de leurs dc

crets. Mais il efl: impoſſible (ainſi que

nousl'avons fait voir au Chapitre l 7.)

d’aflervir tellement l’Eſprit qu’il n’ait

aucune liberté , vû que nul ne ſe peut

défaire de ſon droit naturel , c’eſt à

dire‘ de la faculté de raiſonner &c deju

ger avec liberté de toutes choſes,, 5c

‘ ' “ Y 5- l qu on
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'qu’on ne peut meſme lycontraindre.

Ainſi , gourmander les Eſprits , 8c

leur oster la liberté de 'uger du vray 8c

du faux, du bon 8c umauvais. du

juſ’çe 8c de l’injuſ’ce , c'est uſurper leur

liberte' , «Sc regner tyranniquement,

parce que tout cela est un *droit dont

perſonne ne ſe peut défaire encore

qu’il le voulût. 1e demeure d’accord

qu’il y—a d’infinis moyeu de préoccu

perles Eſprits , 8c qu’ils peuvent dé—

pendre aveugle'ment de la volonté de

quelqu'un: cependant il y atoûjours

quelque exception dans cet aveugle

tnent , car nous voyons par experien

ceque chacun abonde en ſon ſens, 8c

que les ſentiments ſont auſſi diverque

les goufls. Si' Moyſe qui avoit gagné

l’Eſprit du peuple non par ruſe ou par

artifice, mais par une vertu toute di

vine dontilestoit doiié au rapport de

la renommée ,~ ne pût neantmoins

_éviter les interpretations ſinistres, ny

cmpeſcher les murmures 8c les revol

tes , comment le pourraient les autres

Monarques .P je ne parle exprès que

des Monarques , vû que la choſe cil:

entierement impoſiibie dans les De

mocraties où la domination est parta

Bec:

. Encore
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Encore donc que l’autorité dei Sou—

verains n’ait point de bornes, 8c qu’ils‘

paſſent pour les Arbitres 8c du droit ôc

,de la pieté , jamais neantmoinsils ne

pourront oſter à leurs ſujets la liberté

dej uger de tout z 8C d’eſpouſe'r tel ſen
timent 8e telle opinion qu’ils vou-v

dront. Il eſt vray qu’ils peuvent tenir

pour ennemis ceux qui ſont d'opinion

contraire. mais il ne s’agit pas icy de

leur pouvoir 5 mais ſeulement de l'u

tile 8c du neceſſaire. Carj’avouë qu'il

leur eſt permis de regner en Tyrans,

8c de punir leurs ſujets du dernier ſup-~

plice pour une cauſe tres legere , mais

outre que ce procede’ eſt contre la

droite raiſon , il choqueſi-viſi ement

lesintereſtsd’Eſtat,quel’on tnier

que leur puiſſance s’eſtendejuſqueslà.,

8C par conſequent que leur droitſoit

abſolu , puisque ce droit (ainfi'que

nous l’avons fait voir) eſt limite’ôc de..

terminé par leur puiſſance.

S’il ne nous eſt donc pas permis de‘

renoncer à la liberté .de juger 8c de

croire tout ce qu’il nous plaiſt, cha

cun eſtant de droit naturel maiſtre ab

ſolu de ſes penſées; il s’enſuit qu’on

ne pent tenter avec ſuccez d’obliger'

ceux qui ſont de contraire opinion—a.

' ' - 'Y 6 ne
I..

\
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ne parler que conformément aux or.

donnances des Souverains , vû qu'il

estímpoſſible meſme aux plus ſages

de ſe taire, 8c que c’eſt un vice ge

neral que de trahir ſes ſentiments

dans les' choſes les plus importan—

tes , ô: par conſequent qu’il eſi injuſie

d‘ofier la liberté de dire 6c d’enſeigner

ſes opinions. Mais quoyque cette li

berté ne puiſſe estreo primée, je ne

nie pourtant pas que a ſuprême ma

jeſté ne puiſſe estrelezée par les paro

les auffi bien que par les effets , 6c que

s’il efl: impoſiîble d’aneantir cette li

berté., il ne ſoit pernicieux deluy don

ner trop d’cstenduë 5 voyons donc

maint nt quels ſont les droitsde ſa

jurisdi on, &comment onen peut

uſer ſauſl’interefl: des Souverains , ô:

la paix de l’Estat.

Apres ce que nous avonsdit cy-deſ

ſus des fondements dela Republique,

on ne peut revoqüer en doute que ſa

fin principale n’est pas de dominer , ny

de tenir les hommes dans la crainte

6c de les ſoûmettre àun autre; mais

que c'est au contraire de les guerir de

leurs apprehen ſions . 6c d’avoir eſgard

àleur ſeureté autant qu’il eſt impoffi

Pie: ç'gſt à _dire de faire en ſorte. que

ñ ~ ~~~ ~ ~ ~ ~ _chacun
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chacun purfle par ce moyen conſerver

ſon droit naturel ſans prej udicier ‘a per

ſonne. 0Ce n'est pas dis~je la fin des

Republiques de metamorphoſer des

hommes raiſonnables en bestes ouen

machines, mais au contraire de con

' tribuer à la liberte’ des fonctions du

corps 8c de l’Eſprit , de leur laiſſer l’u

ſage de la raiſon libre , 8c de bannir de

-leurcommerce la hayne, ia fraude , la

Coiere , 6c la mauvaiſe intelligence.

En un mot c’est laliberté qui estla fin

des Republiques. Enfin nous avons

vû que pour élever un Empire , il

falloir neceſſairement que l’autorité
demeurât ou à tourela communauté , ct

ou à une partie ,-ou à un ſeul. Car

comme les opinions ſont diverſes 8:

?ue chacun applaudir aux ſiennes a il

alloit pour vivre en repos que chacun

renonçâr au droit d’agir commeil luy

plaist. Ainſi ce n'efl: qu’au droitd’agir

que l’on arenoncé. &c non pasà cc-~

luy de raiſonner , 8c de juger; c’efl:

pourquoy l’on ne peut agir contre les

edits des Souverains ſans choquer leur

puiſſance , mais la liberte’ du juge

ment ôc des opinions ne leu point

leur Majeſté , ny par conſequent cel

Ie~dc les dire 8c de les enſeigner , pour:

_… v“
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vû que cela ſe faſſe ſans fraude ,. ſans

colere , ſans haine , &ſans deſſein dc

faire paſſer ſes opinions pourdes ar

reſts. Par exemple fi l’on- rencontre

qu’une loy repugne au bon ſens, 8c

‘que l’on conſeille pour ce ſujet de l’a—

bolir, pourvû que ce ſoit en ſoû‘met

tantſon jugement à celuy du Souve—

rain (au uel ſeul appartient de faire 8x:

d'abolir es loix) 8c que l’on n’entre.

prenne rien contre ſes ordonnances,

bien loin de pecher en cette rencon

tre , c’eſt en uſer en bon citoyen , 8c

rendre ſervice à l’Eſtat, mais ſi au con

traire on le fait pour inſulter au Magi—

ſtrat , 8c pour rendre ſa conduite

odieuſe , ou que l'on s’efforce d’abo—

lir les loix , c’eſt eſtre rebelle &per

turbateur. Et par là nous voyons com

me l'on peutſans lezer les droits 6e

l'autorité des Souverains. c’eſt àdire

ſans troubler la paix &le repos de la

Republique dire 8c enſeigner ſes ſen

timents; à ſçavoir en leur lajſſantla

conduitedela police ſans s’oppoſer à.

leurs edicts, quoy qu’ils ſoient con

traires à nos opinions , 8c qu’ils nous

ſemblent injuſtes, n’y ayant point

d’autre moyen d’eftre juſte &pieux :

Far comme la juſtice dépend dela de’

: ciſion
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ciſion des SouvgaiZS, il eſt impoſiï

ble d’estre juſte à moins que de vivre

ſelon leurs decrets. Et comme iln'eſt

point de pieté pareille à celle qui con

cernela tranquillité de l’Eſtat , celuy

cy d'ailleurs ne pouvant ſubſiſter fi

chacun prétend eſtre l’Arbitre de ſa.

. conduite , il s’enſuit que c’eſt une im—

pieté de s’oppoſer aux ordres de ſon

Souverain , vû que cette licence ſeroit

la ruine de la Republique. Davanta

ge il eſt impoſiible que nous pechions

contre nôtre propre raiſon en obe'iſ

ſam au Souverain , puiſque c’eſt elle

qui nous a incitez änous aſîujettir à

ſes loix : confirmonsle par la pratique.

Dans les aſſemblées ſoit ſouveraines

ou ſubalternes , il eſt bien rare que

tous les membres y ſoient d’un meſme

âvis, cependant tout s’y faitdu con

ſentement tant de ceux qui ont opiné ~

[entre-que‘ des autres. Revenons à nô

tre ſujet. Apres avoir montré par les

fondements de la Republique com

ment* la liberté de juger ne repug—

ne point à l’autorité des Souverains;

deœrm-inons par la meſme 'régle

quelles opinions ſont ſeditieuſes , à

ſçavoir celles que nul ne peut avoir

ſans rompre l’accord par leqUe] il avait

_ ' ' xenon:
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renoncé au droit d’eſirc l’Arbitre de ſa

conduite exterieure. Comme par

exemple fi quelqu’un ſoûtenoit que le

Souverain n’eſi: point Maiſire de ſes

actions , que la promeſſe n’engage

perſonne, ou que chacun peut vivre

comme il luy plaist, 8c choſes ſem—

blables qui repugnent directement à

l’accord dont nous venons de parler ,

je dis que cet homme eſi: ſeditieux,

non tant pour ce qu’il juge &qu’il rai

ſonne de la ſorte que pour la nature de

ce raiſonnement qu‘il ne peutformer

qu’il ne viole tacitement ou expreſſé

ment la foyà ſon Prince; d'où vient

que les opinions qui ne vont pointjuf

qu’à la rupture de l'accord, comme

la vangeance, lacolere, Sec. ne ſont

point ſeditieuſes , ii ce n'estpeut-eflre

dansles Republiques à demi-corrom

puës, où les ſuperffitieux &lesam

bitieux qui ne peuvent ſouffrir les

hommes francs 8c ingenus ſe ſontac

quis tant de credit qu’ils ont plus de

pouvoir ſur l‘Eſprit du peuple que

n’ont les Souverains 5 ce n’est pas

qu’il n’y ait d’autres opinions ,— qui

pour ne toucher ſimplement 8c en ap

parence que le vray 8c le faux ~, ne l'aiſ—

ſent pas dleſire publiées à mauvîiiſi:

n.



(521)

fin. Mais c’eſi: de quoæ nous nous ſom

mes expliquez au hapitre x5. où

nous les avons tellement determinées

que le regne 8c la liberté dela raiſon

ſubfiſie toujours. Enfin ſi nous confi-’

derons que la ſoy des ſujets enversla

Republique comme envers Dieu nc

’ſe peut connoistre que par les oeuvres ,

àſçavoir par la charité envers le pro

chain, nous ne dout'erons plus qu’u

ne Republique bien ſaine ne laiſſe à

un chacun la meſme liberté de raiſon

ner que la ſoy permet, (ainſi que nous

l’avons fait voir. j’avoue' que cette li

berté a ſes inconvenients: mais y eût

iljamais d’inſtitution ſi ſagement esta

blie ,> qui en fût exempte P met

tre des bornes à toutes choſes, 8c les

contraindre par la rigueur des loix ,’

c’eſ’t plutost irriter le vice , .que le cor

riger; il faut neceflairement permet

tre Ce que l‘on ne peut empeſcher,

Îloy qu’il ſoit ſouvent prejudiciable.

’envie , l’avarice , l'yvrognerie 8c

autres ſemblables ſont la ſource de

beaucoup de maux; cependant on'les

ſouffre par ce qu’il n’y a pointde loix

aſſez forms pour les empeſcher 5 a

plus ſorte raiſon doit on laiſſer la liberé

té du raiſonnement , puiſque c’eſi ef_

- ſecti
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fectivementune vertu , 8c un don de

nature que nul ne nous ſçauroit oſter.

Joint qu’il n’en peut reüffir aucun mal

que l’autorité des Magiſtrats ne puiſſe

eſtouffer dés ſa naiſſance (ainſi que

nous allons bien-toſt voir) 8c qu’elle

eſt enfin importanteôc tres neceſſaire

pourles ſciencesôc our les arts, qui

ne peuvent eſtre cu tiv'ez avec ſuccez

que ar ceux quiſontlibresdeprejuz

gez de contrainte.

Mais quoyque cette liberté pût eſtre

opprimée , 8c les ſujets reduits au point

de n’oſer ſeulement ouvrir la bouche

que parla permiffion des Souverains,

jamais ourtant ils ne viendront a

bout d’e re les Arbitres de leurs pen

ſées; vûque fi cela eſtoit poſſible, il

s’enſuivrait que l’on parleroit à toute

heure contre ſa penſée, 8c par conſe

quent que la foy ſi neceſſàireà la Re

publique ſe corromproit en ſorte que

l’on ne verrait plus que diſlimulation

8c perfidie, d-'où naiſtroient les ruſes,

les fourbes .- 8c l’aneantiſſement des

arts. Mais tant s'en faut que les edits

des Souverains puiſſent arr-eſter les

langues , que c'eſt au contraire un

moyen deleur faire prendre plus deli

cence, non pas' celles a la verité des

fla‘teurs,
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fiateurs, des avai-es?)ôc de cesinſen

ſez 'ui mettent leur felicite’ acontemplercleur argentdans leurs coffres ou à

remplir leur ventre, mais de ceux que

les bonnes mœurs , l’integrité ôc la

vertu ont élevez à un genrede vie plus

noble, 6c àunehonnefie liberté. La

conſtitution des hommes ell: telle que

rien n’eſ’c ſi rude à la pluspart que de

voir paſſer pour criminelles des opi

nions u’ils tiennent pour les verita

bles z d’estre condamnez pour des

choſes qui eſchauffent le Zele 8: la pie—

té envers Dieu , 8c envers les hom

mes ; d’où naiſſent les pretextes de de—

teſ’cer les loix , de murmurer contre

les Magiſtrats , 8c d’attenter à leur per

ſonne, tant les hommes ſont perſua

dez que c’çst une loüable action que

de ſe muriner pour ce ſujet, 8c de com

mettre' les plus exeCTables forfaits.

Donc la nature des hommes estant tel

le. il s’enſuit que les loix quidéſen

dent les opinions , ne regardent point

les meſchants , mais ceux qui ſont

francs 8c genereux , 85 qu’elles ſont

plutost eſiablies contre ceux-cY que

pour reprimer les autres. Ajoûrez à

cela que ces loix ſont ſort inutiles ,

parce que ceux qui Croyent leurs_opi’

mons
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nions, que l’on condamne, ſaines &c

raiſonnables, n’y obeïront jamais , 8c

ue ceux aucontraire qui lescroyent

auſſes , recevront ces loix comme

choſes ſaintes , 6c s’en prevaudront

tellement que le Magistrat n'en ſera

plus le maistre, 6c qu’il neles pour

roit plus abolir s‘il en avoit envie;

Ajoûtez à cela les deductions ue

nous avons faites de l'histoire des e

breux au Chapitre 18. &tource grand

nombre de Schiſmes 'dont l’origine efl:

duë aux loix dont les Magistrars ſe

ſont ſouvent ſervis pour eſ’c0uffèrles

controverſes des docteurs. 'Car fi

ceux-cy ne ſe flattoient d’attirer à eux

8: les Ioix 8c les Magistrats ,de triom

pher de leurs adverſaires avec l’applau

diflement du peuple , 8c de s’acquerir

dela gloire 5 il efi certain qu’ilsne con

teſ’ceroientpoint avec tant de chaleur,

8c queleur animoſiré auroir quelques

bornes. Pafl‘onsde la raiſonä l’expe

rience, &nous verrons par uneinfi

nité d'exemples, que les loíx qui pre

cendent de limiter les opinions , 8C

qui défendent de parler ou d’eſcrire

contre celles que l’on n’approuve pas,

ont eflé instituées par une molle

condeſcendance aux crieries importa

nes
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nes de certamsmquiets, qur ne ſçau

roient ſouffrir une maniere de vivre

ingenuë &ſans fard,8c qui s'emparent:

de l’eſprit dupeuple par des voyes indi

rectes pour ſe ſervir de ſa furie contre

les gens qui leur déplaiſent. Ne vau

droit il pas mieux empeſcher ces des

ordres, 8c prévenir I'inſolence dela

multitude, ue d’eſtablirdesloix qui

ne peuvent ervir que de piege aux

gens de probité , 8c par leſquelles la

_Republi ue peut eſtre reduire à ne

pouvoir ouff'rir'ceux qui font profeſ

ſion de franchiſe 8c d’ingenuite’. Car

peut on rien imaginer de plus perni

cieux à un Eſtat , que d’exiler les hon

neſtes gens comme des impiesôcdes

ſcelerats, parce qu’ils ſontd’opinion

contraire , &qu’ils ne ſçauroient diſ-~

ſimuler? qu’yat’ildis-je de plus per

nicieux que de declarer ennemis , 8E'.

_ de punir du dernier ſupplice ceux qui

ne ſont coupables que pour eſtre fra-nes

8c finceres, 8c que l’eſchaffauc (ſup

plice infame , 8c la terreur des me—

ſchants) devienne un theatre pom

peux où l’on triomphe inſolemment ,

de la vertu à lahonte des Souverains 3 ,

car ceux aqui la conſcience ne repro

che rien , ne craignent'ny mortſ ny

uP‘.
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ſupplice, &comme ils ſe ſententin

noeents , ils ſont gloire d’exp0ſer leur

vie pour une bonne cauſe .1 8c d’eſtre

Martyrs de leur liberté. We penſe

t-on donc avancer par leur perte P 8c à

qui profiter par une telle inhumanité?

les ſots en ignorent la cauſe, les ſedi

tieux l’ont en horreur , les ho'nneſtes

gensla reverent; aiuſi ce’t exemple ne

peut ſervir que pour exciter l'emula

tion de ceux-CY , 8c la flaterie des

autres.

Donc pourne pas tomber dans le pie

ge que tendent les flateurs a 8c mettre

la ſoy en credit, pour regner équita

blement, 8: couper pie’ aux ſeditions

' il ſautlaiſſer la liberte’ des ſentiments ,

&faire en ſorteque pour eſtre divers

&contraires , ils n’engendrent pout

tant ny diſpute , ny deſunion. A bien

peſer-la choſe, il eſt certain quecette

ſorte de gouvernement eſt la meilleu

re, &la moins ſujette aux inconve

nients , puis qu’il n’y en a pointqui

.convienne ſi proprement à la conſtitu

tion humaine . l car nous avons mon

_ tré que dans l’Eſtat Democratique (qui

eſt le plus naturel de tous..) chacun

s'oblige à la_ verité de regler ſes actions

ſuivant les ordonnancesqui ſe ſont en

com—



(527)

,,—

. - -

com'mun , mais non pas de juger 6c

de raiſonner: c’eſ’t àdire queles hom

mes ne pouvant estre d'un meſme ſen—

timent , ont paſſé accord entr’eux de

" donner vigueur de loy à ce quiauroit

la pluspart des voix , en ſe reſervanc

. neantmoins l’autorité de l’abolir com—

" me ils le jugeront expedient. D’où

j’infere que plus on retranche dela li

berté de juger, plus on s’éloigne de

I’Estat de nature , ôc par conſequent

que c’eſi: regneravec d'autant plus de

violence; 8c pour montrer que cette

liberté n'eſ’c ſuivie d’aucun inconve

nient que l’aurorité ne puiſſe éviter,

8c qu’il n'y a point d’autre moyen

d’empeſcher les hommes de ſe nuire

les uns vaux autres , quoy qu’ils profeſ

ſent ouvertement des opinions con

traires; jen’allegueray pour exemple

‘que la ville d’Amſterdam , qui doit ſa

plendeurôcſon opulence que toutes

les Nations admirent à cette chereli

berté, car il n'eſt point de Nationſi

estrange , ny de Secte fi extraordinai

re qui n’y vive paiſiblement, 8c pour

confier ſes biens à quelqu’un on n’eſt

en peine que de ſçavoir s’il a du bien ,

ou s’il n’en a pas , 8c s’ileſi: homme de

bonne ſoy ou accoûtumé à trompqir:

u

 



(528)

.._ -ñz—ñw—ñ—

du relie on n’y a nul eſgard—-ny à Reli.

gion , ny àSecte, cela ne ſervant de

rien pour rendre une cauſe bonneou

mauvaiſe .1 jointqu’il n’eſt point de

Secte Vſi odieuſe , dont les ſectateurs Ï

‘(pourvû qu’ils n’offenſent perſonne,

8c qu’ils viventen honneſies gens) ne

ſoient honorez de la faveur ôc de la

protection des Magistrats. Au lieu

qu’autrefois les Eſtats n’eurent pas

plûtoſi pris connoiſſance du different

d’entre les Remontrans , 8c leurs «ad

verſaires que l’on en vit naiſire un

grand ſchiſme; tant il efi veritable que

toures les loix qui ſe ſonttouchant la

Religion St pour decider des Contro—

.verſes ne ſont qu’irriter les Eſprits,

outre que_ pluſieurs en deviennent

lusvicieux, &plusdiſſolus, &que

A es ſchiſmes n’ont jamais pris naiflàn

ce de l’amour de la verité (ſource d’ur

banité 8c de douceur) mais de trop

d’envie de dominer. D’où il s’enſuit

maniſestement que ceux qui cenſu

rentleseſcrirs, &quienflamment par

un Eſprit de ſedition le vulgaire igno-

rant contre les Eſcrivains , ſont les

ſeulsſchiſmatiques , Sc non pas les

auteurs , qui n’eſcrivept ordinaire

ment que pour les doctes , 8c qui n'ap

‘ pellent
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pellent que la raiſon a leur ſecours)

Et que ceux enfin ui s’efforcentde

reprimer dans une epublique libre

laliberté du jugement (choſe abſolu—

ment impoſſible) ſont effectivement

_ſeditieux 8c perturbateurs.

Voila ce que j’avais a dire pour fai

- re voir l.. qu’il eſt impoſſible d’oſter

aux hommes la liberté de dire leur

ſentiment. &que cetteliberté ne pre

judicie nullement a l’autorité des Sou

verains, 8c que chacun la peuc avoir 8c

en uſer, pourvû que ce ne ſoit pas à

_deſſein d’introduire des nouveautez 8c

pour agir contre les loix &les coûtu

mes de'l’Eſtat. g. que cette liberté

n’eſt point contraire à la paix dela

Republique, de qu’il n’en peutnai

ſire d’inconvenient qu’il ne ſoit aiſé

d'eſtoufl‘er. 4.. quela pieté n’en reçoit

aucun prejudic‘e. 5. qu’il eſt entiere

mentinutiled'eſlablir des loíx contre

des choſes qui ſont purement ſpecula—

tives. 6.Que l'on ne peutenfin ban

nir cette liberté de la Republique que

l’on n’en banniſſ‘e en meſme tempsla

paix 8c la pieté; au lieu queſion l’in

terdit 8c que l’on ſaſſe le roceZaux

opinions 8c non pas aux ſprits qui

ſont les ſeuls coupables, c’eſt martyq

’ Z k riſer
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riſer la Vertu , 8: donner des exemples

quiirritent la pieté des bODs , &pro

voquent plus à la vangeance que l’on

n'en eſt eſpouvemé. loint que de là

sÏenſuicl-a corruption de la foy &des

arts , que les fiareurs 8c les gens de

mauvaiſe ſoy, ſont autoriſez, que les

adverſaires triomphent de voir leur

haine couronnée, 6c d’avoir pû atti.~

rer les Souverains à la profeſſion d'une

doctrine dont ils paſſent pour les inter

pretes , d'où ils ſelicencient àuſurper

leur autorité , &t n'ont point de home

de ſe vanter u’ils ſont élus immedia

tement de ieu z, que leurs decrcrs

ſont les ſeuls divins , &c ceux des Prin

cespurementhumains, &c par conſe

quent que ceux-cy doivent ceder aux

decrets divins , à ſçavoir à ceux dont

ils ſont Aureurs , inconvenients qui

ne peuvent eflre que tres pemicieux à

la Republique. C’eſt pourquoy je

concluë icy comme au Chapitre 18.

que l’e plus ſcur eſt de ne fonder la pie

té 8c la Religion que ſur la pratique de

jufliceôcde charité, 8c que le droit

des Souverains rant ſur les choſes ſain

tes que ſur les profanes- ne regarde

que les actions. Du reſte , qu’il

' dort eſtre permis 8c d’avoir 8c de

Prof
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proſeſſer telle opinion que l’on vou~

dra. ct

Cëest ce que j’avois entrepris de

trairter à fond dans cet OUVrage, &je

crois m’en eſtre acquitté-Cependantje

rorefle que je le ſoûmcrs volontiers

a’l'examen 8c au jugement de mes

~ Souverains .v 6c que je donneray les

mains à la cenſure qu’ils en feront,

s’ils trouvent que j'y~ aye rien dir qui

repugne‘ aux loix de l’Eſ’cat , ou au re

pos,ôc au' Bien du public: je ſçais qu’eſ

tant hom'mejcpuíserrer, c'est pour.

qu'oyj’y ay apporté toutela precaurion

poffible, 8l j’ay pris ſoigneuſement

garde gie ne rien avancer qui ne ſoit

conforme' à_ la pieté , aux bonnes

mœurs , 8c aux loix de ma Patrie.

,F1 N.
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REMARQUES

Curieuſes ,

.Et ”eceſſàire:pour l'Intelligmu

de ce - LÜVBÔ

‘ pendant il 71e r’enſhit par gare-z. ;z v

ſi*: parti/21m ſoient autant del"'Ÿî’

' Prop/:etes, 8Ce C’eſ’t àdire au

tant d’interpretes de Dieu , parce'

qu’il faut pour meriter ce titre, inter

preter les decrets Divine-que l’on ſçaití

par revelation , à "ceux qui les igno

rentSCÊjue‘la certitude que l’on peut"

avoir de ces decrersſoittoute fondée

ſur l’autorité du Prophete , 6c ſur la’

creance que l’on a en luy. Qie s’il ne'

falloit‘pourdevenir Ptophete qu’eſire*

diſciple d'un Prophete , comme il nc'

faut pour estre Philoſophe qu’estudier’

ſoirs un Philoſophe :en ce cas la le Pro-r

phete ne ſeroit point l’interprete des—

' decrets Divins,~ parce que ce ne'ſezj

roit plus ſur le témoignage 8c ſur la"

Bonne ſoy du Prophete que ’s’appuyer _

M M 6- ’ï FYM’
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roientſes auditeurs , mais ſur leur pro;

Pre témoignage, 8c ſur la revelation

meſme. Ainſi les Souverains ſont les

" interpretes du droit, par ce qu’il ne

peut y avoir que leur autorite qui le

protc’ ge 8c le défende.

~ Tag. 1,. ‘S’Y/e le: Prop/aete: avoientrme ”crt”

1"' " fingu iere ó- entroordiuaire, (Tt. Qu_oy

~ qu’il s’en trouve qui ayent des dons~

que la Nature refuſe aux autres hom

‘mes , il ne s’enſuit pas que ceux- là

ſoient au deſſus de la nature humaine ,

à moins que les dans dont ils ſont ex—~

traordinairementpourvûs , ne paſſent

les bornes, 8c les limites de la Nature

humaine. Comme par exemple la

grandeur des Geants eſt à la verité fort

rare , 8c neanmains elle eſt naturelle;

Compoſer des vers ſur le champ eſt un

don qui n’eſt pas commun , cependant'

ileſt naturel, &il s'en trouve qui en

ſont aiſément , comme il s’en voit qui

s’imaginent quelque choſe les yeux a

ouverrsavec autant de vivacité ue ſi

lEs objet—s leur eſtoient preſens. ais

s’il.. eſtoit— poſſible que quelqu’un eût. ~

d’autresmoyens de concevoir les cho-_

&ar-ou que ſes connaiſſances fuſſent

~ apfluyfiefiur d’autres'. fondements i!—

:HLA 7_— ñ ï

aux



*:'3’

5.-

WW"~’ſi‘...-.…..

d"—

-\...—d.-...,—.——"'~'

R E M A R QU E S. 3

faudrait qu’il y eût en luy quelque

choſe de plus qu’humain. _

l Car noue ”e voyoarpoirzt fee Die”ail T‘s-7'

' promic autre ehcst aux Patriarc/aer ó- è ct'

leurrſhece/jeyrs , &CC- Nous liſons au

Chapitre 15'. de la Geneſe que Dieu

promit ſa protection à Abraham .1 8c

' une tres grande recompenſe; àquoy

ce Parriarche repartir qu’il ne voyoit

pas eſtant de’Ja fort vieux qu’il y eût

desormais rien de tel à eſperer pour

l'uy. '

/

1l eſt’ dom certain 714’1'1neſèpouvait reg. 7e. s

promettre àla Repvó/zque de: Hebrew ”g“ w‘

w 'vue' ele l’exacte obſervation de la lo)—

que laſêurete’ , ó- le: commoditez de la

vie, BEC. Il eſt dit en termes exprés

au Chapitre ro. Verſet”. de l’Euan

gile ſelon ſaint Mare qu’il ne ſuffit pas

pour heriter dela vie eternelle degat

der les commandementsdc laloy-do*

Moyſe.

Comme l’exiſienee de Die” n’eſt" ”inf-'rim

évidente deſhy s &c- Nous doutons '

infailliblement de l’exiſtence de Dieu,

6:- par conſequent de toutes choſes,

tandis que nous n’en avons pom: SE—
. ë eññ'
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c dée claire 6c distincte , 6c que nous ne

le connoiſſons que confuſément ; car

comme celuy qui ne ſçait pas certaine

ment en qboy conſiſte la naturedu

triangle , ignore enmeſrne temps que

ſes trois angles ſoient eſgaux à deux‘

droits 5-.de meſme cel-ny qui ne con—

noiſl: que confuſément la nature divi—

ne, ne ſgauroit voir que l’exiſience

ſoit-eſſentielle à Dieu '5 c’est pourquoy

our n'en point douter ,_ il ſaut abſo—

ument avoir recours à certaines no

tionstres fimples qu’on appelle corn;

muncs, 8c nous en ſervir commede

moyens propres 8c infaillibles pour

nous conduire à une idée .claire &c di

flincte de la Nature divine , 8c ce‘

n'eſl: quïalors que nous commençons‘

' deſire aſſeurez que Dieu exifie neceſ

ſairement , ô: qu'il est par tout: 8c

que nous —- comprenons evidemment

qu'il n’y a point de connaiſſances où -

la nature .divine ne ſe trouve, &que

ce n’est que par ſon moyen que nous

les acquerons. Et qu'enfin il n’est rien

decent-ce que nous concevons diſtin

ctement, &dans toute ſon efienduë

Ëui ne ſoit veritableôzeffcctif. Mais,

_le lecteur a la curioſité d'en ſçavoiiï

dax-!Ewan qu’il EYE-1.2! la Peine! ds
, . v HQ.;



R’EÏM A‘R Q U E S.

liTe—lesprolegomenes d’un livre inci

tule' , Le: principe: de Philo/&plaie

prône-vez par demouſiratiom Geme

(riques.

Qu’il eſi impoffióle de trouver une md.,

_ methode 71”' enſeigne 1”; ”raym- -iufai/lx’- 1‘“ '5'

&ledepeuetrerdam‘ le vray ſe”: des-paf;

fige: del’EſEriture, 8re. Impoſſibilité

que je fonde ſur ce que nous n’avons

ny l’uſage , ny la phraſeologie de cet

te Langue-.

I

Vû ue ce la' eſt‘ de" ”replié/MTS_

ó- aiſîîà L'ÛÏZPÏCHE’ÏG j’entends"'y

par ce qui est perceptible non ſeule

ment-les choſes dont la démonflration

eſt ſenſible, ô: évidente, mais meſe

me celles que nous embraſſons par

une ſimple certitude morale, 8c que

- nous oyous d'ordinaire ſans admire-ï

tion , encore qu’il ſoit-entierement

impoffibledc les démontrer.“ Comme

nous voyons qu’il eflaiſéde compren—

dre les propoſitions d’Euclide, avant

que la demonfiration les ait precedéesz—

ainfi je nomme perceptible ce ui ‘

m’excedepointla ſoy humaine, te] es

que ſont las hiſtoires tantdel’avenin'

Wdupaíïéa ' _CLM Œffilÿdmiïr
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les coûtumes , 8c les inſtitutions , bien

qu’il ſoit impoffible de les prouver par

demonſtration Mathemagique. Mais

l quant aux hieroglyphes &ç aux hiſtoiñ.

res quiſont hors de toute cteance, je

x ’les appelle imperceptiblesî encore ‘

qu’il y en aitbeaucoup de cette nature .

ue nôtre methode éclaircit en ſorte

qu’il eſt aiſé d’entendre la penſée de

l’Auteur.

MM,, Que la montagne ale Mory# eſt‘ appel

”-Ÿ'm le'e dans la Geneſê la montagne de j

-Ë Dieu , &6. C'eſt à dire par l'hiſtorien,

&c non pas par Abraham , parce qu‘il

dit que l’endroit qui s’appelle aujour

duy ilſèra manifèstí'ſhr la montagne

de Dieu , futnor'nmé par Abraham,

Dieu] pourvoi”.

27213.… Ilneforetp.” douter que l’brſ/toriea'm

fig“: por/e des Rois , 45cc. Car depuis ce

gig_ à” temps-l‘a juſqu’a celuy du Roy joram,

v- Y:- auquel les lduméens ſe revclterent de

_ ſon obe‘iſſance, ils n’avaient quedes

, L… Gouverneurs ou des Vice-roiseſtablis

g; ;jf-ï par les juifs. Et c’eſt à cauſe de cela

'Ms- u'au a.. liv.des Rois Chapitre 3. ver

,et 9. le Gouverneur dtldumee, eſt"

appelle-Roy, Or_ iln'eſt pas certain

e;

W..

ï
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.‘e' dernier_ Roy des Iduméens com

mença à regneravant que Sa‘ûl fût ólû

Roy, ou fi c’eſt ſeulement. que l’Eſ

_ cricure nous air voulu laiſſer en ce

Chapitre de la Geneſe le nombre des

Rois qui ſont morts invincibles. Au

reste c’est eſire ignorant 8c digne de

riſée que de'mettre Mo ſe au nombre

des Rois Hebreux , ay qui fonda

leur Republi ue ſur un piétoutcon-ñ

traire &c dira. eurent/oppoſe' à ITEfial‘

p M'onarchique.

I Si 'um en exceptezfi” peu decho- ?dr-18

ë ſés- 8Ce. Par exemple il efl: dit au ~’°‘

l a.. liv. desRois Chapitre 18. verſet 2.0.

1h.parla-s (à la ſeconde perſonne) mir

ceueſônt guide—s parole: , 8Ce. &dansñ

lſaie Chapitre 36. verſet 5'. ó- ma] je*

aſy gue tout cela ”’est qu‘un-vain baóil '.

”Mid le can/Eiló'la fbrceſont ”qu” à la

guerre. D’ailleurs Xl ſe trouve au verſet

22; au nombre plurier, que ſi 'vom me

dite: , paroles qui ſont au ſingulier

dans l’exemplaired’lſaic. Ilya quan- ,

tiré de leçons diverſes de cette nature , ~

dont il el’c impoſſible de ſçavoir la- ‘

quelle il faut prendre. Au reste nous

ne liſons point dans Iſaie, ce qui‘est

eſcritau 32.verſet du meſure Chaprge

u‘,
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du a”. liv. des Rois, c’eſt pourquoy je

ne doute pasque ce ne ſoient des paro

les ſuppoſées. i

?mon Mais e”parole: diner/Eſpana' le

"' '*’ plwport‘, SEC. Comme par exemple il

y a au-z. Iiv. de Samuel chapitre 7. ver

ſet 6‘. toûjaurrerrant avec le: tenter ó

-ler taëernailesî Et au chapitre I7.ver

ſet 5. du r. liv. des Chroniques , mori;

j'a) eflé de taâemacle en taéermcle a é*

de pavillon e” pavillon. Davantage le

- ~ verſet ro.du a. liv.deS,am. &leo du

t des Chron. ſont couchez en termes

tout diffèrents. Outre cela il-ya tant

d'autres diſcordances plus conſidera—

bles que celles-CY qu"à moins d’eſire

aveugle ou ſ’cupide on ne ſçauroitliro

ces chapitres ſans s’en apperçev'oir.

Eds-m Te”) :quiſêdoit ”eceſſèiremmt ”P

~ ~ porteracegu'iladit auparavant. Que

ee texte ne ſe rapporte aaucun autre

tem-ps qu'à celuy où ' joſeph ſut

Y vendu , cela ſevoit non ſeulement par

'Ã la ſuite du diſcours , mais-'par l’âge

meſme dejuda- lequel n’avoir alors

s’il eſt permis d’en croire le calculde

ſon: hiſtoire’ precedente, que aa.; ans

au plus. Car nous liſons au chapi

‘.- tre
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Sre 29. de la Geneſe verſetdernier que

,uda naſquit l’an r o. du ſervice du Pa

triarche }acob chez Laban , &t joſeph

.le 14.. Or puis que Joſeph avoit17.ans

lors qu'il fut vendu, il s'enſuit que ju

da n’en devoir-avoir que 21. parcon

ſequent ceux qui s’imaginent que la

longue abſencedejuda de la maiſon—de

ſon pere fut devant la vente de Joſeph,

‘s’àbuſent lourdement , 8c ne font que

tro voir qu’ils ſont plus en peine de

ñla ivinité de l’Eſcriture qu’ils n’en

ſont certains.,

En”contrairequ-àſipeiue Dina avoit74545,; .

7. M: ,— Bec. Car n’en déplaiſe a Abenlïx- 'ï

. Hezſa c'eſt une eſpece de folie que de

s’imaginer que Jacob fut 8. ou 10. ans

dans ſon voyage entre la Meſopotamie

&Bethelz Vu qu’il fit diligencenon

ſeulement pour-l'envie. qu’il avoit de

revoir ſes~ parents, mais principale

. ment pour accomplir le vœu qu’il

avoit-fait lors qu’il s’

blent à _nos adverſaires-plusapparentes

que veritables &ſolides :a j e veuxbien

poutsleur plaire demeurer d’accord

IVCC v

enfuit d’avecſongzïgfſ . '

frere , de quoyrDieu l’avait averty en zal-.ir

luy promettant de l’aider ilretour—nerS',‘,,‘."c‘r'.v

dans ſon pa'is. (Are ſices raiſons ſem-""““’
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avec eux que Jacob comme un autre

Uliſſe ſut huit ou dix ans, 8c meſme

davantage errantôcvagabond dans ce

petit trajet. Mais du moins ne ſeau

roient ils nier, que Benjamin ne naſ

quît la derniere année de ce voyage,

c’eſt à dire ſelon leur calcul environ

larg.ou-16. année de l’âgede )oſeph.

Et ce par la raiſon que facob prit congé

de Laban ſept ans aprés* la naiflance de

. \bn filsjoſeph. Or depuis la 17. année

de l’âge de celtfy-cy juſquesau temps

que le Patriarche alla en Egypte .- on

ne compte que 2.7.. ans z ainfi que nous

avons fait voir au Chapitre 9. 8’: par

conſequent l Ben'amin n’avoit en ce

meſme temps voyage d’Egypte

que 23.0u 7.4.;ans au pluszôc c’estde ce

temps qu’il n’eſioit encore qu’en la

x fleur de ſon âge dont la Geneſe parle, ~

lors qu’elle dit qu’il avoit les enſans

dont le nombre eſt marquéau Cha '

tre 46. verſet 2,1. que l’on peut cong

rer avec le verſet 38,39. 8c 4.0. du Cha

' 'pitre 7.6. du liv. des Nombres , 8c avec

le ir verſet 8c les ſuivans du Chapitre

8. du r. liv. des Chron. &l'on verra

que le fils aiſne’ de Benjamin avoit

alorsdeux fils Ard 8c Nahgaman : ce

qui n’eſt pas moins ridicule que de di

. re
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, re avec la Geneſe que ”ina ſur violée

à l’âge de ſept ans , &beaucoup d’au

tres abſurditez que nous avons tirées

dc l’arrangement-ôc de l'ordre de cette

hiſtoire; ce qui fait voir que les igno

rans .s’enfoncent d’autant plus dans

les difflcultez , qu’ils s’efforcent de

leséviter.

Ce qu’ilcommence z‘t ”errer icy de _70

ſhë , ôcc. C’est à dire en d’autres ter

mes , &dans un autre ordre qu’ilsne, .

vſe trouvent au liVre de Joſué. ‘

Hotnielfil: de Kennejugea 4.0.am,&c, T45 :n

R. Levi Ben Gerſon &quelquesau— "'

tres ont crû qu’il faut commencer à_

compter depuis la mort de Joſué CCI

4.0. années que l’Eſcriture dit s’eſ’cre ‘

paſſées en liberté; &par conſequent

que les 8. precedente-s du gouverne

ment de Kuſan Rishgataim a y ſont

,compriſes , 8c que les l 8. ſuivantes ſe

doivent rapporter aux 80. d’Ehud , 8c

deSangar , ô: qu’enfin il ſaut mettre .

«les autres années de ſervitude au nom

-bre decelles quel’Eſcriture dit s'eſ’tre

Pafléesen liberté. Mais puisque l'Eſ—

criture cotte expreſſément le nombre

desannées cie ſervitude 8c de libertés

' 8C qu’el
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6c qu’elle témoigne au Chapitre-'2.’

vcrlec_1-8. que l’Est'at des Hebreux i

toûjours fleuri du vivant de leurs-ju

ges: il est evident que ce Rabin (hom

me d'ailleurs aſſez ſçavanr) 8c ceux

qui juren’t ſur ſon texce , corrigenc

plûcoſi: l’Eſcriture qu‘ils ne l’expli

quentpar la torture qu’ils ſe donnent

pour dém’efler cette fuſée. Erreur ou'

tombent encore , mais plus groſſiereñ

ment ceux qui veulent que l'Eſcrilure

n'a precendu marquer par ce calcul ge

neral des années , que les temps de

la police judaïque; 8c que ceux des

Anarchies (ils les appellent ainfi en.

haine de l'Estar Populaire), que cee

temps-là dis-je auffi bien que ceux de

leur-ſervitude , euteſié rejettez de la

ſupputation commune,par ce qu’il eût

estéhonteux d'y inſerer des tempsſi

miſérables, 8c qui n’estqiencque com

me des interregnes. Car de dire que

les Hebreux n’ayenc pas voulu mar

quer da_ns leurs Annales les temps de la

proſperite’ de leur Republique , à cau

ſe que c’estoient des temps de malheur

8c comme d'interregne , ou qu’ils

’ayent rayé de leurs Annales les années

de ſervitude , fi ce n’est une calomnie

c’eſi une fiction chimerique , &une

' pure
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pure abſurdite’ï Carileſt ficlair qu’Eſ

dras (qui eſt l’Eſcrivain de eeslivres

ainſi que nous l'avonsſait voir) aeu

'- deſſein de marquer au chapitre 6. du

r. livre des Rois toutes les années ſans

exception depuis la ſortie d’Egypte

juſqu’àla quatrieſme année du regne

de Salomon , cela eſt fi manifeſte ,que

jamais homme de bon ſens ne l’a re

voque’ en doure. Car ſans parler des

autres, la Genealogie de Davrd eſcri

te àlafin dulivre de Rut, 8c au cha

pitre 7.. du t. des Chron. ſe monte‘a

eine à un ſi grud nombre d'années

aſçavoir à4.80. vûque Nahaſſon qui ZM.“

' eſtoit Prince de la Tribu de juda deux ,cb-'7|

ans aprés que les Hebreux eurent quit-_É— dz'.

té l’Egypte mourut au deſert avec tous

ceux qui ayant atteint l’âge de vingt

.ans eſtoient capables de porter les ar

mes , tellement que ſon fils Shalma

ayeul de David paſſa le-jourdain avec

joſué. Ainſi , il n’eſt pas neceflàire de

feindre que ce Shalma fût du moins

âgé de .quatrevingts onze ans lorsqu ’il

engendra Bobgar, 8: que celuy-cy en

eût autant _àla naiſſance de David. Car

David (ſuppoſé que l'an 4. du regne de

Salomon fût au rapport du chapitre 6.

du t.liv.~des Rois.- -le 480. deppis la

. orne
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ſortie d’Egypte) David naſquit \ce

comptelà, l’an 366. apres le paſſage

du jourdain. Et partant ſuppoſé que

Shalma . ayeul de David naſquit au

paffàge meſrne du jourdain , il faut de

neceffité quece Shalma, Bohgar, O

bed, 8c Jeſſai , ayent engendré ſuc

ceffivement des enfans dans leur ex

trême vieilleſſe, à ſçavoir en l'an 9l.

de leur âge; &c par conſequentàpeí

ne \e trouverait-il depuis la ſortie d'E

gyptejuſqu’àl’anç. du Regne de Sa

10m0n480.ans , fi l'Eſcriture ne l’a

' voit ditexpreſſémenï

Tizi-16“- Samſô” le jugea 7.0. aus.- ôcc. On
.M i. . . .

peut douter ſ1 ces Vingt-ans ſe dowent

rapporter aux années de liberté , ou

s'ils ſontcompris dans les 4.0. qui pre

cedent immediatement, pendant leſ

uels le peuple fut ſous le joug des

ghilistins. Pour moy j’avouë que j’y

voy plus de vray-ſemblance a 8c qu’il

el’c plus croyable que les Hebreux re

couvrerent leur liberte’, lors qUe les

plus confiderables d’entre les Philiflins

perirent avec Samſon. Auffi n’ay-je

rapporté ces zo. ans de Samſon à ceux

endantleſquels dura le jou des Phi

'stins, que par ce que Sam on naſquit .

depuis
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depuis que les Philil’tinseurent ſubju

4 guélesHebreux , outre qu'au traite'

du Sabbat , il est ſait mention d’un(

certain livre de ]eruſalem , _où il eſl:

dit que Samſon jugea le peuple 4.0 ans

r j mais la question n’eſl: pas de ces années l

ſeulement.

A fiavoir Kiríatjdrior , &a Ki- Tag-.277.

riatjarim s'appelle auſſi Bahgal, ’d’où”’î"‘

Kimchi , 8c quelques autres ont pris '

occaſion de dire que Babgale Tebuzld

quej’ay traduit icy du peupledeÿ'uda,

eſioit un nom de ville; mais ils ſe trom

pent, parce que Babgale est du nom

bre plurier. D'ailleurs fil’on veutcon

fcrer ce texte de Samuel avec celuy du

I. livre des Chroniqu’es , on trouvera \

que David nepartir point dela ville de

Bar/:gal, mais qu’il y alla. Qge ſi l'au

teur dullivre de Samuel , n’eût preten

du marquer que le lieu d’où David re

tira l’Arche,-alors pour bien parler He

breu , voicy commeil eût dit : (9’ Da

-w'dſè leva , ó- :’e” alla , z’y-c. de Bab

gal7m' ëst e71 :Yoda z é' en retira l’Arc/Je

de Die

Et 'AL/àla”) .r’enfîiít , z’ÿ-ſè retirazzrfin— ~

chez Pro/amie, GCC. Ceux qui ſeſont "

B b meſlez
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meſlez de commenter ce Texte , l'ont

corrigé de cette ſortezó* Abraham s’en

fioit ó'ſè retira chez. Ptoloméeſi/r a"I/a

mi/oudRoy de Geſhr , 01) ildemeum trois

a”: a é* David pleut-a ſo” fils tout'le

temps a qu’ilfigt a Geſhr. Mais fi c’eſt

là ce quel’on appelle interpreter, 8c

s’il eſt permis de ſe donner cette licen—

ce dans l’èrt ſit-ion del’Eſcriture, 8c

de tranſpo er de la ſorte des phraſes’

toutentieres ſoit en ajoûlant, ou en

~ retranchant quelque choſe , j’avouë

qu’il eſt permisde corrompre l’Eſcri

ture , &de luy donner comme à un

morceaude cire autant de formes que

l’on voudra'. /

?55.289 Etpeut estre meſme depuis que 714414

”W" Mochaóe’e eut robe/h' le Temple, ôcc. le

forme ce ſoupçon, (s’il eſt vray ue

c’en ſoit un) ſurla deduction dela e

nealogie du Roy lechonias , laquelle

ſe trouve' au chapitre 3. du t. livre des

Chroniques, 8c finit aux Enfans d’E

ï liohenai qui ſont les tre'ſieſmes de

ſcendus de luy en ligne directe; ſur- r

quoy il faut remarquer que ceJechoñ

nias avant ſa captivité n’avoir paint

d’enfant , mais il eſt probable qu’il

en eut deux dans la priſon , du moins

autant .l
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autant qu’on le peut conjecturer des

noms qu’il leur donna. Want à ſes

deſcendants, il ne faut point douter

qu’il n’en eût , ſi l’on en croit auffi

leurs noms, de uisſonélargiflement;

car ſon petit fi s Pedaja (nom qui fig—

nifie Dieu m’a remis en liberte’, )le~

uel eſt ſelon ce chapitre le Pere de

orobabel, nâquit l’an 37. ou 38. de

ce lechonias , c’eſt àdire 33-ans avant

que Cyrus licentiât les Juifs, 8c par

conſequent Zorobabel a qui Cyrus

donna la principauté de la judée eſtoit

’âgé de rg ou' \4. ans. Mais il n’eſt pas

l neceſïaire de pouſſer la choſe plus

loin: car il ne faut que lire avec tant

ſoit peu d’attention le Chapitre ſusdit

du l.liV. des Chroniques où il eſt fait

mention depuis le verſet I7. de toute

la poſterité du Roy jechonias a 8c

comparer le texte Hebreu avec la

verfion desSeptante , pour voir clai

rement que ceslivres ne furent divul.

guez que depuis queJudas Machabe’e

eut relevé-le Temple, 8C que le Scep

tre n’eſtoitplus dans la maiſon de Je..

chonias.

 

 

Mai; .aie contraire que ce Royſêroít1344" .

”1971?, (HPIÙC E7) Baby/ane_ Perſonne lrgty.

Bb 2. n’en;

. t
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n’eût pû ſoupçonner que ſa Prophetie

fût oppoſée à la prediction de Jeremie,

comme on l’a ſoupçonné ſur le recit

qu’en fait joſeph _a juſqu’à ce que le

ſuccezàfaitconnoistre qu’ils avaient

tous deux predit la verité.
l

?If-:‘39 Comme auffile li'vre de Nebernie a SCC.
°ſi —' I’Hiſiorien fait aſſez connoiſire parle

Lverſer du chapitre r .que la plus grand

part de ce livre a esté tirée deceluy que

Nehemie a eſcrit de ſa propre main.

Mais quant à ce qui ſe trouve depuis

le chapitre 8. juſqu’au verſet 2.6. du

chapitre xa.. outre les z. derniers ver

ſets du chapitre ra.. leſquels ont _eſié

inſerez par parentheſe dans le diſcours

de Nehemie; il ei’t conſtant qu’ilsy

ont eſié ajoûtez par l’Historien meſ

me , lequel ſurveſcut Nehemie.

,TÊTE Etje n'estírnepoeque ,Il 'vie c1 i

J 511W à* de Nebemxe mt este ſi longue qu ;Ir
Ch. 7. .

rv. r. ajent ſmeg/Zu I4. Ron de Perſe . Sec.

LIM" Eſdras eſ’toit Oncledu premier Souve

ËZËYË rain Pontife nommé loſue’ fils de ſon

'v-W'S- frere: &ce fut avec ce Pontiſe con

jointement avec Zorobabel qu’il alla

gge-:ie en Ieruſalem.Maisil -y a apparence que

j 1…. ~ luy 8c les autres -ſe voyant inquietez

‘ ' dans ,

l
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dansleur entrepriſe, retournercnt en

Babylone, &qu’ilydemeura juſqu’à

ce qu'il eut obtenu ce qu’il ſouhaittoic

d’Arraxerxes. Il ſe litauffi que Nehe- une-.Î

mie fit *ſous le Regne de Cyrus un 57,."

voyage en Jeruſalem avec Zorobabel,

ſur quoy il ne faut que lire Eſdras cha

pitre z. verſet z. 8c, le 63. qu'il faut

comparer avec le verſet IO. du chapi

tre 8. 8c avec le verſetz. du chapitre

lo. de Nehemie. Car que les inter

pretes traduiſent ce nom Atirfiatha

par cet autre qui ſignifie Ambaſſadeur ,

c’el’c ce qu’ils ne prouvent par aucun‘

exemple; au lieu qu’il eſ’c certain que

l’on donnoit de nouveaux noms aux‘

juifs qui ſrequentoient la Cour. Ainſi ‘Eſd…

Daniel ſur nommé Beltqſ'atzar. Ze- JL' '

rubabel Sel/aóetſàr , 8c Nehemie

Atirſj-atlaa; mais en vertu de ſa char

ge , on avoit de coutume de Ie ſalüer

ſous le titre de Gouverneur , ou de

Preſident. Il eſt donc certain qu’Atir

_finit/9a eſt un nom propre , comme

' Hztſelelplaoui, Hatſhbeba I. Pſeaume

4, g, 8. Halloghes. Nehemie r o. 25.

8c ainſi du reſte.

D’or) ilest aiſé’d'inferer gſxr-vant ſuffi?

Macbaóe’es , il 71?] avoitpoint en de Ca- ‘

B b 3 ”on
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no” de: livrer/Erin” a &c- Cc qu’on ap

pelle lagrande SYnagogue, ne com

mençaque depuisxla reduction de l’A

ſie ſous l'Empire des Macedoniens.

Quant à l'opinion _de Maimonides , du

R.Abraham. de Ben David, 8c de

quelques autres qui ſouſtiennent que

les' Preſidens de cette Synagogue 7

eſtoient Eſdras, Daniel, Nehemie,

A ée, Zacharie , 8re. c’eſt uncon
[egg-tit à plaiſir, 8c qui n’eſt appuyé _

ue ſur la tradition des Rabins, qui

ont courre le bruit que la domination

des Perſos, ne dura que 34. ans; ſans

qu’ils ayent de meilleure raiſon que

celle-là pour prouver que les Decrets

decctte grande Synagogue. ou de ce

Synode, leſquels eſtoient rejettez par

les Saducéens , 8c receus par les Phari—

ſiens-ayent eſté faits par des Prophetes

quiles euſſent publiés comme s’ils les

avoient receus de Moyſe, auquel Dieu

'meſmelesavoit laiſſés de bouche ou

pareſcrít, de ſorte que les Phariſiens

n’ont pour les defendre qu'une opini:

treté qui leùr eſtcomrne naturelle; au

lieu qu’il eſt facile aux gens d’eſprit qui

_ ſçavent pourquoy on convoquoit ces

Concilesou Synodes , &qui n’igno

rent pas l'antipathie qui _regnoit entre
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les Phariſiens,& les Saducéens,de con

_ jecturer qu’elles pouvoient estre les

ñ cauſes de la convocation de cetreÿan

de Synagogue, ou de ce Synode. Du

_ moins il eſ’t certain qu’il n’aſſtſ’ca'au~

cun Prophete à cette Aſſemblée, 8c

que les Decrets des Phariſiens qui ſont

les Traditions dont on a fait tant de

bruit, n’ont receu leur autorité que de

ce pretendu Concile. ~

Nam estimom donc. Les interpretes ?lg-"ï—

de ce paſiage traduiſent A-Pí'Ç'Mcom- ""4“

me s’il ſignifioit je conclue' , 8c ſoû

tiennent opiníâtrément que Saint

Raul s’en ſert par tout pour "Mn-'fund

quoy qu'en effet MVC-7M ne ſe prenne

chez les Hebreux que pourfizpputen,

pen/èr .v e/Zimer. Par laquelle ſignifica

tion il a un merveilleux rapport au‘

Texte ſyriaque : parCe que la Ver_

ſion Syriaque (s’il eſt vray qu’il y en ait

’Une , car cela n’est pas aſſeuré , puiſ

que nous n’en connoiſſons point l’l n

terprete 5 8c qu’il eſt incertain en quel

- tempaelle fut divulguée, joint que le

Syriaque estoit la Langue naturelle de

tousles Apôtres) je dis que cette ver

ſion traduit ce Texte de Saint Pauldeñ

c ette ſortemitrabginamjmbi a paroles

B b 4. que
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ue Tremellius interprete dans leur

ens naturel en diſant ”our cstimm

doi’, vûque le nom raglzgíon , qui eſt

formé de ce verbe i ſignifie l’opinion,

la penſée 5 8c comme rahgava ſe prend
vpcur la volonte’ , il s’enſuit que 7m'—

trabginaſn ne peut ſignifier autre choſe

que nous voulons, nor” cflimom. nous ~

penſons.

?ag—;n Telle qu‘eſt’ foute la Doctrine Je

”“7‘ Chri/Z, &0. Aſçavoircelle que Jeſus

Chriſ’c avoit enſeignée ſur la montag

ne , &dont Saint Matthieu fait men

tion au chapitre 5'. 8c ſuivans.

’fx-rp” Carcommeil”omest impoffi‘ólede tool—

~ ~ ceïvair par la lumiere natureUe que la

_ "fimpleoôeifflnceſhít la woyea’eSa/nt-&c

C’eſt à' dire que l ous neſçavons pas

naturellement qu'il ſuffiſe au ſalut, &c

- our efire heureux , d’embraſſer les

'ecrets Divins comme autant de

commandemens 5 8: que ce n’eſt

point la raiſon , mais la ſeule revela

tion qui nous apprend qu’il n’est point

neceſſaire de les concevoir comme

'veritez éternelles, ainſi que nousl’a

' Yons ſait'voir dans le Chapitre 4..

Mois
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Mai-x il .T'en/hit neæſſairement a'elà ,

que malm-promet /àmfrayde de renou

cer au droit qu'il a, SCC. l’avoue' que

dans l’Estat civil où l’on détermine en

commun de ce qui eſt bon ou mauvais,

la fraude ſe peut dii’cingueren bien 6:

en mal; mais dans l’Efiat naturel ,o‘ù

chacun est de droit maistre de ſes

actions, 8: où il peut ſe preſcrire des

loix , les interpreter ~, 8c les 'abolir

meſme quand il y va de ſon intereſi:

dans cet Eflat il n’est pas concevable

uela fraude puiſſe avoir lieu', ny qu’il

s’y trouve de malice.

ſi ?”42

Car la Nature #apprend à perſonne 1-:- r.

’ue l’onſàit le” d’obeïr à Dien, &cc

Lorsque Saint Paul dit que le: bom

mesſx‘mt ſam- exmſe , il parle à la fa—

con des hommes , vû qu’il enſeig

ne expreſiément au Chapitre 9. ver

‘ ’ \et 18. de la meſme Epistre que Dieu

fait miſericorde à qui bon luy ſemble ,

&’- qu’ii e'ndurcir quiilveur: &queſi

les homme-s ſont inexcuſables, c’eſi:

Bar ce qu’ils ſont dans la puifiance de

ieu comme un pot de terre entre les

mains du Potier a lequel fait d’une

meſme afiè un vaiſſeau àhonneur,

&una ï ‘a deshonneur, &c queles

B b ç aver—

?43.401

11g. 7..
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avertiſſements~ ne ſervent de rien à

leur ſalut, ouàleur‘ perte. Quant àla

Loy-divine qui nous eſt naturelle , 8c

dont le ſommaire eſt d’aimer Dieu ,

ainſi que nous l'avons dit, elle s'ap—

pelle Loy dans le ſens que les Philoſo

phes ordinaires appellent loix les re

gles de laNature ſuivant leſquellestou

tes choſes ſe font neceſſairement. Car

l'amour de Dieu‘n’eſ’t pointobeïſi‘an

ce , mais une vertu inſeparable de

l’homme qui connoifl: veritablement

Dieu. Pour l’obeïſſance , elle n’a nul

eſgard ala neceffité 8c à la verite’ de la

choſe, mais à la ſeule volonté de ce

luy qui commande. Car comme il

nouseſt impoffible (ainſique nous l’a

vonsfait voir au Chapitre 4.) de con

cevoir Dieu comme unPrince qui fait

desloix que nous pouvons violer, il eſt

évident que nul homme quin’a quela

raiſon pour guide,ne peut ſçavoir qu’il

ſoit obligé d’obeira Dieu. Davantage

nous avons montré que les 'comman

demens que Dieu a revelez ne nous

obligent point,8t qu’ils ne paflent pour

commandemens a nôtre égard ue

tandis que nous en ignorons la cau ei

mais que désla que nous la connoiſ

ſons ,ils ceſſent d’eſtre tel. 8c que

— nous
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'nous ne les embraſſonspluscomme

commandemens , mais comme'veri

tez éternelles, 8c par conſequent que

l’obeïſſance ſe convertit alors en a.

mour, lequel eſi produit auſii neceſ

ſairement d’une vraye connaiſſance ,

que la lumiere eſt produite par le

Soleil. D’où il s’enſuit que la raiſon.

nousenſeigne àla verité à aimer Dieu,

mais non pas à luy obe'ir : puiſque nous

ne ſçaurions recevoir les comman

demens de Dieu entant que comman

demens, c’eſt à dire tandis que nous

ne les concevons pas comme veritez

éternelles, que Dieu ne nous les ait- l .

expreſſément revele's. .

9 ' A ï ï W

Moy.” rlfirt ou] Praz-bete z ile/fort ?zz-54.4'

neanmornr declare mrmnel a &c. Il eſt

ditdans les Nombres , que deux_ cer

tains hommes dont les noms ſont eſ- ,

crirs au verſet 28. du chapitre 1 r. de

ce _ livre prophetiûns au camp , la

nouvelle en vint auffi- tôt à Moyſe i SSC

queJoſué ſut d’avis que l’on ſe ſaiſir de

leurs perſonnes; ce qu’il n’eût jamais

fait, &que l’on n’eût eu garde de rap

porter à Moyſe comme une action

criminelle. s'il eût esté permisä tout

le monde de prophetiſer ſans un ordre
l CI.—
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exprés de Moyſe. Cependant Moyſe

leur fitgrace , 8c blaſmaIoſué du con

~\ ſeil qu’il luy donnoit de maintenir ſon

~ 'autorité Royale; ce ui arriva ueantè

moins au temps que achargeluy pe

ſoir tellement ſur les eſpaules , qu’il

aimoit mieux mourir que de regner

ſeul, car il ré ndà loſué en ces ter

…fin 'mes. Ex to ſa aux de me: intereſt*: ?phil

:iL-6'…? à Dieu que tout ce Peuple fût auſſz‘ Pro

-u Chap-pbm. Comme s'il diſoit , voudrais tu

qu’iln’y eût que moyäregner; pour

moy, je ſouhaitterois que le droitde

conſulter Dieu revint à chaque parti

culier .1 8c par conſequent qu'ils reg

naſſent tous enſemble, 8c me laiſſaſ

ſent aller. Ainſi ce n’estoit pas le droit

&l’autorité que joſué ignoroit , mais

la circonstance du temps: auffiest-ce

?EU-pour Cela que Moyſe le blaſme , corn

zMÏzzI me David blâma Abiſçaï qui luy con

ë‘** ſeilloit de faire mourir Simhi, lequel

. eſioit effectivemeñt criminel deleze

Majeſié.

?gag-w Akli-vre de: Number Chapitre 27.
‘la . n A

marge. «ver/ét 2 I. Plus les_ mterpretes s effor

cent de rendre mot à mot le verſet 19.

8c le 23. _de ceChapitre , moins ils le

tendent intellrgible, 8c je luisaſſeuré

ñ que

’h

I
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que tres peu de perſonnes en enten

dentle veritable ſens; car la pluspart’

ſe figurent que Dieu commande à

Moyſe au verſet [9. d’inſtruire Ioſué

en preſence de l’Aſlcmblée. Etau ver

ſetzg. qu’il luy impoſales mains, &

l’inſtruiſit; ne prenant pas garde que

cette façon 'de pailer eſt fort en uſage

chez les Hebreux pour declarer que

l’election du Prince eſt legirime, &

qu'il eſt confirmé dans ſa charge. C’eſt

ainſi ue parle jetro en conſeillant à

Moyſê de choiſir des Coadjuteurs ui

l’aidaſſent àjuger le Peuple, ſitu ais

CBO) (dit—il) alors Dieu to commande”,

comme s’il diſoit que ſon autorité ſera

ferme, &qu’il pourra ſubſiſter, tou

chant quoy voyez l’Exode Chapitre

18. verſerzg. & le I. 11v. dïSamuel

chapitre 13.verſet 1 7.8L le chapitre 7.5.

verſet 30. &ſurtout le chapitre 1. de

loſue’ au verſet 9. Où Dieu luy dit , -rze

~ t’ayq‘epr” commamle’i prend: courage, v

ó- montre toy homme ele cœur , comme

ſi Dieu luy diſoit , ”'cst ce pas mqy qui

, t’a) ronſt’itee’ Prince ”e t’e/pou-vante

dom de rie”, car jeſhraypar tout ”et

to).

. . . ñ ’P

Ce Pflflœ 72e reconnozffint que Dieu-,$349

eu!
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férule” d'a-ſud de [a] z 8Ce. Les Rabins

feignent avec quelques Chrestiens qui

ſont auffi ignoranc u'eux que c’eſt

Moyſe qui a institue le grand Sanhe

drin. ll ell: vray que Moyſe élutſoixan

te &c dix Coadjuteurs , ſur leſquelsíl

ſe déchargea d’une,partiedes ſoins de

la Republique , \parce qu’il n’eſ’toit

pas capable de porter tout ſeul un ſi

lourd fardeau; mais tant s’en fau: qu’il

aitjamais fait d’ordonnance toûchant

l’inſtitution d’un Concil'equi ſuccom

poſé de ſoixante 8c dix Teſies, qu’il

a ordonné au contraire àchaque Tri

bu , d’eſ’tablir des juges dansles villes

que Dieu leur avoit données , leſquels

euſſent ſoin \d'accorder les differents

ſuivant la teneur des loix ,- 6C de punir

les delirfluants : 6c s’il arrivoit ue ces

Juges euſſent quelque doute ur les

Loix , qu’ils ſuſſent obligez de s’adreſ

ſer au grand Pontife (lequelen eſioit

le ſouverain Interprete) comme a. un

juge dont ils estoient alors les Subal

ternes , par ce qu’ils avoientdroit de

conſulter le Pontiſe . 8c de pacifier

toutes choſes ſuivant l’expoſition qu’il

donnoit aux loix. Que s'il arrivoit

qu’un Juge Subalterne eûtl’audace de

ſoûtenir qu’il n'estoit pas obligé de

. don
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donner ſentence ſuivan: la deciſion du Uwſ;

Souverain Pontife , cet homme là ſut m'y."

condamne’ à la mort par l’ordre de ce

luy qui eſ’toit alors Souverain'Juge ,tel

qu’eſloit joſué en qualité de Genera

liſſime de toutesles Armées du Peuple

- d’Iſrael , lequeh aVoit droit apres le

_ partage des terres, de conſulter le Pon

tiſe touchant les affaires quiconcer

noient ſa Tribu, 6': de constituer des

]ugesfins ſesvilles , leſquels ne ſuſ

ſent ſubordonnez qu’à uy; ou tel

qu’est0ic le Roy , auquel toutes les

z Tribus, ou quelques unesſeulement

- euſſent transferé leur.droit.Pour preu

l' ve de cela, je ne rapporteray qu’un ex

' emple entre tant d’aurres qui ſe trou

I

l

vent ſur ce ſujet dans la ſainte Eſcritu

re.Quand leProphete Scilonite élutje- _

roboam Roy ,il luy donna ouvoir en

meſmetcmps de conſulter e Pontife ,

N d’establir des Juges , 8c le reveſ’tit enfin

de la meſme' autorité ſur dix Tribus ,

. que Roboam avoit ſur les deux autres;

tellement que celuy-là avoit le meſme

droit en ſon Royaume, que celuy-cv

en Ieruſalem , ôc ce z tant à l’eſgard

de l’eſiabliſſement d’un grand Cong‘le a cim.

dansſes Efiats, 'que pour toute autre ÏÏ’EÏ‘*

choſe. Caril eſt certain queJerobpam

, en
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(encanc qu‘il ei’coit Roy par l'ordre de

Dieu, ) ny ſes ſujets pargonſequent ,

n’efloient point obligez de comparoi

flre devant leTribunal deRoboam du

queliis ne relevoienc point, &beauſi

coup moins devaní: le Grand Conſeil

deJé'ruſalem establipar ce Roy. Il est

donc confiantqü’autanrque l’Empire

des Hebreux estoic diviſé , autant y

avoit-il dejurisdictions differentes , 8:

independentes les unes de!autres.

ſavouë que ceux quin’ont aucun é

gard aux divers Estats des Hebreux.

&qui les confondenctous en un com

me fi ce n’eûtesté qu’une meſmecho

ſe s'embaraflenc merveilleuſement.

\

ZZ;- Il y a encore une Remarque de

l'Auteur' ſur le mot Hebreux Nabi.

' Mais comme elle ne peut s'accommo

der à nôtre Langue 8c qu’iln’yaque

ceux qui ſ avent toutes les fineſies de

la Langue ebra'ique qui puiſſent en

tirer quelque lumierej’ay mieux aimé

ne la point traduire que de luy donner .

un fauxjour.

A

' F I N.
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